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Madame,  ^  • 

Les  bienfaits  particuliers 
dont  je  P^ousfuis  redevable  , 
<^  les  bontés  dont  Vous  ni  ho- 
norés continuellement ,  ne  me 
permettent  pas  dtadreffer  à 
Vautres  qu'à  Vous  le  Jèul  té- 
moignage de  reconnoiffance  ^ 

Tome  I.  a 
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dont  Jbit  capable  un  homme 
de  ma  profefflon*  La  venu 
bienfaifanie  i  qui  eft  le  princi- 
pal ou  plutôt  Punique  fuj et 
de  cet  Ouvrage ,  ma  fait  efi 
perer,  MADAME,  quil 
pourroit  être  de  votre  goût  ; 
&  les  perfonnes  çhoijîes ,  qui 
ont  l'avantage  de  fréquenter 
votre  Maijon  ,  ^  reconnaî- 
tront aifément  votre  caracle- 
rCi  fai  t  honneur  dètre  avec 
un  trèi-profond  refpeci  y 

MADAME, 


.   \ 


Votre  très-humble  &  tr^s- 
obéiflànt  Serviteur  *  *  * 
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PREFACE- 

« 

JE  préfente  au  Public  la  Traduc- 
tion d  un  Manufcrit  Grec  qui 
s!eft  trouvé  dans  la  Bibliothèque 
d  une  Nation  étrangère  ^  extrême- 
i^eut  jaloufe  de  cette  efpece  de 
ttéfor.  Ceux  qui  m'ont  procuré  la 
kaure  de  ce  Manufcrit,  ne  m'ont 
permis  de  le  publier  qu'en  le  tra-. 
duifant  ^  fans  indiquer  la^ibliothc- 
que  à  laquelle  appartient  TOrigi* 
^^LUAuteuï  ne  s'eft  nommé  nulle 
part  :  mais  quelques  endroits  du 
Livre  même  font  connoître  que 
c'était  un  Grec  d'origine,  vivant  à 
Alexandrie  fous  l'Empire  de  Marcr 
Aure/e. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
ce  ne  foit  ici  un  Ouvrage  de  fidion» 
tes  entreprifes  dont  les  fuccès 
font  à  peu  près  tels  que  le  Ledeur 
^es  defîre  >  quelques  perfonnages 
çui  fe  retrouvent  lorfque  l'on  ne 
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comptoit  plus  de  les  revoir  etifenv  . 
ble ,  mais  fur-tout  le  grand  nom- 
bre de  difcours  dîrefts  ou  tenus 
parles  perfonnagcs  mêmes  ;  tout 
tela  prouve  que  mon  Auteurne 
$'eft  point  afTuj ettî  à  des  faits  réels , 
où  les  circonftances  ordinaires  de 
la  vie  jettent  plus  de  dérangement; 
&  qu'il  s'eft  rendu  maître,  non 
feulement  des  avions,  mais  en- 
core des  penfées  de  tous  ceux 
qu  il  fait  agir. 

*    Le  genje  d'utilité  dont  il  vou- 
ioît  être  la  engagé  au  choix  de  ce 
genre  de  compolition.  On  ne  fçau- 
roît  difputer  à  THiftoire  propre- 
ment dite  fes  avantages.  Elle  eft 
une  culture  d'eforit^qu'on  exige  de 
toutes  les  perfonnes  qui  doivent 
montrer  quelque  éducation.  L*HU 
ftoîre  eft  eflentielle  à  la  profeffiotx 
de   quelques-uns  ;  &  elle  eft  uti 
délaflement    d'un  goût    prefque 
univerfel ,  à  Tégard  de  ceux  dont 
les  occupations  principales  en  pa.- 
toifTent  le  plus  éloignées,  Elle  eft 
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une  des  plus  grandes  fources  de  la 
vrayePhilofophie,  par  la  connoif* 
fance  qu'elle  donne  des  paflions 
&  des  préventions  humaines.  Elle 
)affe  pour  le  guide  le  plus  fur  de 
apolitique,  par  l'expérience  de 
tous  les  fiecles  quelle  peut  mettre 
dans  un  feul  homme.  Quelques- 
lins  enfin  la  regardent  comme  un 
grand  foad  d'inftrudions  morales*, 
paries  exiemples  continuels  qu  el- 
le  fournit  du  bien  &  du  mal. 

Mais  par  rapport  à  cette  dernière 
propriété  ,  je  crois  qu'en  exami- 
nant la  chofe  de  près ,  on  trouvera 
l'Hiftoire  bien  inférieure  à  la  Fic- 
tion ;  lorfque  celle-ci  eft  employée 
de  la  feule  manière  qui  convienne 
^  un  fage  Ecrivain  ,  c'eft- à-dire  , 
dans    Tintention    de   former   les 
moeurs.  L^Hiftoire  n'eft  par  elle- 
même  qu'un  amas  de  faits  que  la 
Providence  conduit  à  des  fins  or- 
dinairement cachées  ;  &  quoique 
tout  foit  merveilleufement  ordon- 
né dans  les  vues  myfterieufes  de , 

•         -  •••        * 
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la  figeffe  &  de  la  jufticeDivîne  ;  la 
fuite  des  actions  des  hommes  n'eft 
affés  fouvent  à  Textérieur^  qu'une 
fuite    de  projets  manques  &  de 
crimes  impunis.  Lefpeàacle  de  ce 
qui  s'eft  paffé  dans  le  monde  n  eft 
pas  autre  à  la  rigueur  que  le  fpec- 
tacle  de  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
place  publique  :  rfi  lun  ni  l'autre 
de  ces  deux  fpeftacles  n'eft  moral 
que  par  les  reflexions  du  SpeSa- 
teur  ou  du  Relateur.  En  un  mot 
THiftoire  prîfe  en  elle-même  eft 
plutôt  un  objet  qu'une  dodrine. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  Ouvra^ 
ge  de  fiftiori.  Ll' Auteur  moral ,  s'il 
prend  la  forme  de  narration,  fe  prp- 
pofe  ordinairement  d'indiquer  ôc 
de  réprefenter  toutes  les  vertus 
propres  à  l'état  ou  à  la  condition 
de  fon  Héros,  II  le  place  dans  tou- 
tes les  conjondures  qui  peuvent 
donnerlîeu  à  l'exercice  de  fes  ver- 
tus. Il  l'oppofe  non  feulement  à 
de  méchans  hommes ,  mais  à  des 
hommes    d'une  vertu  foible    fie 
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chancelante  ;  afin  que  leur  com-' 

paraifon  avec  lui  donne  un  plus 

grand  lu/ire  au  caraâere  du  per-» 

fonnage  principal.  Il  accompagne 

fes  peintures  de  )ugemens  portés  ^ 

&  d'avis  formels.  En  un  mot,  il 

tend  l'inflrudion  complète  6c  par 

les  leçons  &   par  les  exemples. 

On  réunir.oît  ou  Ton  fondrok  en- 

Semble  pluiieurs  grands  Ipinmes 

de  THiftoire ,  &  Ton  raffembieroit 

les  évenemcnsde  bien  des  fiecles^ 

avant  qnc  d*y  rencontrer  les  Su^ 

jets  d'admiration  ,  &  d'imitation  > 

qu'un  bon  Auteur  de  fidion  fait 

trouver  dans  une  partie  Souvent 

affés  petite  de  la  vie  d'un   fcul 

Héros. 

Les    deux.  Ouvrages  qui  ont 

paru  jufqu'ici  parmi  nous  dans  cû 

genre  j  Telemaque  &  les  Voyages  de 

Cyrus  ,    ont  parfaitement  rempli 

cette  idée.  Ce  n'eft  pas  la  compa* 

raifon  de  l'Hiftoiré  qui  eft  d'im  or* 

dre  tout  diflférent ,  c'eft  la  corn- 

paraifgn  des  bons  Ouvrages  do 

• .  •  • 

a  m; 


vîii  PREFACE. 
fiâiôn^  qui  contribuera  de  plu9 
en  plus  a  faire  fentir  la  futilité 
pernicieufe  des  Romans  ;  lorf^ 
qu'on  entend  par  ce  terme  une 
peinture  avantageufe,  ou  feule-* 
ment  favorable  des  foiblefTes  ou 
des  défordres  de  Tamour.  Mais  un 
fruit  plus  important  encore  des^ 
bons  ouvrages  de  fiâion,  fera  de 
défabuéi^r  les  hommes  du  faux  He* 
toïfme.  Uambition  (anguînaire  ou- 
la  vengeance  implacable  célébrées:- 
par  tant  d'Orateurs  &  pàf  tatit  de^ 
r  oëtes ,  fous  le  nom  de  valeur ,  fe- 
ront dépouillées  de  Féclat  dont 
on  a  voulu  les  revêtir  :  ôc  Ton  re- 
;ardera  bien-tôt  comme  de  faufles 
>eautés  d'éloquence  ou  [de  poëfie 
tout  ce  qui  aura  fervi  à  relever  de 
faufles  vertus. 

Cet  heureux  effet  femble  déjà 
s'être  répandu  dans  tous  les  efprits. 
La  défolation  des  Peuples  ne  pa^* 
roît  plus  être  ^  du  moins  chés  les 
Nations  policées ,  un  objet  d'ému- 
lation. Les  éloges  des  conquête^ 
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&    des    ravages  n'entrent   plus 
dans  Téducation  des  Princes  En- 
fans;  ôc  les  bons  Podies  ne  les 
vantent  plus  de  ne  jouer  qu'avec 
des  armes.  Je  n*ai  pas  lieu  de  me 
repentir  d'avoir  dit  autrefois ,    ea 
parlant  de  Telemaqne  :  Que  fi  le 
Donheur  du  genre  humain  pouvoït 
naître  d'un  r  oëme  ,  il  naîtroit  de 
teluilà.  Quoique  ceux  qui  gouver- 
nent le  monde  s'appliquent  rare- 
ment à  la  ledure  ;  cependant  com- 
me les  Précepteurs  des  Rois  con- 
noiffent  les  Lettres ,  &  daus  leur 
origine  &  dans  leurs  progrès  ,   ils 
nelaiffent  ignorer  à  leurs  Elevés  ni 
ks  principes    de    morale    qui  fe 
développent  >  ni  les  maximes  de 
douceur  qui  s'établiffent  de  leur 
tems  même.  Les  Princes  montent 
for  le  Trône  déjà  inffruits  de  la  vé* 
ritable  gloire  ;  &  penfant  tous  en- 
fin fur  ce  fujet  comme  le  Public, 
ils  concourent  enfemble  à  le  main- 
tenir dans  le  repos  &  dans  ïe  boa-^ 
hux  quil  attend  d  eux» 
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Une  paix  dont  la  durée  ne  trou- 
ve pas  d'exemple  dans  notre  Hif- 
toire ,  efWans  doute  le  fruît  de  la 
fagefle  d'un  grand  Miniftre  ;  &  les 
François  lui  tiennent  tout  le  comp- 
te qu'ils  doivent  lui  tenir  des  atten- 
tions &  des  mériagèmens  qui  main- 
tiennent leur  tranquillité.  Mais  les 
Princes  avec  qui  il  traite  appor- 
teroient  peut-être  plus  de  réfiP 
tance  à  fes  defirs  ,  fi  une  éduca- 
tion aidée  par  un  Ouvrage  utile 
à  tous  les  Rois  de  la  terre ,  ne  les 
avoit  approchés  eux-mêmes  dès 
difpofîtions  où    fe   trouve  l'Au- 
;ufte  &  jeune  Monarque ,  dans  le 
oyaume  duquel  Telemaque  a  pris 
naiflance.  Si  Ton  eftbien  reçu  à 
foutenir  que  les  Lettres  toujours 
plus  cultivées  ,    ont  introduit  la 
politeffe  &  le  bon  goût  dans  tou- 
tes les  Cours  &  dans  toutes  les 
Villes  de  l'Europe  ;  '  il  doit   être 
permis  d'attribuer ,  du  moins  en 
partie  ,   l'amour  de  la  paix  qui 
femble  régner  aujourd'hui  chés 


tous  les  Peuples ,  à  des  Ouvrages 
dune  morale  excellente,  revêfus 
d  ailleurs  de  tous  lesagrémens  pro- 

ï^t  A    ''  r  ^^  ^°ûter.  On  peut 
fans  doute  les  ;oindre  aux  autres 
caufes  de  cet  efprit  d'équité  &  de 
pacification  dont  on  fe  pique  par- 
tout de  montrer  du  moins  les  ap- 
parences ;  qui  bannit  peu  à  peu 
ces  ammofités  de  Nation,  que  le 
leul  éloignement  de  leurs  anciens 
prétextes  commençoit   à  rendre 
w;uftes  &  honteufes  ;  &  aufquel- 
ks  on  fubftituë  tous  les  jours  lef- 
time  réciproque  des  vertus,  &  des 
talens  de  toutes  les  bonnes  quali- 
tés  de  fes  voifins.  ^       • 

Outre  la  réformation  des  iu- 
gemens  &  l'adouci flement  des 
mœurs ,  une  fuite  naturelle  du  fuc- 
ki  ^'^^'p'»^f«f  de  voit  être  l'é- 
taWiffement  d'un  nouveau  genre 
d  Ouvrage.  Mais  au  lieu  que  les 
premiers  Poëmes  de  l'antiquité 
ont  produit  des  imitations  de  mè- 
ffle  forme  &  de  jnême  nom ,  corn- 
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me  des  Epopées,  des  Tragédies J 
des  Idylles  ,&  femblables ,  on  n'a 
imité   l'Auteur  de  Telemaque  que 

f)ar  l'effentiel  ;  c'eft-à-dîre  ,  par 
a  même  intention ,  ou  par  le  zélé 
de  produire  les  mêmes  fruits.  Ainfî 
au  lieu  que  Telemaque  eft  un  Poë- 
me  épique,  les  Voyages  de  drus  ne 
font ,  conformément  à  leur  titre  , 
qu*une  courfe  du  Héros  entre prife 
pour  recueillir  les  inftrudions  de 
tous  les  Sages  de  fon  tems,  & 
pour  rapporter  dans  fes  Etats  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  &  d'avanta- 
geux dans  les  différentes  Loîx  des. 
Royaumes  ou  des  Republiques 
célèbres. 

L*ouvrage  dont  il  s*agît  ici  eft 
par  rapport  au  dcffein  moral  du 
même  genre  que  l'un  &  l'autre  ; 
mais  il  en  diffère  encore  plus  pouF 
la  forme  qu'ils  ne  font  différent 
entre  eux.  Uun  &  l'autre  font: 
proprement  une  Education  :  ôc 
quoique  Cyrus  en  forte  moîn^ 
jeune  que  Telemaque  p  les  devuc 
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Héros  n*ont  recueilli  encore  que 
les    inftrudions    quils    dévoient 
mettre   en  ufage  ,  ou  n'ont  fait 
que  les   elTais  de   ce  qu'ils  dé- 
voient pratiquer  ;  le  premier  dan» 
la  conduite  d'un  petit  Royaume^ 
&  le  fécond  dans  le  gouverne- 
ment d'un  grand  Empire.    Mon* 
Auteur  au  contraire  propofe  une 
vie  complette  ,   ou  î'applicatioa 
aduelle  des  principes  &  des  fen- 
tîmens   que  fon  Héros  a   puifé& 
dans  une  éducation  trèsfinguliere. 
Ainfi  dans  une  Hiftoire  diftribuée 
en  dix  Livres;  le  Héros  dès  le- 
quatrième  eft  en  état  d'inftruire 
les  autres  ;  &  dans  toute  la  fuite 
il  n'agît  plus  que  par  lui-mênle^ 
Animé    du   véritable  Heroïfme, 
U  employé  le  tems  d'un  long  exil 
à  chercher  des  Peupks  inconnus 
qu'il  délivre  des  fuperftitions  les- 
plus  cruelles ,  &  dont  il  devient 
le  Legiflateur.  Dans  fon  retour 
il  fauve  par  fon  courage  une  pui(^ 
iante  République  d*un  ennemi  qui 
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étoit  à  fes  portes;  ôc  il  n'exige 
d'elle  pour  fa  récompenfe  que  le 
falut  du  Peuple  vaincu  ,  dont  le 
Roi  ou  le  Tyran  l'avoit  attaquée^ 
Rentré  enfin  dans  fa  patrie ,  il  fe 
rend  le  bien&iâeûr  de  ceux  qu  il 
avoit  fujet  de  regarder  comme  fes 
Ennemis  &  £ts  Rivaux  ;  &  il  fe  ré- 
jouit des  conjonâures  qui  enga- 
gent fon  honneur  à  leur  facrifier  fes 
intérêts ,  &  qui  lui  font  un  devoir 
de  la  félicité  qu'il  leur  procure. 

Ce  nfeft  pas  feulement  par  dif-r 
pofition  naturelle  ou  par  habitude 
que  Sethos  eft  vertueux.  Les  mo- 
tifs de  fa  conduite  font  tirés  de 
principes  conflans  &  éclairés  qu  il 
expofe  en  diverfes  rencontres  :  6c 
il  fe  fait  à  lui-même  des  décifions  > 
qui  allant  toujours  au  plus  parfait 
&  même  à  l'héroïque  ,  font  néan- 
moins plus  recommandables  par 
la  jufteffe  que  par  la  féverité/  Là- 
deffus  on  doit  juger  que  TAuteur 
qui  a  vécu  dans  le  fécond  fiecle  , 
a  eu  quelque  connoiflance  d'une 
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morale  très-fupérîeurè  ^  celle  du 
Paganifme.  Il  eft  aîfé  de  s'apper- 
cevoir  que  c'eft  delà  qu'il  a  em- 
prunté ces  définitions  &  ces  dïC- 
tinftions  exaâes  des  vertus  &  des 
vices ,  qu'il  met  quelquefois  dans 
la  bouche  de  fon  Héros  &  de 
quelques  autres  de  fes  perfonna- 
ges.  C'eft  auffi  ce  qui  me  donne 
la  confiance  d'avancer  que  cet 
Ouvrage  contient  une  morale  plus 
recherchée  &  plus  approfondie 
qu'on  ne  Ta  vûë  encore  en  aucuii 
Livre  de  pures  belles  Lettres ,  ou 
du  nombre  de  ceux  qu'on  peut 
appeller  profanes. 

Cependant  comme  l'auteur  laîfTe 
fon  Héros  payen  ^  il  ne  s'agit  abfo- 
lument  dans  cent  Hiftoîre  ou  dans 
cette  vie  que  des  vertus  morales. 
Il  n'eft  point  inutile  de  les  recorn-' 
niander  aux  hommes.  C'eft  par- là 
que  Ton  peut  avoir,  fi  je  l'ofe  dire, 
un  commerce  de  mo^rs  avec  les 
Peuples  les  plus  difFérens  de  Relî* 
gioh.  Ceft  par-là  que  dans  là  ReK-* 
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gion  même  on  peut  entretenir  Thu* 
manîté  &  la  probité ,  fî  nécelTaires 
au  bien  Public ,  dans  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  n*être  pas  affés  fen- 
fîbles  à  des  motifs  d'un  autre  or- 
dre 9  ôc  plus  importans  pour  eux« 
Ceft  par-là  enfin  que  Ton  peut 
faire  remarquer  à  des  perfonnes 
trop  zélées ,  qui  p  »roiffent  méprî- 
fer  les  vertus  Amplement  morales, 
que  les  vertus  Chrétiennes  font  à 
leur  égard  ce  que  la  foy  eft  à  l'é- 
gard de  la  raifon  :  c*eft-à-dire, 
qu  elles  leur  font  fupérieures  (ans 
leur  être  jamais  contraires. 

Une  féconde  vue  de  mon  Au- 
teur avoit  été  de  jetter  dans  Corx 
Ouvrage  à  l*occa(ion  d'un  Héros 
Egyptien  ,  un  grand  nombre  de 
curiofités  littéraires  concernant 
cette  fameufe  Nation. Mais  de  plus^ 
coiume  il  fait  parcourir  à  fon  He-» 
ros  une  grande  partie  de  la  terre  > 
il  avoit  recueilli  avec  foin  les  pre- 
mieres    notions    de    Vancieiiae 
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Géographie*  C^efl  une  des  raifons  ^ 
fans  doute  y  qui  lui  avoient  fait 
prendre  le  tour  d'une  Hiftoire  ou 
d  une  Vie ,  plutôt  que  celui  d'un 
Poëme  ou  d'un  Roman.  En  effet, 
l'exemple  d'Hérodote  y  de  Po- 
lybe  ,  de  Diodore  ^  &  fur-tout 
de  Plutarquf ,  Tautorifoient  à  in*- 
ferer  dans  fa  narration  y  non  feule*» 
ment  des  antiquités  politiques  ou 
militaires  ;  mais  encore  des  traits 
hiftoriques  fur  l'origine  &  fur  le 
progrès  des  connoiflances.humai- 
nes.  Ces  grands  Ecrivains  regar-* 
doient  ces  digreffions  comme  très- 
curieufes  pour  le  commun  des  Le- 
âeurs  y  qui  n'ont  pas  le  tems  ou  la 
patience  de  recourir  à  d'autres 
îburces. 

J'avouerai  pourtant  que  l'afpeft 
de  tout  mon  Texte  traduit  m'a  fait 
craindre  l'inconvénient  des  inter- 
ruptions ,  ou  trop  longues  ou  trop 
fréquentes^  dans  une  vie  feinte 
que  fa  contextur.e  doit  rendre  plus 
intereifante  que  les  vies  ordinai- 
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tes.  Je  nai  doncconfervé  detouf 
le  détail  de  rOriginal  eti  cette  par* 
tie^que  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
donner  une    idée     fuiEfante  de 
réducation  d'un  Héros  ^    qui  a 
befoin  de  beaucoup  de  connoit 
fances  pour  entreprendre  le  prc-^ 
mier  une  très^-longua  navigation^ 
êcpourlaiffer  desLoix  convena- 
bles aux  diJBFérens  Peuples  qu'il  a 
policés.  Les  Académies  de  Mem- 
phis  qu'il  fréquente  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe,  &  rObfcrvatoirer 
de  Thebes  qu'il  vifite  avant  fott 
embarquement  ^  étoient  des  pré- 
parations eiTentieUès  à  ce  defTein.. 
Aînfi  on  trouvera  encore  le  plan 
des  premières  dans  le  fécond  Li- 
vre ,    &   une  légère  defcription 
de  l'autre  dans     le    cinquième. 
Mais  dans    ces  endroits*  mêmes 
épargnés ,  j'ai  extrêmement  abre- 
je  U  comparaifon  hiftorique  que 
l'Auteur  faifoit  des  Sciences  des 
Egyptiens  avec  celles  des  Grecs* 
Cependant  Timpreilion  généra-t 


P  RE  Fy4  C  E.       jàx 

le  qui  réfultera  du  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  eft  capable  encore  de  don- 
ner une  idée  afTés  étendue  des 
Egyptiens  ,  des  Phœniciens  ,   & 
de  quelques  autres  Peuples  ,  &  la 
Fiâion  même  n'empêchera  point 
quon  ne  reconnoifle  le  fond  de 
leur  efprit  &  de  leurs  mœurs.  Il 
y  a  bien  des  gens  qui  iv'ont  point 
d  autre  notion  des  Gtecs  &  de« 
Romains  que  celle  qu  ils  en  ont 
prife  dans  les  Tragédies  :  &  urt 
certain    fentiment    qu'on   auroit 
peine  à  définir,  leur  fait  très-bieft 
démêler  ce  qui  doit  être  vrai  de 
ce  qui  peut  n'être  qu  inventé.  Ort 
a  ménagé  cet  avantage  aux  Ro- 
uans mêmes  :  &  le  neuvième  To- 
ine  de  la  Cleopatre  préfente  un 
Tableau  auflî  fidèle  de  l'intérieur 
delà  Gourd' A  ugufte,  qu'on  auroit 
pû  le  demander  à  l'Abbé  de  Saint 
Real.  Mais  on  trouvera  ici   des 
indications  plus  fenfibles  que  ne 
ks  donnent  ni  les  Tragédies  ni 
les  Romans, 
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On  peut  d'abord  s'affurer  àtB 
circonftances  particulières  tant  de 
l'Egypte,  que  des  autres  Nations  , 
que  TAuteur  appuyé  du  nom  de 
quelques  Ecrivains  conn^.  Il 
ferable  avoir  fait  lui-même  la  ré- 
paration du  réel  &  du  fuppofé  , 
en  alléguant  {ts  Auteurs  Anec- 
dotes pour  le«  faits  qu  il  inven- 
te dans  leur  entier  ^  ou  pour  des 
coutumes  ,  qui  ayant  leur/onde* 
ment  dans  le  vrai,  font  reâifiées 
ou  amplifiées  dans  le  détail.  Lq 
privilège,  de  la  Fidion ,  eft  de  fa-, 
çrifier  rexaâitude  des  faits  noi^ 
feulement  aux  vérités  morales  , 
mais  encore  à  rembelliffement  du 
difcoursî  en  fuppofant  de  plus^ 
que  cet  embelliflement  a  pour 
but  de  faire  mieux  recevoir  î'inf- 
trudion.Un  exemple  de  cette  con- 
duite de  mon  Auteur,  eft  l'im- 
portant article  de  l'Initiation  qut 
remplit  feul  deux  livres  entiers. 
Mais  cet  article  même  efl  très-» 
conforme  à  TefTentiel  de  qettes 
inftitution  célèbre ,  autant  qu  elle 
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a  pu  tranfpirer ,  malgré  le  filence 
rigide  qui  la  couvroit,  &  telle 
<}uon  en  voit  des  traces  dans 
les  Auteurs  ou  Payens  ou  Chré- 
tiens qui  en  ont  parlé.  Tout  l'Ou- 
vrage eft  plein  de  pratiques  ou 
dufages  dont  j'ai  foutenu  moi- 
niême  une  partie  par  des  remar- 
ques jointes  au  texte.  Et  à  l'é- 
gard de  plufîeurs  autres  traits 
moins  confiderables ,  &  pour  le(i 
quels  j'ai  évité  de  charger  de  cita-r 
tions  un  livré  tt\  que  celui-ci  ;  je 
ïie  crains  pas  de  dire  que  plus  on 
aura  de  lefture ,  plus  on  trouvera 
mon  Auteur  d'accord  avec  les  té- 
moignages ou  raffemblés  ou  difper- 
fés  dans  les  difFérens  Auteurs  qui 
nous  reftent  de  TAntiquîté.  Car 
quoique  j'aye  voulu  débarraflet 
cet  Ouvrage  de  toute  érudition 
importune,  Je  nai  pas  prétendu 
lui  ôter  1  avantage  &  le  foutien 
des  recherches  curîeufes  :  &  j!ai 
eu  deflein  de  conferver  Tefprit  de 
mon  Auteur,  qui  joignant  Ta- 
mour  des  Lettres  à  Pamour  de  U 
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vertu ,  regarde  même  les  Lettres; 
dans  une  Nation  prife  en  général , 
comme  la  fource  &  lappui  des 
vertus  humaines  &  civiles. 

Il  femble  au  refte  que  cet  Au^ 
teur  tire-du  lieu  où  il  a  vécu  tou- 
te la  vraifemblance  qu'on  peut 
exiger  d'un  Auteur  de  Fidion  , 
par  rapport  aux  connoiffarices  qu  il 
peut  avoir  des  aâipns  &  des 
lentimens  de  fon  Héros.  Il  s'agit 
d'un  Prince  Egyptien  né  dans  le 
fiecle  qui  a  précédé  la  guerre  de 
Troye  ;  tems  auquel  l'ancienne 
Egypte  fe  trouvoit  dans  fa  plu» 
grande  fplendeur.  Or  ce  tcms  eft 
trop  reculé  pour  avoir  fourni  des 
Mémoires  puWics  à  quelque  au* 
tre  Ecrivain  de  l'Italie  ou  de  la 
Grèce,  Mais  il  eft  très-naturel 
qu'un  Citoyen  d'Alexandrie  ait  eu 
en  fa  dilbofition  des;  Mémoires  ti- 
rés par  le  défordre  dés  guerres  , 
des  Archives  facrées  de  l'Egypte  , 
&  inconnus  même  aux  Prêtres 
Egyptiens  de  fon  tems  :  &  de  plus 
les  Auteurs  de  ces   Mémoires 
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peuvent  avoir  été  les  Prêtres  mê- 
mes qui  ont  accompagné  Sethos 
dans  fes  voyages.  C'eft  pour  don- 
ner une  autorité  femblable  à  fou 
récit,  que  Mademoifelle  de  Scu* 
dery  dans  la  Préface  de  fon  Cyrus, 
Héros  pofterieur  à  celui-ci  de  fept 
ou  huît  cens  ans  $  fouhaite  pour- 
tant qu  on  fe  repréfente  fon  Ou- 
vrage comme  la  traduûion  d'un 
ancien  Manufcrît  trouvé  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican. 

En  fécond  lieu  y  comme  mon 
Auteur  ne  parle  des  Sciences  des 
Egyptiens  qu*en  les  comparant  à 
<^elles  des  Grecs ,  par  lefquels  feulg 
*es  Romains  connoiffoient  l'an- 
cienne Egypte  ;  le  fécond  fîecle  , 
^^  le  pafTage  du  premier  au  fé- 
cond, où  cet  Auteur  a  vécu  , 
étoit  le  tems  le  plus  favorable 
pour  cette  compar^îfpn.  En  effet, 
ce  paflage  a  formé  le  plus  beau 
fiecle  des  Sciences  pour  les  Ra- 
niaîns  6c  pour  les  Grecs  ,  confon- 
dus alors  fous  le  tnèmc  Empira» 
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M.  de  Saînt-Evremont  a  déjan 

marqua  que  celui  d'Augufte  n' 

brillé  que  par  la  poëfie ,  &  qu' 

faut  chercher  un  peu  auparavar 

ie  beau  tems  de  l'éloquence.  D'u 

autre  côté  nos  meilleurs  Ecrivait 

€n  matière  de  Peinture  &  de  Seul* 

ture ,  M.  Felibien  &  M.  de  Pile 

paroiffent  avoir  renvoyé  le  fiecl 

des  beaux  Arts  chés  les  Romains 

è  l'intervalle  déterminé  par  les  rc 

gnes  de  Vefpafien  &  des  Anton 

tiins.  Les  feuls  noms  de  Pline 

tle  Ptolemée ,  &  de  Galien  dor 

nent  lieu  de  placer  vers  le  mê 

me  tems  lé  plus  haut  poînt  de 

Sciences  :  &  Ton  trouvera  dan 

cette  Hiftoire -quelques  indices 

qu'Alexandrie   en  étoit  alors   1 

-vrai  féjour  pour  les  Romains  mê 

mes.    Ces    confiderations   jufti- 

"fîoient  mon  Auteur  fur  ce    qut 

j*aî  cru  devoir  retrancher  en  cet^  j 

matière  ^  &  lui  donneront-peut* 

être  plus  de  crédit  à  l'égard   du 

feu  que  j'ai  confervé* 
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SETHOS, 

HISTOIRE  ou  FIE 

Tiiée  des  Monumens  anecdotes 
de  rancîenne  Egypte. 

Traduite  d^un  Manufcfit  Grec. 
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Xj  ES  Egyptiens ,  qui  font  remonter 
l'ancienneté  de  leur  origine  jufqu^à 
des  temps  où  notre  Hiftoire  n'atteint 
pas ,  difent  que  les  Dieux  ont  été  leurs 

Crémiers  Rois.  Us  en  comptent  fept  : 
ulcain  ,  le  Soleil ,  Agatfiodémon , 
Saturne,  OGrîs ,  Ifis ,  &  Typhon.  Par 
Vulcain  ^  auquel  ils  n'affignent  poînC 
de  commencement,  leurs  Philofophes 
cntendoîent  le  feu  élémentaire  répan- 
du par-tout.  Ce  même  feu  réuni  en  un 
Tomz  1.  A 
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globe  cft  le  Soleil  fils  de  Vulcaîri-i 
Agathodémon  défini  par  fon  nom  mê- 
me ,  étoîc  le  bon  efprit  ou  le  bon 
principe.  Saturne ,  ou  lo  temps,  étoit 
père  d'Ofiris  &  dlfis ,  frère  &  fœur , 
mari  &  femme ,  les  deux  fexes  de  la 
îiaturc.  Typhon ,  leur  troifieme  frère, 
a  toujours  repréfentc  chez  eux  le  ma- 
lin efprit  ou  le  mauvais  principe. 

Ouris  &  IGs  ont  eu  pourfils  Horus, 
la  raifon  ou  la  fagefie  humaine ,  qui 
commence  le  règne  des  demi-Dieux. 
Ceux-ci  font  au  nombre  de  neuf:  Ho- 
rus,  Mars  ,  Anubis,  Hercule,  Apol- 
Idn ,  Ammon ,  Tithoës ,  Sofus ,  &  Ju- 
piter ou  Menés,  Je  ne  m'engage  point 
à  parler  d'eux  en  particulier ,  d'autant 
plus  que  la  plupart  font  affez  connus 
&  des  Grecs  3c  des  Latins ,  dans  leur 
lignification  même  allégorique.  Je  re- 
marquerai feulement  ,  pour  arriver 
d'une  manière  plus  claire  au  temps  de 
mon  Hércy  ,  que  le  dernier  des  demi- 
Dieux  commence  le  règne  des  hom- 
mes. Il  ne  fut  même  regardé  de  foa 
vivant  que  comme  un  homme  :  mais 
après  avoir  gouverné  feul  toute  l'Egy- 
pte fous  le  nom  de  Menés ,  le^  bonheur 
fie  fon  règne  Ta  fait  mettre  après  fa 
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inort  au  rang  des  Dieux ,  fous  le  nom 
de  Jupiter.  Il  eut  quatre  fils  :  Thot  ou 
Mercure,  Efculape,  Àthotès,  &  Cu- 
ludès ,  dont  les  deux  premiers  ont  été 
mis  comme  lui  au  nombre  des  Dieux* 
Pour  rendre  fa  fucceffion  égale  entre 
eux,  Menés  partagea TEgypte  en  qua- 
tre Royaumes  :  Mercure  régna  à  The- 
bes,  Efculape  à  Memphis ,  Athotès  à 
This,  &  Curudès  à  Tanis.  Voilà  To- 
rigine  des  quatre  grandes  Dynafties  de 
l'Egypte ,  qui  ont  été  collatérales  oa 
contemporaines  pendant  feizc  cents 
ans ,  jufqu'au  fameux  Sefoftris ,  Roi  de 
Thebcs  &  conquérant  de  FAfie.  (i) 
I^  autres  Dynafties  Egyptiennes ,  que 
quelques Hilloriens  font  montera  une 
ï^ingtaine ,  depuis  Menés  jufqu'à  Se- 
foftris ,  ne  font  quCL.des  branches  par- 
ticulières de  ces  quatre  fouches  prin- 
cipales :  &  les  noms  drfférents  qu'on 
leur  donne ,  comme  d'Héracleopoli- 
tes ,  de  Xoïtes ,  d'Elephantins ,  &  au*- 
très  femblables  ,  ne  viennent  que  du 
fcjout  de  quelques-uns    d'entre  les 


0)  Les  Généalogies 
jtt/ précèdent  (ont  con- 
formes à  celles  de 
Marsham  ;  mais  ce  qui 


(ait  paroit  s'accorder 
avec  la  Ciironologie 
du  Père  Pezxon* 

Aiî 


If  Sethosî 

Roîs  de  chaque  Dynaftie  en  dîfFérenr 
tes  Capitales  d'un  même  Royaume, 

A  regard  des  Rois  Pafteurs  qui 
étoient  étrangers  ,  &  qui  ayant  fubfi- 
fté  en  Egypte  pendant  trois  ou  quatre 
fiecles  femblent  avoir  interrompu  cet- 
te fucceffion  ;  ils  n'ont  jamais  eu  de 
pofleffion  réglée  en-deçà  de  Tanis, 
au  bord  du  Delta ,  dont  ils  contrai- 
gnirent les"  Rois  naturels  de  fe  retirer 
à  Héliopolis,  Mais  comme  ces  étran- 
gers originaires  d'Arabie  faifoient  de 
fréquentes  courfes  dans  le  refte  de  l'E- 
gypte ,  tous  les  Egyptiens  réunis  les 
attaquèrent  &  les  vainquirent  :  de 
forte  que  les  vaincus  ,    par  eux  & 

Î>ar  leurs  defcendants  fournirent  toute 
'Egypte  d'efclaves.  Cette  viftoire  fut 
remportée  près  de  deux  cents  ans 
avant  la  naiiTance  de  Sefoflris,  qui 
trouva  l'Egypte  tranquille ,  &  qui  la 
rendit  très-floriflante.  Ce  Héros  éleva 
fon  courage  Jufqu'à  fe  propofer  Pe- 
xcmple  du  Dieu  Ofiris  :  &  comme  ce- 
lui-ci, fçlon  les  traditions  Egyptien-.^ 
nés ,  avoît  parcouru  une  grande  partie 
de  la  terre ,  pour  apprendre  à  (es  ha- 
bitants à  la  cultiver,  &  à  former  entre 
'eux  des  fociétés  douces  &  utiles  ;  aia^ 
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Sefoftns  fut  le  premier  Roi  du  Règne 
des  hommes ,  qui  porta  fes  armes  dans 
TAfie ,  pour  y  établir  \t%  loix  ,  &  y 
introduire  \ç.%  connoiiTances  de  P£gy* 
pce.  Il  avoir  même  gouverné  les  quatre 
Royaumes  Egyptiens ,  nbn  pas  g  la  vé- 
rité par  une  domination  forcée ,  mais 
par  la  fupériorité  de  fon  génie,  de  fes 
vertus  &  de  fa  réputation. 

Ses  premiers  fuccefleurs  foûtînrent 
encore  quelque  temps  ,  fur-tout  à  Té- 
gard  des  Provinces  étrangères ,  l'éclàc 
^Mti  fi  grand  Empire  :  &  Ton  trouve 
environ  cent  ans  après  Sefoftris ,  Men* 
dès  ou  Memnon  ,  Roi  de  Thebes  , 
Maître  de  Sufe  &  de  la  Phrygie,  châ- 
tiant la  Baftriane  révoltée  ,  &  réta- 
bliffant  Tordre  chez  les  Peuples  con- 
quis par  fon  Ayeul.  Mais  Ramefles  qui 
fuccéda  à  Memnon  ,  n^ayant  ni  le 
courage  ni  la  fageffe  de  fes  ancêtres  , 
perdit  par  fa  foibleffe  tous  les  Païs  de 
conquêtes ,  &  par  fon  orgueil  un  titre 
qui  lui  reftoit  encore  audeffus  à^^  au- 
tres Rois  de  PEgypte.  Ses  prédéccC- 
feurs  immédiats,  ayant  befoin  de  tou- 
te leur  attention  &  de  toutes  leur» 
forces  pour  maintenir  dans  Tobéiflaiî- 
W  les  Provinces  éloignées  ,  avoienu 

A  iij 


extrêmement  ménagé  ces  Eoîs ,  &  n'a- 
voient  point  abufé  d'un  droit  qu'ils 
fent oient   n'avoir  été  véritablement 
«taché  qu'au    mérite  perfonnel  de 
Sefoftris.  Mais  le  jeune  namefles  (  i  ) 
tlécouvrit  d'abord  fon  caraftere  par 
deux  Obélifques  ,  qu'il  fit  charger  de 
titres  il  faftueux  &  fî  faux  par  rapporc 
à  lui  9  qu'on  a  cru  dans  ces  derniers 
temps  qu'ils  fe  rapportoient  à  Sefoftris. 
Ce  jeune  Prince  toujours  prêt  à  fe  par 
Ter  d'une  gloire  vain^  &  momentanée^ 
dont  il  ne  prévoyoit  jamais  les  hon- 
teux retours ,  s'ayifa  de  faire  portée 
des  ordres  formels  à  ces  Rois  devenus 
fes  égaux.    Mais  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  prétendoientque  l'Egypte  reprîc 
l'ancienne  forme  de  fes  quatre  Dyna« 
Aies,    toujours  collatérales  &  indé- 
pendantes depuis  les  quatre  fils  de 
Menés.  Ils  alléguèrent  que  Sefoftris 
lui-même  ne  les  avoît  point  interrom- 
pues :  ôc  que  les  Rois  leurs  prédécef-. 
leurs  ayant  gardé  de  fon  vivant  le  tî-; 
tre  &  les  honneurs  de  la  Royauté ,  ils 
•fi'avoient  accepté  divers  règlements 
^ue  Sefoftris  avoit  propofés ,  que  parce 

(i)  Kirk*  Oed.  Mpf.  tom%  4.  f.  1 6i.  &  Mars^ 
4Man  9  f  •  4  3 1  «  ^diu  tnfoh 
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qu^ils  étoîent  avantageux  à  la  Nation 
entière.    Telle  étoit  la  diftributlon 

Su'il  avoit  faite  de  FEgyptc  en  trente- 
X  (i)  Nomes  ou  Provinces ,  dont  les 
Gouverneurs    particuliers   veilloient 
plus  facilement  aux  produâions  de  la 
Nature  &  de  l'Art,  qu'elles  pou  voient 
fournir  pour-le  commerce  étranger,  de 
aux  impofitions  qu'elles  étoient  en 
état  de  porter  dans  les  guerres  géné- 
rales. Ceft  à  lui,  difoient-ils ,  que  Ton 
devoitces  temples  élevés  dans  chaque 
ville  en  Phonneur  de  fon  Dieu  tute- 
laire  -,  ce  mjur  qui  régnoit  depuis  Pelu- 
k  jufqu'à  Heliopolis  ,  &  qui  arrêtoit 
les  courfes  des  Siriens  &  des  Arabes 
voifins  du  grand  défert ,  peuples  indif- 
ciplinablesj  ce  large  canal  de  com- 
munication ,  qui  joignant  la  Mer  mé- 
diterranée  à  la  Mer  rougè  ^  faifoit 
pafler  par  TEgypte  tout  le  commerce 
de  rOrient  &  ae  TOccident  ;  enfin  ces 
digues  &  ces  éclufes ,  qui  dans  tout 
l'eipace  compris  depuis  les  cataraâes 
du  Nil  jufqu'à  fes  embouchures,  entre 
les  montagnes^  de  la  Libye  &  les  côtej 
de  la  Mer  rouge ,  arrêtoient  ou  reccr 

Aiv; 
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voient,  félon  le  befoin,  les  inondation^ 
dufleu<re.  Mais ,  ajoutoient-ils ,  toutes 
ces  chofes  étant  faites  ,  ils  fçauroîent 
les  entretenir ,  chacun  dans  fon  état , 
fans  attendre  les  avis  de  Rameffes^donc 
ils  ne  vouloient  point  fur-tout  recevoir 
les  ordres.Cettc  réfiftance  termina  une 
difficulté  qu'un  Rpi  plus  prudent  que 
juiauroit  pu  laifTcr  encore  indécife  :  Se 
il  fut  réduit  à  fe  contenter  du  titre  de 
Roi  de  la  grande  Thebes  >  que  Sefo- 
flris  avoit  reçu  de  fcs  pères. 

Deux  cents  ans  ou  environ  après  la 
mort  de  Ramcffès  ,  &  cinquante  ou 
foixante  ans  avant  la  guerre  de  Troye, 
Oforoth ,  déjà  avancé  en  âge ,  fuccé* 
iéa,  à  la  couronne  de  Memphis ,  Dytia: 
flie  qui  n'étant  guère  moins  puiflantc 
que  celle  de  Thebes ,  avoit  d'ailleurs- 
de  très-grands  avantages  fur  celle-ci , 
par  la  douceur  du  climat  &  par  la 
beauté  de  la  fituation.  La  ville  de 
Memphis,  Capitale  de  la  Dynaftie, 
,étoit  bâtie  à  l'Occident  du  Nil,  vers 
l'endroit  où  ce  fleuve  unique  de  l'E- 
gypte fe  partage  en  fcpt  bras  ,  donc 
les  deux  qui  font  les  plus  éloignés  Pua 
dé  l'autre,  enferment  le  Delta,  &  qui 
WOQI  former  tous  eniismble  fept  em^* 
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l)0ucliures  à  l'entrée  de  la  grande  Mer. 
(  la  Méditerranée.  )'  On  a  appelle  de 
tout  temps  TEgypte  entière  un  préfent 
du  Nil ,  parce  qu'on  prétend  qu'elle 
n'eft  qu'un  amas  des  terres  que  les 
eaux  de  ce  fleuve  ont  charriées  fuccef^ 
iivement  du  Midi  au  Nord.  Mais  on 
parle  de  la  formation  de  Delta  comme 
d'une  chofe  plus  récente  :  puifque  (i) 
félon  des  monuments  qui  peuvent  paf- 
fer  pour  hiftoriques ,  le  Phare  d' Ale- 
xandrie ,  qui  tient  aujourd'hui  à  la 
terre  ferme ,  en  a  été  éloigné  de  vingt- 
quatre  lieues  de  mer.  Cette  région  efl: 
fi  délicieufe  ,  que  l'on  feint  que  les 
Dieux  l'ont  formée  fur  la  conftella- 
tion  du  Triangle  ,  qui  pafTe  tous  les 
jours  verticalement  fur  le  Delta. 

Oforoth  ,  un  peu  avant  que  de  mon- 
ter fur  le  trône ,  avoit  époufé  Nephté^ 
fille  du  Roi  de  This ,  troilieme  Dyna- 
ftie  placée  entre  Memphis  &  Thebes , 
a  rOccident  du  fleuve.  Il  eut  bientôt 
de  cette  Princeffe  le  Prince  dont  j'écris 
la  Vie.  C'eft  l'aîné  des  trois  fils  d'Ofo- 
roth ,  indiqués  feulement  fous  le  titre 
des  trois  Anonymes  dans  les  annales 

At 


10  s  E  T  H  5  rf  ^    ' 

de  (i)  Manechon»  Mais  quoique  Ce 
fameux  Hiftorien  fût  Prêtre  &  mémo 
Garde  des  Archives  facrées  d'Hélio- 
polis;  comme  il  n^a  écrit  que  fous 
Ptolemée  Philadelphe  ^  deux  cents  ans 
après  la  dévaftation  de  l'Egypte  par 
Cambyfes ,  il  ne  lui  étoît  reué  que  des 
mémoires  très-imparfaits.  J'en  ai  dé- 
couvert ,  par  des  moyens  que  je  ne 
puis  pas  dire  ,  de  plus  amples  &  de 
mieux  confcrvés ,  qui  donnent  au  pre- 
mier des  trois  Anonymes  de  Mancthon 
le  nom  de  Sethos,  &  le  furnom  de  Sojzr 
bu  Confervateur ,  dont  on  verra  la 
raifon  dans  la  fuite  de  fâ  vie. 

La  naiffance  du  nouveau  Prince 
combla  de  joie  tout  le  Royaume ,  par 
Tamour  que  les  Peuples  avoient  pour 
le  Roi ,  &  fur-tout  pour  la  Reine ,  qui 
bien  qu€  dans  une  grande  jeunefTe  les 
gouvernoit  avec  une  fageffe  &  une 
bonté  admirable.  Car  Oforoth ,  dont 
il  fcroit  difficile  de  repréfenter  le  ca- 
raâere  dans  un  feul  portrait  ^  &  que 

(i)  Voyez  les  Orî- 

fînes  Egyptiennes  de 
erizonius  9  f*  47«  fous 
la  colonne  ex  Africano', 
«avec  la  page  38.  qui 
précède ,  &  la  page  W 


^ut  fuit  ;  où  Manethofi 
eft  allégué  comme  le 
premier  Auteur  des 
Suites  d'Afcicanus  <C 
d'Eufebe. 
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Ton  ne  connoîtra  bien  qu^à  la  fin  de 
cette  Hîftoire ,  remit  d^abord  tout  le 
fob  du  Gouvernement  à  la  Reine.  Ce 
Prince  n'étoit  parvenu  à  la  Couronne 
qu'à  l'âge  de  cinquante  ans  :  Se  le  Roi 
SefoDchis  fon  père  9  plus  jaloux  de  fon 
autorité  préfente  qu'attentif  à  l'avan- 
tage futur  de  fon  fils  de  de  fes  peuples» 
Tavoit  éld%né  des  affaires  jufqu'au 
moment  où  il  le  laifla  fon  fuccefleur. 
Ainfi  Oforcth  ayant  fortifiéJ^indolen- 
ce  de  fon  naturel  par  Thabiade  d'une 
vit  molle  &  parefleufe ,  n'accepta  de 
la  Royauté  que  la  idouceur  de  Pindé- 
pendance  9  êc  chercha  à  fe  débarraflfer 
du  poids  de  la  domination.  Cette  par- 
tie tomba  pour  ainfi  dife  d'elle-même 
entre  les  mains  de  la  Reine ,  plus  à 
portée  qu'aucun  autre  delarecevofr; 
&  ce  qui  pouvoit  paroîtrc  aux  yeux 
du  public  un  choix  éclairé ,  n'étoit 
réellement  qu'un  effet  de  l'indifférence 
d'Ôforoth.  Il  étoit  de  ces  Rois  qui , 
n'étant  par  eux-mêmes  ni  bons  ni  mau- 
vais »  deviennent  les  meilleurs  ou  les 
plus  mauvais  de  tous  les  Princes ,  fé- 
lon que  le  pur  hazard  leur  fournit  de 
bons  ou  de  mauvais  Adminiflrateurs 
^e  l'autorité  Royale  :  Tiifte  fituation 

Avj 
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pour  des  peuples  fournis. à  un  Maîtftf 
dont  les  foibleûes  mêmes  font  defpo- 
tiques  ! 

Nephté  dès  les  premiers  jours  de  fâ 
puiiïance  avoic  fait  efpérer  à  fes  peu- 
ples un  gouvernement  très-doux.  Ils 
y  furent  d'autant  plus  fenfibles  que 
celui  du  feu  Roi ,  grand  Prince  d'ail- 
leurs 9  avoir  eu  quelque  dhofe  de  dur 
&  de  trifte.  Les  efprits  s'étoient  fenti 
foulages ,  avant  même  que  la  Reine 
eût  ad4Îici  les  charges  publiques  ; 
parce  que  fans  diminuer  les  revenus 
du  Roi ,  elle  trouva  moyen  d'en  ren- 
dre la-  perception  plus  aifée.  Les  rî- 
chefles  mêmes  des  particuliers  s'ac- 
crurent par  la,  confiance  qu'ils  prirent 
en  elle ,  &  les  uns  à  l'égard  des  autres.. 
Elle  élevoit  en  même  temps  fon  fils 
unique  avec  toute  l'affedion  d'une 
mère  ,  &  toute  la  prévoyance  d'une 
Reine.  Elle  fouhaitoit  ardemment  de 
le  voir  parvenu  à  un  âge  où  elle  put 
lui  remettre  à  fon  tour. le  Gouverne- 
ment qu'elle  ne  regardoit  que  comme 
un  dépôt.  En  attendant  elle  fe  fcrvoit, 
pour  la  conduite  des  affaires ,  des  lur 
mieres  d'un  excellent  homm,e  nommé 
Âmedès  ;  qui  avoit  paiTc  fous  ]fi  feu 
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Roî,  non  par  toutes  les  dignités  dont 
on  peut  être  revêtu ,  mais  par  toutes  les 
commiffions  de  confiance  dont  on  peut 
être  chargé ,  foit  dans  la  guerre ,  foit 
dans  les  négociations ,  foit  dans  Tintc- 
rieur  d'un  Royaume.  11  confeilla  lui- 
même  à  la  Reine,  comme  il  Tavoit  de- 
mandé au  feu  Roi,  de  ne  point  manife- 
fter  au  Public  Phonneur  qu'elle  lui  fai- 
foit,  de  peur  d^exciter  la  jaloufie  des 
Grands ,  &  le  murmure  immanquable 
du  Peuple  contre  lesMiniftres  les  plus 
zeléspour  la  félicité  publique.  Ainfi  la 
Reine,  gardant  Amedès  pour  le  con- 
feil  fecret  &  fous  un  titre  peu  écla- 
tant, choififfoit  d'ailleurs  les  meil- 
leurs Sujets  parmi  ceux  que  les  diiFc- 
rens  dégrés  de  leur  naiffance  fem- 
bloient  préfenter  pour  chacune  des 
places  qu'il  falloir  remplir.  Par-là 
Tautorité  fouveraine  s'emploïoit  à  di- 
ftinguer  le  mérite ,  fans  renverfer  Tor- 
dre; &  les  mécontens  ne  faifoient 
<ju'un  petit  nombre  de  gens  qui  n'o- 
foient  même  s'échapper  à  des  plain- 
tes que  la  voix  publique  n'auroit 
point  foûtenues. 

Tandis  que   la  Reine  fe  donnoît 
toute  entière  aux  affaires  de  TEtat,  le 
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Roi  fe  livroit  à  tous  les  amufemens 
d'une  Cour  brillante.  Mais  comme 
ils  ne  fuccedoient  jamais  à  des  occu- 
pations ferieufes  y  ils  ne  le  fauvoient 
qu'à  peine  de  Tennui  ,  &  laiffoient 
voir  dans  le  Roi  d'un  grand  Peuple 
un  homme  à  qui  fon  loifir  étoit  à  char- 
ge. Parmi  Jes  femmes  qui  Tenviron- 
noîent,  il  y  en  avoit  une  appellée 
Daluca ,  veuve  d'un  grand  Seigneur 
de  la  Cour ,  &  fans  enfans.  Elle  avoit 
paffé  l'âge  où  les  femmes  ne  prennent 
loin  de  leur  beauté  Que  par  rapport 
à  la  galanterie;  &  elle  entroit  dans 
celui  où  elles  fongent  à  en  faire  fer« 
vir  les  refies  à  leur  ambition.  Celle^ 
ci  forma  le  projet  de  fe  rendre  maî- 
treffe  de  l'elprit  du  Roi.  L'eftime  & 
les  égards  que  Ton  avoit  pour  la  Rei- 
ne avoient  éloigné  toutes  les  autres 
d'un  pareil  delTein.  Daluca  même  qui 
Gonnoiffoit  parfaitement  le  génie  d'O- 
foroth ,  fe  gardoit  bien  de  lui  rien 
dire  contre  Nephté  qui  pût  exciter 
dans  fon  efprit  une  agitation  défa* 
gréable.  Elle  fe  contentoit  de  l'obfe- 
der;  Se  elle  fe  fit  un  art  de  plaire  par 
les  attentions  &  les  complaifances , 
bien  plus  puiflantes  fur  les  Rois  un 
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jpeu  avancés  en  âge,  que  la  jeunelfiai 
Se  la  beauté  dénuées  de  conduite  Se 
de  vues.  Ainfi  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  gagner  hs  bonnes  grâces  d^un 
Prince  qui  ne  fe  défendoit  de  rien; 
Elle  avoit  peut-être  déjà  conçu  de 
plus  hautes  eipérances  fur  ce  qu^elle 
avoit  pu  s'appercevoir  que  la  fanté 
de  la  Reine  n'étoic  pas  forte.  Mais 
fans  renoncer  à  une  fortune  plus  éloi- 
gnée,  il  fuffifoit  alors  à  fa  vanité 
d'être  un  objet  remarquable  pour  les 
Courtifans ,  Se  de  repréfenter  en  quel* 
que  forte  avec  la  Reine. 

Nephté,  par  la  dignité  de  fa  per- 
fonne,  &  par  la  fituation  même  des 
cbofcs,  ctoit  fort  au-deffus  des  in- 
quiétudes qui  agitent  ordinairement 
ceux  qui  ne  fe  fentent  revêtus  que 
d'un  pouvoir  emprunté,  Ainfi  quoi- 
qu'elle eût  bientôt  apperçu  les  en- 
treprifes  &  les  intrigues  de  fa  rivale, 
elle  n'en  craignit  pour  elle  -  même 
aucun  mauvais  fuccès  ;  mais  fa  pré- 
voyance Tallarmoit  pour  fon  fils.  II 
n'avoît  encore  que  huit  ans ,  &  elle 
voïoit  avec  douleur  que  fi  elle  venoic 
à  lui  manquer ,  avant  que  fon  père 
l'eût  afîermi  dan^  la  fuccefilon  ae  fil 
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Couronne ,  le  fort  de  ce  jeune  Princd 
feroit  livré  à  la  téméraire  Daluca.  Les 
aînés  étoient  en  Egypte  les  hieritiers 
naturels  du  Trône  :  Mais  le  choix  da 
père  étoit  d'un  grand  poids  ;  &  THiff. 
toire  fourniflbit  plus  d'un  exemple  de 
la  préférence  d'un  fécond  ou  d'un 
troifiéme  fils  au  premier.  Quelquefois 
même  cette  incertitude  avoit  fait  naî- 
tre entre  les  frères  des  querelles , 
dont  le  fort  des  armes  avoit  fcul  dé- 
cidé. Ainfi ,  bien  que  la  Reine  n'eut 
alors  aucun  preflcntiment  de  maladie  , 
la  penfée  d'un  avenir  douteux  la  jetta 
dans  l'inquiétude.  C'eft  pourquoi  re- 
commandant fon  fils  par  les  Prêtres  à 
toutes  les  Divinités  de  l'Egypte ,  elle 
s'appliqua  encore  plus  fortement  à 
remplir  fes  devoirs ,  pour  engager  le 
Ciel  à  féconder  des  intentions  aufli 
légitimes  que  les  fiennes.  Mais  la 
vraye  récompenfe  des  bons  n'eft  que 
dans  le  fein  des  Dieux ,  qui  ne  les 
favorifent  pas  toujours  dans  le  cours 
de  cette  vie  mortelle. 

Les  applications  continuelles  de 
la  Reine,  un  travail  qui  pafibit  les 
forces'  de  fon  tempérament ,  peut- 
jetre  même  la  trop  grande  crainte  d« 
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tomber   malade  ^   lui  cauferent    au 
bout  de  quelque  temps  une  indifpo- 
fition  légère  d'abord,  &  (qu'elle  dif- 
fimula  pendant  les  premiers  jours , 
dans  refpérance  de  la  furmontcr  : 
Mais  la  fièvre  fe  rendant  plus  forte, 
la  maladie  fut  bientôt  regardée  com- 
me fcrieufe.    L'image  qu'elle  fe  fit 
alors  de  Tétat  de  fon  fils  la  jetta  dans 
Ja  dernière  défolation.  Ah  !  malheu- 
reufe ,  difoit-elle ,  tout  ce  que  j'appré- 
hcndois  va  m'arriver.  Pourquoi  faut- 
il  que  je  fois  néceffaire  à  mon  fils  ? 
Quoiqu'à  la  fleur  de  mon  âge ,  je 
connois  affez  les  amertumes  de  la  vit 
pour  la  quitter  fans  regret ,  s'il  ne  s'a- 
giflbit  que  de  moi  :  Mais ,  hélas  !  c^eft 
moi  qui  meurs  ,  &  c'efl  moi  (jui  pleu- 
re mon  fils.  Ces  paroles  étoient  fui- 
vies  d*un  torrent  de  larmes  qui  aigrif- 
foient  fon  mal ,  fans  foulager  fon  af- 
flidion.  En  vain  fts  femmes  éplorées 
qui  avoient  foin  de  foullraire  le  jeune 
Prince  à  fa  vue,  tâchoient  de  Tappai- 
fer  par  leurs  difcours  &  par  leurs  priè- 
res :  Ah  !  je  conçois ,  difoit-elle ,  par 
l'embarras  de  vos  difcours,  &  parla 
dureté  avec  laquelle  vous  me  cachez 
oon  fils ,  que  je  fuis  déjà  condam- 
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née  &  qu4I  n'y  a  point  de  guérîfort 
à  efperer  pour  moi,  Auffi  -  tôt  fon 
agitation  devenant  plus  vive  :  Mon 
fils ,  mon  cher  fils ,  s'ccrioit-elle ,  que 
tu  me  rends  la  mort  terrible  !  La 
mort  qui  met  fin  à  toutes  les  peines 
commence  les  miennes  »  &  je  ne  joui- 
rai pas  même  de  la  paix  du  tombeau. 
£h  !  Madame ,  lui  dît  alors  la  plus 
refpeâable  de  toutes  les  femmes ,  que 
la  naiflance,  la  vertu  &  le  zèle  at- 
tâchoit  à  elle ,  à  quoi  penfez-vous  f 
îîc  voyez -vous  pas  que  vous  aban- 
donnant, comme  vous  faites,  à  Tcx- 
cès  de  vos  regrets ,  vous  rendez  mor- 
telle une  maladie  qui  n'eft  que  dan« 
gereufe  ?  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
condamnable^  vous  ofFenfez  la  pro- 
vidence  des  Dieux,  fouverains  ar-* 
bitres  de  votre  deftinée  &  de  celle 
de  votre  fils.   La  vertu ,  Madame , 
dont  vous  avez  fait  profeflîon  jufqu^à 
ce  jour,  n'cft  parfaitement  reconnôiC- 
fable ,  que  lorfqu^elle  s^exerce  dans 
des  occafions  difficiles  comme  celle- 
ci.  Hé  bien ,  dit  la  Reine ,  j'accepte 
vos  avis ,  &  je  me  foumets  abfotu- 
ment  à  la  volonté  des  Dieux.  Aver- 
tifiez-moi  feulement  quand  j'appro?- 
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therai  de  mon  terme ,  afin  que  je 
prenne  les  dernières  mefures  à  l'é- 
gard de  mon  fils ,  dont  il  me  fem- 
ble  que  la  fortune  réglera  celle  de 
TEtat.  Cette  femme,  dont  Tamitié 
étoit  folide  &  courageufe ,  ayant  pro-? 
mis  à  la  Reine  ce  qu'elle  demandoit  ; 
Nephté  fit  dès  ce  moment  un  puîflant 
effort  fur  elle-même,  pour  mettre 
fes  fens  dans  un  calme  dont  ils  ne 
fortirent  plus  ;  mais  qui  accabloit  le 
fonds  de  Ion  ame  d'un  nouveau  poids. 
Cependant  les  plus  grands  Méde- 
cins du  Roïaume,  qui  en  Egypte 
ctoient  du  collège  des  Prêtres ,  s'é- 
toient  déjà  aflemblés  dans  le  Palais^ 
par  Tordre  même  du  Roi;  quoique 
pour  fe  difpenfer  de  l'afBiaion ,  il  fup- 
pofât  toujours  que  la  maladie  de  la 
Keine  étoit  peu  de  chofe.  L'Egypte, 
Mère  des  Sciences  &  des  Arts,  pré- 
tendoît  fur^tout  avoir  donné  naiflan- 
ce  à  la  Médecine.  Efculape ,  un  des 
fils  de  Menés ,  avoit  régné  à  Mem- 
phis  même ,  comme  nous  Tavons  dé- 
jà dit ,  pendant  que  fon  frère  Mer- 
cure regnoit  à  Thebes  ;  &  les  fix  vo- 
lumes (i)  que  le  premier  avoit  com- 

h  C/^ffit  Alex.  StT^m^  6^ 
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pofés  fur  la  Médecine  9  jointe  MJt 
trente-fix  autres,  où  Mercure  avoit 
donné  les  principes  de  toutes  les  au- 
tres connoiflances ,  formoient  ce  fa* 
meux  Tréfor  de  doftrine ,  où  les  Prê- 
tres fe  vantoient  d'être  inftruits  par 
les  Dieux  mêmes.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ces  Médecins  véritablement  confom- 
.  mes  dans  leur  Art ,  employoient  à 
l'égard  de  la  Reine  tout  ce  que  pou- 
voient  leur  fuggérer  leurs  Jedures, 
leurs  réflexions  &  leurs  expériencesJIs 
la  traitèrent  d'abord  fuivant  les  s^n- 
tiennes  règles ,  qui  leur  étoient  pref- 
crites  fous  peine  de  la  vie  :  car  tout 
Médecin  qui  s'en  écartoit  répondoit 
de  fon  malade  ;  &  en  cas  de  mauvais 
fuccès,  la  mort  de  l'un  entraînoit  fû- 
rement  celle  de  l'autre.  C'étoit-là  ^ 
pour  dire  le  vrai,  un  prétexte  de  trai- 
ter quelquefois  légèrement  &  à  la  feu- 
le lettre  de  la  loi  les  malades  qui  leur 
croient  indifférents  :-Mais  l'intérêt  vif 
dont  ils  étoient  touchés  pour  la  con- 
servation d'une  Reine  telle  que  Neph- 
té,  &  les  gémiffemens  de  tout  un  Peu- 
ple qui  leur  recommandoit  leur  Sou- 
veraine qu'ils  appelloient  leur  Mère, 
les   engagement  bientôt  à  chercher 
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qucl<jucs  nouveaux  remèdes.  Ils  Itsr 
dcguifoient  à  la  vérité  fous  d'anciens 
noms  ,  où  ils  trou  voient  moyen  de 
les  autorifer  par  quelques-uns  des 
exemples  innombrables  ,^dont  leurs 
livres  étoient  remplis.  Ils  fe  tenoienc  ^ 
inême  tour  à  tour  à  la  porte  du  Palais, 
pour  écouter  tous  ceux  qui  auroienc 
des  avis  à  propofer  pour  la  guéri  fon 
de  la  Reine.  Ils  en  jugcoicnt  enfuite 
dans  leurs  confultations  particulières. 
Mais  il  étoit  important  pour  eux  dans 
une  occafion  fi  délicate  de  fuivre  du 
nioins  en  partie  une  ancienne  coutu- 
ïïîe,  félon  laquelle  plufieurs  mettoient 
leurs  malades  devant  la  porte  de  leurs 
fflaifons ,  pour  s'informer  des  paflans 
s'ils  avoient  quelques  remèdes  contre 
la  maladie  dont  il  s'agiflbîr. 

D'un  autre  côté  ,  Its  temples  des 
Dieux  étoient  ouverts  jour  &  nuit  à 
Taffluence  des  Peuples,  qui  alloient 
fans  cefle  de  Tun  à  l'autre  demander 
la  fanté  de  la  Reine,  (i)  On  comment 
Çoit  par  le  temple  de  Vulcain ,  bâtî 
par  Menés  ,  l'ayeul  commun  des  Rois 
4c  toute  rÉgypte ,  &  qui  étoit  entre-? 
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tenu  depuis  feize  cents  ans  dans  toute 
la  fplendeur,  où  fon  Fondateur  Ta  voit 
mis.  On  paflbic  de  là  à  ceux  de  Serapis 
&  de  Venus.  Mais  on  s'arrêtoit  plus 
long-tempi  dans  le  temple  des  trois 
Divinités ,  Ofiris  ,  fon  époufc  Ifîs,  & 
leur  fils  Horus  ,  à  caufe  du  rapport 
fcnfible  de  ces  Divinités  avec  les  per- 
fonnes  dont  la  Famille  Royale  étoit 
alors  compofée.  Les  flots  fucceffifs  du 
peuple  innombrable  de  Memphis  rem- 
pliffoient  continuellement  le  parvis  du 
temple ,  le  veftibule ,  la  nef,  &  les  en^ 
virons  du  Sanduaire ,  quelque  grande 
que  fût  rétendue  de  toutes  ces  parties. 
Dans  le  milieu  du  Sanâuaire  les 
trois  Divinités  fur  un  piedeftal  très- 
élevé ,  &  le  tout  d*un  fcul  jet  de  fonte , 
étoient  pofées  de  manière  qu'Ofiris  , 
dont  la  ngure  étoit  la  plus  haute,  te- 
noit  devant  lui  Ifis ,  (i)  qui  tenoit  de 
même  le  jeune  Horus  devant  elle.  Car 
ce  que  Strabon  dit  des  temples  de 
de  l'Egypte,  vuides  de  Statues,  Se 
n'ayant  au  plus  qu'une  figure  d'animal 
dans  le  milieu,  ne  doit  pas  s'entendre 
des  temps  antérieurs  à  Tinvaiion  do 

(i)  Vid.  Kirchinm.  i.  f.  nj^ 
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Cambyfes.  OGris  avoit  un  Soleil  au- 
tour de  fa  tête.   Ifis  couronnée  d*un 
boifleau  ,  ctôic  couverte  d'un- voile 
jufques  vers  le  bas  du  vifage.  Elle  por- 
toit  fous  le  bras  gauche  une  urne  pen- 
chée, &  avoit  Toifeau  Ibis  à  fes  pieds. 
Homs  tenoit  le  doigt  fur  fa  bouche. 
Là  de  grands  choeurs  chantoient  en 
mufique  lente  »  3c  dans  le  ton  deftiné 
à  la  triftefTe ,  des  Hymnes  tires  des  ri- 
tes anciens  ,  &  accommodés  à  la  né- 
ceffité  préfente. 

OvJSîrîsfilsdu  temps  oàcommençale  monde» 
Conquérant  bienfaiteur  de  la  terre  &  de  l'onde, 
Kejctton  de  nos  Dieux ,  &  Souche  de  nos  Rois» 
Epoux  d'Ifîs  ;  fauvez  d*un  arrêt  trop  (Svére 
L'Epoufe ,  le  confèil  d'un  Roi  qui  vous  révère  ^ 
L*appui  du  Trône  &  de  vos  loxx. 

Us,  ô  vous  y  DéeiTe  unique >  unlverfèlle» 
Que  le  myftere  cache  &  le  bienfait  décelé. 
Même  Divinité  (bus  cent  noms,  en  tous  lieux jj. 
Souveraine  des  bords,  où  croit  5c  Ce  reflerre 
Cette  eau , fource  de  vie  &  vrai fàngde la  terru 
Que  votre  urne  verfe  6ti  cieux. 

«fis ,  de  notre  Reine  origine  &  modèle  ; 

fOCfcif^  conforme  aux  |  Diodore  «  1.  T.    Apul^ 
^^Jjriftions    des    Colonnes  \  Mçtauit  1.  !!•  Ô*  autrts^ 
90pnikfiHfis^iontfarU\ 
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Si ,  comme  à  votre  culte ,  à  vos  vertus  fidelé 
Elle  a  fçu  rappeller  votre  regnei  Memphîs; 
Laii&z  à  tant  de  pleurs  remporter  la  viâoire. 
En  défendant  Nephté ,  défendez  votre  gloire  ,' 
Son  Epoux ,  fon  Peuple  y  &  fon  Fils. 

> 

Horus ,  Dieu  du  filence  acquis  par  la  (âgeffe , 
Vous ,  qu'on  dit  protéger  l'innocente  foibleffe 
De  tout  Etre  qui  tend  à  Ta  maturité  ;  [  image  , 
Au  Prince  encore  enfant ,  votre  fang  ,  votre 
Confervez  un  fecours  qu'à  vous-même  à  fon  âge 
Votre  mère  Ifis  a  prêté. 

Cet  Hymne,  &  d'autres  femblables, 
fe  répétoient  pendant  les  facrifices  que 
les  Prêtres  ,  en  robes  de  lin ,  avec  des 
couronnes  de  lotos  fur  leur  tête  rafée, 
&  une  chauffure  faite  de  la  plante  de 
Papyrus  ,  ofFroient  continuellement 
fur  trois  autels  triangulaires,  pofés 
au-devant  de  la  triple  Statue.  Ces 
hommes  exténués  par  un  jeune  ef- 
froyable ,  qui  avoit  commencé  avec 
la  maladie  de  la  Reine ,  &  par  des  fla- 
gellations fanglantes  dont  ils  accom- 
pagnoient  leurs  invocations ,  nefuffi- 
foient  qu'à  peine ,  quelque  nombreux 
qu'ils  fuflent ,  à  toutes  les  prières  que 
le  peuple  exigeoit  d'eux ,  ou  qu'ils  fai- 
foicnt  de  leur  propre  mouvement. 

Mais 


Livre    I.  aj' 

Mais  que  fervent  les  temples ,  3c 
tous  les  vœux  que  Ton  y  fait,  contre 
les  décrets  portes  parles  Dieux  ?  La 
fieine ,  en  vain  docile  à  toutes  les  or«  . 
donnances  des  Médecins  ,  bai(foit  de 
jour  en  jour.  Les  remèdes  les  plus 
puiflans  qu'on  lui  donnoit  avant  mê- 
me qu*ellc  fût  à  Pextrêmiré ,  pour  pro- 
fiter des  forces  qui  lui  reftoient,  fem-* 
bloient  n'être  pour  elle  que  des  remè- 
des communs  :  Se'  les  Médecins  qui 
auroieût  moins  appréhendé  des  acci- 
dens  extraordinaires  que  le  déclin  in- 
fenfible  qulls  appercevoient  en  elle, 
ne  laiHbient  jamais  échapper  une  pa- 
role d^efpérance.  La  Reine  donc ,  fe 
condamnant  elle-même  5  réfolut  enfîa 
d'envoyer  confulter  pour  fon  fils  le 
plus  ancien  Oracle  du  monde  >  qui  fe 
trouvoit  dans  le  voifinage  de  Mem- 
phis.  Cétoit  celui  de  Latone  nourrice 
d'Horus ,  à  Butos ,  ville  fituée  entre  le 
Golphe-Sebennitique  &  le  Bolbitini* 
que,  vis-à-vis  de  laquelle  étoit  Flfle 
de  Chemmis ,  alors  flotante  (i).  Ceft 
ce  qui  a  donné  aux  Grecs  l'idée  de 
Icut  ifle  de  Delos ,  ilotante  jufqu'à  là 
iiaiflance  de  fbn  Apollon ,  fils  de  La- 

TomeL  B. 
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tonc*  Les  Prêtres  derOracIeînftruîts 
de  la  maladie  de  la  Reine  ,  avoient 
déjà  prévenu  fa  dépdtation,  &  fait  de  - 
grands  préparatifs  pour  obtenir  la  ré* 
ponfe  de  la  Déefle.  lis  Tinvoquoient 
lians  un  temple  très-vafte,  creuféfous 
celui  qui  paroilToit  au-dehors.  Mais  au 
lieu  que  clans  les  temples  extérieurs  les 
facrifices  &  les  cérémonies  f^faifoienc 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ;  les  feuls 
Initiés   étoient  admis   aux  myfteres 
qu^on  cclébroît  dans  les  foûterrains» 
Ceft-là  qu'on  avoit  égorgé  tant  de 
viâimes  humaines,  fur-tout  dans  des 
occafions  pareilles  à  celles-ci ,  &  pour 
inviter  les  Dieux  à  recevoir  de  jeunes 
perfonnes  en  échange  d'un  Prince  ou 
d'unç  Prînceffe ,  qu'on  vouloit  fauver. 
Il  y  a  peu  de  Nations  connues  qui 
n'ayent  à  fc  reprocher  cette  honteuTe 
barbarie.  Mais  les  Egyptiens ,  plus  fu- 
perfticieux  encore  que  tous  les  autres 
peuples.  Pont  pouflëe  autrefois  juf— 
qu'à  facrifîer  tous  les  Etrangers  fur  le 
tombeau  d'Ofiris,  dans  la  ville  d^H^- 
liopolis.  Ce  tombeau  s'appelloit  Bvift^i 
fis  ;  &  la  Fable  en  a. fait  un  Roi  cl'*;^.— 
gypte  violateur  de  rilofpicalité.     de^ 
pendant  Amofis  (i)-ancien  ayeu\    ^j^ 

(i) Eftfeb»  Trpffar.  Evang. /•  4,  ç^  i6f€x  ^oK-pf, 
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Sefoftris  à  Thebes  avoit  eu  le  courage 
&  le  crédit  d'abolir  dans  toutes  les . 
villes  xeite  fanglante  coutume.  Oa . 
fubftitua  pour  lors  aux  viftimes  hu- 
maines des  figures  de  cire  ,  dont  les 
fuperftitions  magiques  ont  fait  depuis 
un  fi  grand  ufage. 

Les  Prêtres  députés  pour  l'Oracle 

étant  arrivés  en  un  jour  à  Butos  avec 

les  offrandes  magnifiques  ,   dont  la 

Beine  Jes  avoit  chargés,  entrèrent  dès 

le  foir  même  dans  le  temple.  Tout  le 

peuple  les  ayant  conduits  jufques-là  » 

on  ferma  les  portes  fur  eux  ;  &  ils  aU 

^  -'^renc  attendre  l'Oracle  dans  Tendroic 

qm  répondoit  à  cette  chapelle  du  tem- 

p/e  fupérieur ,  dont  parle  Hérodote  , 

laquelle  ctoît  faite  d'une  feule  pierre 

quarrée  ,  &  dont  l'intérieur  avoit  foi- 

xante  pieds  en  tout  fens.  Après  avoir 

pafle  dans  ce  lieu  une  grande  partie 

de  la  nuit ,  ils  en  fortirent  fecretement 

par  une  autre  porte ,  &  fc  hâtèrent  de 

retourner  à  Memphis. 

La  Reine  qui  comptoit  tous  les  mo- 
^eats  de  leur  voyage  Sç  de  fa  vie ,  les 
attendoic  avec  une  impatience  qui 
^^gmentoic  l'ardeur  de  fa  fièvre.  Le 
trouble  qui  Tavoit  agitée  dans  les  pre- 

Bi; 
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miers  jours  de  fa  maladie ,  ôc  qu^elIe 
continuoîc  de  furmonter ,  étoit  pafTé 
dans  les  femmes  qui  Tenvironnoient, 
L'arrêt  de  fa  mort ,  qu'elles  regar- 
doienc  toutes  comme  prononcé ,  &  les 
fuîtes  qu'elles  en  prévoyoient  pourleur 
fituation  &  pour  celle  de  l'Etat ,  leur 
caufoient  une  douleur  inexprimable. 
Ce  n^étoît  point  cette  affliélion  tendre 
qui  naît  de  la  féparation  prochaine  Se 
éternelle  d'une  maîtreflc  &  d*une  amie 
à  laquelle  on  s'eft  uniquement  atta- 
ché :  on  croyoit  voir*  en  elles  la  défo- 
lation  d'une  famille  .que  l'incendie  de 
la  maifon  qu^elle  habite,  &  où  toute 

igence  ;  ou 
preflTée  par 
un  ennemi  barbare  »  qui  va  détruire  fa 
religion  ik  fes  loix.  Ofï  remarquoit  fur 
leur  vifage  une  douleur  de  défefpoir , 
qui  rendoit  afïreufes  les  plus  belles  , 
&  une  aliénation  d'efprit ,  que  les  plus 
fermes  portoiejîtjufques  dans  les  fer-* 
vices  qu'elles  rendoient  à  la  Reine  » 
qui  gardoit  toujours  lin  profond  ûlen^ 
ce. 

Enfin ,  les  députés  arrivèrent  ,  Se 
fiy^tït  pris  avec  eux  le  jeune  Prince  ^ 
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&'le  fidèle  Amedès  ,  qu*îls  trouvé* 
xenc  auprès  de  lui ,  ils  entrèrent  dans 
la  chambre  de  la  Reine«  Là  en  préfen- 
GedeTun  &  de  l'autre  ^  &  de  la  prin- 
cipale de  fes  femmes  ,  fans  autres  té- 
moins, le  chef  de  la  députation  lui 
rapporta  ainfi  l'Oracle ,  que  fa  foire  de 
la  Vie  de  Sethos  fera  trouver  fi  juftc 
qu'on  foupçoijncra  peut-être  les  Au- 
teurs de  mes  Mémoires  de  Tavoir  fait 
après  coup.  Vcrtueufe  Epoufc,  gene- 
reufeMere,  fage  Reine;  les  Dieuic 
tontraircs  &  favorables  vous  en voycnt 
cette  réponfe  :  Confolcz-vous  de  la 
mort  à  laquelle  vous  êtes  déjà  prépa- 
rée. Elle  n*eft  malheureufe  que  lorf- 
qu'elle  termine  une  vie  criminelle ,  & 
qu'elle  laiffe  fur  la  mémoire  de  la  per* 
fonne  morte  la  haine  &  les  malédic- 
tions des  furvivans.  Les  Dieux  Vous 
attendent  pour  vous  donner  la  récom- 
penfe  due  aux  bonnes  avions  que  vous 
^vez  faites ,  &  à  celles  mêmes  que  vous 
avez  voulu  faire.  Vous  vivrez  dans  le 
cœur  de  vos  peuples  ,  auxquels  votre 
Ûs  rendra  un  jour  la  félicité  que  votre 
perte  va  fufpendre.  Il  ne  fera  pourtant 
pas  heureux  lui-même  ,  félon  Tidée 
que  les  âmes  communes  fe  forment  de 

Biij 


50  S   E   T   H   OS, 

la  profpérité  des  Princes.  Maîs*Ies 
Dieux  lui  promcttenr  tout  ce  que  la 
vertu  héroïque  a  de  plus  fatistaïfaht 
par  elle-même,  &  tout  ce  que  la  gloire 
qui  la  fuit  a  de  plus  flatteur.  Né  pour 
l'avantage  des  autres  hommes ,  il  fera 
Bierifaideur  des  Nations,  Conferva- 
ténr  de  J'Egypte ,  &  Vainqueur  de  luî- 
même.  Mais  que  ceux  qui  m'écoutent 
gardent  un  fecret  inviolable  fur  ce  qui 
concerne  le  Prince,  &  laiffent  pafler 
le  nuage  qui  couvrira  fa  première  jeu- 
neffe. 

A  peine  le  Prêtre  eut-il  ceffé  de  par- 
ler, que  la  Reine  embraffant  le  jeune 
Sethos ,  lui  dit  :  Mon  fils  ,  je  meurs 
trop  contente;  les  Dieux  ne  vous  en- 
lèvent mon  fecours  que  pour  donner 
plus  de  mérite  Se  plus  d'éclat  aux  gran- 
des adions  qu'ils  vous  feront  faire* 
Soyez  fidèle  à  la  deftinée  qu'ils  vous 
préparent ,  &  rempliffez  tous  leurs  deC- 
feins.  S'adreflant  enfuitc  aux  Prêtres: 
Retournez  dans  vos  templeis ,  leur  dit- 
elle ,  &  continuez  vos  vœux  pour  mon 
fils ,  que  je  vous  ai  recommandé  depuis 
long-temps.  Je  vais  faire  marcher  fur 
vos  pas  les  préfens  que  je  deftine  aux 
Dieux  9  s'ils  daignent  accepter    ces 
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foîbles  marques  de  ma  reconnoiflance. 
Cétoit  tous  les  ornemens  d'une  cha- 
pelle domerti{jue  qu'elle  s'étoit  fait 
conftruire  à  côté  de  la  chambre  oà 
çlle  couchoit.  Elle  les  avoit  apportés 
de  This  ,  lieu  de  fa  naiflanae  ,  où  la 
nouvelle  de  fa  mort  prématurée  alloit 
bientôt  terminer  les  jours  du  Roi  Ton 
père.  Il  y  avoit  parmi  ces  ornemens 
des  ftatuës  d'or,  quelques-unes  d'une 
coudée  de  haut ,  qui  repréfentoient 
les  Divinités  communes  de  toute  l'Egy- 
pte ,  &fur-tout  Apollon  qu'on  adoroïc 
particulièrement  à  This  &  à  Abydus 
qui  en  dépendoit.  Ayant  ainfî  envoyé 
aux  Dieux  devant  elle  ce  qu'elle  avoic 
de  plus  cher ,  elle  fe  tourna  vers 
Amedès  &  lui  tint  ce  difcours  : 
Sage  &  fidèle  Confident ,  le  Roïaume 
ne  fçauroit  fe  flatter  de  vous  avoir 
pour  foûtien  dans  le  miniftere  qui  fui- 
vra  ma  mort  ;  donnez-vous  à  mon  fils , 
&  foiez  fon  gouverneur  &  fon  confeil  : 
ks  Dieux  me  font  croire  que  les  vertus 
qu'ils  lui  promettent  font  attachées  à 
vos  leçons  &  à  vos  exemples.  Auili- 
tôt  Amedès,  cmbraffant refpeftueufe- 
went  le  jeune  Sethos  :  Mon  Prince  » 
lui  dit-il ,  je  vous  confacre  ce  qui  me 
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refte  de  force  &  de  vie;  tous  les  fcf- 
vices  que  je  pourrois  rendre  à  ma  Pa- 
trie font  renfermés  dans  réducatioa 
que  faurai  l'honneur  de  donner  à  ce- 
lui qui  doit  en  être  le  maître. 

I>ans  se  moment  on  vit  entrer  le 
Koii  qui  pour  ne  f)oint  manquer  à  fes 
ctevoirs ,  s'étoit  fait  une  règle  de  vi- 
iiter  la  Reine  deux  fois  par  jour.  Sei- 

Îrneur,  lui  dit -elle  en  Tappercevant , 
'Oracle  m'a  condamnée.  Il  n'eft  pas 
convenable  de  recommander  un  fils 
à  fon  père  :  mais  enfin  puifqu'il  me 
perd ,  j'ofe  vous  prier  de  lui  tenir  lieu 
de  père  &  de  mère.  Madame,  dit  le 
Roi ,  mon  fils  m'eft  cher  par  rapport 
à  moi ,  &  me  le  fera  encore  davantage 
par  rapport  à  vous  i  maïs  je  ne  de- 
îefpere  pas  encore  de  fléchir  les  Dieux 
fur  votre  propre  confervation  :  <5c  il 
fortit ,  en  mettant  la  main  fur  fes  yeux. 
La  Reine  diftribua  enfuite  des  pier- 
reries à  toutes  fes  femmes,  à  propor- 
tion de  leur  naifiance  Se  de  leur  rang.. 
La  ferenîté  qui  regnoit  fur  fon  vifage 
avoir  changé  leur  défefpoir  en  de 
douces  larmes.   Enfin,  revenant  au 

I'eune  Prince  :  Pour  vous  mon  fils, 
ui  dit-  elle ,  voici  ce  que  je  vous  aï 
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icfervé.^  Cette  caffette  enferme  en 
pierreries  des  richeffes  îneftimables , 
qui  peuvent  vous  foûtenir  en  quel- 
que état  que  la  fortune  vous  réduife. 
Âmedès  vous  les  gardera  ,  ou  s'en 
fervira,  comme  votre  tuteur.  Maïs 
ne  vous  défaites  jamais  de  cette  éme- 
raude  montée  en  cœur,  que  je  vou5 
ai  fait  porter  au  coujufqu  à  préfent  , 
&  dont  vous  vous  ferez  une  bague- 
en  quittant  les  habits  de  Tenfance* 
Il  y  a  quatre  ans  que  votre  père  nous 
fit  repréfenter  en  relief  tous  trois  fur 
la  même  pierre  :  lui  en  Ofiris ,.  moi 
en  Ifis ,  &  vous  en  Horus ,  placé  erw 
tre  lui  Se  moi.  L'habile  graveur  coupa 
crifuite  par  fan  ordre  cette  pierre  en 


qui  eft  ma  bague  que  j' 
mon  doigt,  &  que  je  mets  dans  votre 
caflette.  Ces  deux  frfgmens,  tirés  de 
leur  monture ,,  fé  rapporteront  à  ce- 
lui que  votre  jpere  porte  lui-même 
à  fon  doigt.  Alfcz  mon  fils,  que  les 
Dieux  vous  protègent  &  me  reçoivent. 
Sethos ,  pénétré  de  tous  les  fentimens 
dont  fon  âge  ctoit  fufceptible,  lui 
Ht  ;  Mà^ameVXe  reçpfs.  ce  que  vous 
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me  donnez  ;  j'ai  bien  écouté  ce  que 
vous  m'avez  dit;  &  quand  je  ferai  plus 
avancé  en  âge^  je  tâcherai  de  faire 
comme  vous  avez  fait.  La  Reine  lui 
ferra  la  main  &  fit  figne  qu'on  Temme- 
i^ât.  Elle  ne  parla  plus  ;  Ôc  une  heure 
après  elle  rendit  Tefprit. 

Je  n'entreprends  point  de  rcpréfen- 
ter  la  défolation  de  Memphis  &  de 
toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  à 
mefure  que  cette  nouvelle  y  parve- 
noit.  On  en  peut  prendre  quelque  idée 
fur  les  larmes  qu'avoit  déjà  fait  verfer 
la  feule  crainte  qu'on  en  avoît  eue.  (  i  ) 
Les  Egyptiens  dans  les  premiers  temps 
étoient  fort  attachés  à  leursSouverains, 
&  k  deuil  de  la  Maifon  Royale  étoit 
ordinairement  pour  chaque  famille  un 
deuil  domeftique.  Ils  le  témoîgnoîcnt 
pendant  quaratjfe  jours  en  public,  par 
des  habits  déchirés ,  Se  dans  leurpar-> 
ticulier  par  des  abftinences  rrgoureu- 
fes.  Mais  cette  dernière  perte ,  donc 
chacun  craignoit  pour  foi  les  confé- 
quenees,  répandoitpar  tout  une  dou- 
leur immodérée,  &  un  trouble  ^jui 
alloit  jufqu'à  l'excès  :  De  forte  (^ue 

(i)PiodoreLu 
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les  Prêtres,  qui  dans  de  femb labiés 
occaGons  autoriforent*raffliftion  pu- 
blique pour  faire  honneur  à  la  mé- 
moire des  Rois  décèdes ,  fe  croyoient 
obligés  JIns  celle-ci  de  calmer  les 
cfprits  &  les  coeurs,  pour  conferver 
la  décence  qui  convenoit ,  difoient-ils  ^ 
à  une  Nation  policée,  &  pour  faire 
rendre  aux  mânes  de  la  Reine  un  hom-- 
mage  plus  convenable  à  fes  vertus,  lis 
feifoient  entendre  qu'elle  étoithiorte 
en  paix ,  &  que  les  Oracles  Tavoient 
raflurée  fur  la  deftinée  de  fon  fils ,  & 
fur  celle  de  fes  peuples.  Ils  alléguoient 
Pétat  de  repos  &  de  bonheur  où  Ton 

Êouvoit  fi  légitimement  efperer  que 
îsDieuxTadmettroient  à  fes  obféques 
prochaines.  Ifs  tâchoient  enfin  par 
toutes  fortes  de  confolatîons  d'adou- 
cir une  plaie  que  le  temps  feul  pou- 
voit  guérir ,  &  qu'on  craignoit  que 
le  temps  ne  rendît  encore  plus  fen- 
fible.  > 

On  feîfoît  cependant  les  préparatifs 
de  la  pompe  funèbre»  Aucun  Peuple 
n'a  approché  des  Egyptiens  en  cette 
partie.  Leurs  Auteurs ,  Se  même  les 
nôtres  { i)  dîfent ,  qu'ails  ont  connu  les 

Bvj 
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premiers  rimiflortalité  de  Tame  :  Et 
a  vrai  dire,  il  paroic  par  la  (implicite 
de  leurs  palais ,  comparée  à  là  magni^ 
ficence  de  leurs  tombeaux ,  qu^ils  s^oc- 
cupoient  plus  du  iîéjour  éternel  da 
l'autre  vie  que  des  maifons  de  paiïage 
qu'on  habite  dans  celle-ci.  Il  fauc 
pourtant  avoiier  que  leur  doârine 
n^étoit  pas  bien  démêlée  fur  ce  points 
Car  fans  parler  de  la  Métémpfycofe 
que  Pythagore  eft  allé  prendre  chea 
eux,  &  qui  faifoit  pafTer  une  ame  d'a- 
nimaux ea  animaux,  jufqu'à  ce  qu'elle 
zentrât  dans  un  corps  humain,  au 
bout  de  trois  mille  ans  ;  les  plus  fen- 
fés  admettoient  dans  les  enfers  un  lieu 
de  peines  pour  les  âmes  des  méchans  ^ 
&  des  prairies  délicieufes  pour  celles 
des  gens  de  bien*  Ainfi  Tune  &  l'au- 
tre opinion,  ou  le  mélange,  quelqu'il 
fût ,  de  l'une  &  de  l'amre ,  ne  laifloît 
dans  ces  tombeaux  G  magnifiques  que 
le  cadavre  qui  n'eft  rien  moins  qu'é- 
ternel; mais  qui  pourtant,  par  Tart 
qu'ils  avoient  de  Tcmbaumer ,  duroît 
encore  plus  long-temps  que  le  ton»«- 
beau  même^. 

Tous  ceux  qui  étoîent  deftînés  à. 
.cette  dernière  fbnâion  2  s'étoieat  de^jak 
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thargés  du  corps  de  la  Reine,  (i  )  Oér 
toient  des  Officiers  du  fécond  ordre  » 
très-refpedés  dans  FEgypîe,  par  la 
communcatiôn  qu'ils  avoient  des  &« 
crcts  du  Sacerdoce  ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  que  domeffiques  des  Prêtres, 
L'opération  duroit  trente  purs.  Ayant 
tiré  du  corps  par  une  ouverture  laté- 
rale qu'ils  y  avoient  faite ,  tous  les  vit 
ceres ,  excepté  le  cœur  &  les  reins  ;; 
îls  roignolcnt  en  dehors  &  en  dedans 
avec  de  la  gomme  de  cèdre ,  de  la 
Myrrhe  ,  du  cînnamoûie,,  &  d'au- 
tretf  parfums ,  qui  non  feulement  le 
confervaient  pendant  plufîcursiieeles, 
B3ais  encore  lui  faifoîent  répandre  une 
odeup  très-fuave.  Ils  avoient  enfin  le 
fecret  de  lui  rendre  fa  première  forme , 
de  manîere.que  le  mort  fembloit  avoîç 
gardé  Taîr  de  fonvîfage,&le  port  de  fà 
pcrfonne..  SeiS  cheveux  &  les  poils  mê> 
roc  de  fes  fourcîîs  &  de  fes  paupières, 
étoient  démêlés  ;  &  cequ'ily  ade  plus 
furprenant  >ils  lui  redonnoientune  ap^ 

{carence d'embonpoint, .&  tes  couleurs^ 
.  es  plus  fraîches  &.  les  plus  naturelles; 
SuHl  eût  eues  en  toute  fa  vie.  Quel- 
ques particuliers  afmoient  mieux  coibr 
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ferver  dans  des  cabinets  faits  expYès , 
leurs  parens  ainfi  embauntés»  que  de 
les  dépofcr  dans  des  fépulcres  déjà 
faits ,  ou  de  leur  en  faire  coxiftruire 
de  nouveaux;  &  ils  trouvoient  une 
fatisfaftion  finguliere  à  voir  leurs  an- 
cêtres avec  la  même  phyfionomie 
&  la  même  attitude  que  s'ils  étoient 
encore  vivans. 

Mais  on  n^étoît  pas  dans  cet  ufage 
à  regard  des  Rois  ^  &  lorfqu'ils  n'a- 
voient  pas'défigné  eux-mêmes  leurs 
tombeaux,  on  les  portoit  tous,  de 
quelque  Dynaftîe  qu'ils  fuffent ,  au  la- 
byrinte  fitué  au  midi  du  lac  Mœris  du 
coté  de  la  Libye,  Cet  édifice  qui  paf- 
foit  en  magnificence  tous  les  ouvrages 
de  la  Grèce  mis  enfemble,  félon  le 
témoignage  des  Grecs  mêmes ,  n'avoît 
pas  été  conftruit  comme  Ta  cru  Hé- 
rodote, par  les  douze  Rois  qur  ré- 
gnèrent en  même^temps  ,  après  la  re^ 
traite  de  Sabacon  l'Ethropien.  Car  ce- 
lui ci  ne  fe  rendit  maître  de  PEgypte 
4}ue  deux  ou  trois  cens  ans  avant  Tin* 
vafion  de  Cambyfe;  au  lieu  que  le  la— 
byrinte  étok  beaucoup,  plus  ancien 
que  Sefoftris  même ,  &  avoît  été  élevé 
lorfque  l'Egypte  n'étoît  encore  divi- 


fée  qu^en  douze  Nomes.  Les  Rois  des 
quatre  Dynailies ,  étant  tous  en  paix,. 
avoient  tous  contribué  à  cet  ouvrage 
mémorable,  dont  ils  avoient  dédié 
la  partie  fupérieure  au  Soleil,  &  la 
feûterraine  aux  Dieux  infernaux.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  (i)  Homère 
d^appellcr  Tentrée  des  enfers  les  por- 
tes du  Soleil.  Les  douze  palais  im- 
menfes  qu'il  renfcrmoit  r  repréfen- 
toient  fuivant  leur  intention  toute 
TEgypte.  Ceft  pour  cela  qu'ils  y 
avoient  tous  marqué  leur  fcpulture^ 
Sc^  celle  de  leurs  luccefleurs  dans  les 
foûterrains.  Mais  l'imagination  des 
peuples  ,  foûtenue  par  les  cérémonies 

Sue  faifoient  les  Prêtres,  avant  que 
'introduire  le  corps  dans  cesfombres 
demeures  où  peu  de  vivans  étoîent 
entrés ,  avoit  beaucoup  ajouté  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  réel.  Cétoit  un  point 
de  religion  de  croire  que  les  détours 
innombrables  dont  on  leur  difoit , 
comme  il  étoit  vrjî ,  que  ces  foû- 
terrains étoîent  remplis,  condurfoient 
les  bons  Rois  dans  un  féjour  déli- 
cieux ,  au  lieu  que  l'entrée  même  du 
labyrinte  étoit  interdite  aux  Tyrans» 

(0  Odyf.  214. 
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En  effet  dès  que  le  corps  étoît  arrr- 
vé  aux  bof  ds  d'ua  lac  nominé  Caron , 
qu'il  falloit  traverfer  pour  parvenir  à 
la  porte  des  Dieux  iiUfernaux  ,  un 
Sénat  incorruptible  compofé  de  feize 
Prêtres  du  labyripte  fans  comptée 
leur  chef,  &  de  deux  Juges  choifis 
dans  chacun  des  douze  Nomes  an^ 
clens,  arrêtoit  le  mort.  Là  après  avoic 
écouté  le  difcours  du  Chef  des  Prê- 
tres qui  conduifoit  te  Roi  défunt  ;  le 
Chef-  du  Sénat  permettoit  à  tous  les 
affiftans  dé  faire  contre  le  mort  des 
accufations  prouvées.  La  fentence  le 
faiibit  admettre  dans  la  barque  par 
le  nautonier  quUls  appelloient  Caron 
CD  leur  langue ,  où  le  privoit  de  la 
fépukure.  Ce  jugement  fe  faifoit  par 
voye  de  Icrutin,  c'eft- à-dire  par  des 
billets  que  les  Juges  laiflbient  tom^ 
ber  dans  cette  urne  terrible ,  dont  la 
feule  idée  maintenoit  les  anciens 
Hois  dans  robfervation*  de  la  juC- 
tic  e. 

Au  refte,  dafis  quelque  tombeau 
eue  les  Rois  &  même  les  particuliers 
nii^nt  portés,  il  falloit  (i)  toujours 
jTublr  un  examen  devant  des  Ju^es* 

iji  Diodom  Ub^  i  .Jefl.  ^ 
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tpî  étoient  toujours  des  hommes  de 
la  plus  grande  réputation  de  probité* 
On  ne  pouvoit  les  prendre  que  parmi 
les  Initiés  ;  &  le  choix  s^en  faifoit  à 
chaque  fois  par  des  gens  tirés  de  tou- 
tes les  clafles  des  citoyens  d^une  ville  9 
s^il  s'agiÛToit  d'un  particulier ,  ou  des 
fujets  d'un  Boyaume  s'il  s'agifToit  d'un 
Souverain  :  Et  les  billets  dans  lefquels 
les  noms  des  Juges  étoient  écrits , 
sWroient  Se  fe  comptoient  devant 
tout  le  monde*  Mais  à  Tégard  des  Rois 
que  Ton  portoit  au  labyrînte,  toute 
TEgypte  ,  fuivant  la  dirfribution  des 
douze  anciens  Nomes ,  entroit  dans 
^le  choix  des  Juges.  Et  de  plus  ce  n*é- 
toit  qu'au  labyrinte  qu'on  faifoit  ce 
grand  nombre  d'autres  cérémonials, 
ïoù  le  Poëte  Orphée ,  que  nous  ver- 
rons bientôt  en  Egypte,  &  qui  ea 
fut  témoin  à  l'occafîon  d'un  autre 
Roi,  a  tiré  la  plus  grande  partie  de 
la  defcrîptioqt  de  l'enfer  telle  qu'il  l'a 
donnée, dans  les  vers;  &  qu'elle  a  été 
fuivie  par  Homère  chez  les  Grecs ,  & 
par  Virgile  cheÉ  les  Latins. 

Le  quarantième  jour  depuis  le  dé-» 
ces  de  la  Reine  étant  arrivé,  tout  le 
Blonde  fe  trouva  difpofé  pour  le  dé* 
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part  du  convoy.  Les  quarante  Iieuës 
de  diflance  de  Memphis  au  labyrinte 
fe  dévoient  faire  dans  une  marche 
de  dix  jours  6c  de  dix  nuits  en  comp* 
tant  les  paufes  qui  étoient  toutes  re« 
^lées.  On  avoit  place  fous  le  vefti^ 
)ule  du  palais  fermé  au  jour  &  éclai- 
ré de  lampes ,  un  grand  char  à  qua- 
tre roues  tout  revêtu  d'or.  iSur  le 
derrière  du  char  étoit  un  Trône  à 
trois  marches,  furmonté  d'une  gran- 
de Couronne  d'or  chargée  de  pier- 
reries Se  portée  par  un  Sphinx  de 
même  métal ,  qui  en'  pofoit  le  bord 
fur  fa  tête.  Se  qui  avoit  de  grandes 
aîles  éployées.  Du  haut  de  la  Cou- 
ronne defcendoit  à  grand  plis  entre 
les  aîles  du  Sphinx  une  étoffe  de  pour- 
pre en  forme  de  pavillon  chargé  d'hié- 
roglyphes relevés  en  or ,  qui  repré- 
fentoient  toutes  les  vertus.  Les  deux 
bouts  du  pavillon  venôient  fe  croi- 
fer  fur  le  devant  du  ithar.  Il  avoic 
deux  timons  où  étoient  attelés  qua- 
tre chevaux  de  front  précédés  de  trois 
autres  rangs  de  volée,  ce  qui  faifoit 
en  tout  feîze  chevaux.  Ils  étoient 
tous  fuperbement  enharnachés  com- 
me en  un  jour  de  triompe.  Mais  rien 
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n'cgaloît  la  richefîe  &  rélegance  de 
rhabillement  de  la  Reine.  On  la  po- 
fa  fur  Ibn  Trône ,  aflife  &  attachée 
parades  cordons  avec  tant  d'art  qu'il 
n'étoit  point  de  fecouffe  qui  put  lui 
donner  aucun  mouvement  de  corps 
inanimé.  Outre  cela  toute  la  machine 
étoit  fufpenduë  entre  fes  brancards 
de  manière  qu^elle  ne  pouvoit  ja* 
mais  perdre  lé  niveau;  &  d'ailleurs 
les  chemins  déjà  très-beaux  en  Egy» 
pte  avoient  été  préparés  exprès  pour 
ce  voyage.  En  un  mot  ce  char  lem- 
ble  avoir  fervi  de  modèle  à  celui  dans 
lequel  on  tranfporta  depuis  Alexan- 
dre mort,  de  Babylone  à  Alexan- 
drie (i).  La  Reine  qui  avoir  le  vifage 
&  le  fein  découvert ,  mais  les  yeux 
fermés ,  fembloit  joiiird'ùn  doux  fom- 
meil  dans  le  bruit  du  convoy  qui  s'ar- 
rangeoit  aux  fons  redoublés  des  trom- 
pctes  Se  des  tymbales.  Quels  fcnti- 
mens  fe  renouvellerent  alors  dans  le 
cœur  de  toutes  les  perfonnes  qui  l'a* 
voient  aimée ,  &  qui  Tavoient  perdu 
de  vue  depuis  fa   mort  ^  ou  depuis 
fa  maladie  ;  on  la  voyoit ,  on  lui  par- 
loit  même ,  &  elle  n'étoit  plus.  Ceux 

(x)  Diodore  lib.  i8. 
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qui  lui  avoient  été  les  plus  attâchéf 
cvitoient  lông-tcmps  de  rencontrer 
fon  vifage  pour  demeurer  un  peu  plus 
maîtres  de  leur  douleur  ;  &  furmontés 
€nfuite  par  leurcuriofité  &  par  leur 
tendrefle  ils  jettoient  les  yeux  fur  elle , 
Se  retrouvant  tous  Tes  traits  &  toutes 
fes  grâces  y  ils  le  détournoient  auffi^ 
l^t  pour  fondre  en  larmes. 

Cependant  la  Maifon  de  la  Reine 
Compofée  de  fix  mille  chevaux  avoit 
déjà  pris  les  devans,  comme  laiffant 
déformais  aux  Frêfres  la  garde  de  fa 
perfonne.  Ces  Officiers  marchoient 
quatre  à  quatre  &  leurs  armes  ren-» 
verfées.  Tous  les  inftrumens  militai- 
res ,  qui  joiiqîent  d'un  fon  lugubre , 
mêlés  d'intervalles  de  ûlence  exade- 
ment  mefurés,  portoient  le  fremifle- 
ment  jufqu'au  fond  de  Tame.  Les 
Corps  de  la  ville  de  Memphis ,  diftin- 
gués  par  les  habits  qui  leur  étoient 
propres,  mais  ayant  pardeffus  une 
gaze  noire,  fuîvoient  ces  premiers  à 
cheval  comme  eux  :  Et  dans  ce  norti- 
bre  de  gens  qui  faifoit  déjà  douze 
mille  perfonnes ,  il  ne  fe  prononçoît 
pas  durant  toute  la  marche  une  feule 
parole.  Les  grands  Officiers  de  la  Cour 
Si  les  PriAces  après  eux ,  excepté  le 
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Roî  &  rjhéritîer  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,  qui  n'alloient  jamais ,  du  moins 
publiquement  9  aux  funérailles  ^  mar-* 
choient  enfui  te  quatre  à  quatre  com- 
me les  précedens ,  enveloppés  de  ro- 
bes violetes ,  afiis  dans  des  efpeces 
de  niches  couvertes  de  noir  pofées 
fur  des  brancards ,  les  marques  de 
leurs  dignités  à  leurs  pieds  ,  &  portés 
chacun  fur  les  épaules  de  huit  efcla»- 
ves.  Ces  trois  nombreufes  troupes 
s'étoient  mifes  en  marche  pendant  le 
jour  ;  8c  à  l'entrée  de  la  nuit  on  vît 
paroicre  les  femmes  qui  faifoient  la 
partie  la  plus  lugubre  du  convoy, 
Elles  montèrent  quatre  à  quatre  dans 
Soixante  chars  couverts  par-deflus, 
&  découverts  par  les  côtés  ^  attelés 
chacun  de  huit  chevaux  deux  à  deux* 
Les  chevaux  &  les  chars  mêipe  ëtoient 
prefque  enfevelis  fous  des  étoffes  de 
foye  noire  femées  de  larmes  d'argent. 
Ces  femmes  abfolumcnt  voilées  ne 
relTembloient  qu'à  des  ombres  ;  &  la 
première  Dame  de  la  fleine»  dans  le 
char  qui  marehoit  le  dernier ,  tenoit 
entre  fes  genoux  un  enfant  qui ,  étant 
habillé  &  voilé  comme  elle  ^  n'étoit 
connu  de  perfonne  âc  étoit  refpeâé 
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de  tout  le  monde.  Cependant  les  plus 
inteliigens  penfoienc  bien  qu'outre 
le  fpeâacle  du  jugement  des  morts 
qu'Âmedès  youloit  faire  vpir  de  bon- 
ne heure  au  jeune  Prince;  il  n'avoit 
{}zs  voulu  le  laiOer  dans  le  Palais  en 
'abfence  do  tous  les  ferviteurs  de  fa 
snere. 

Mais  par  un  contrafte  dont  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'être  frappé  j 
ces  femmes  dont  on  entendoit  les  fan« 
glots  &  -qu'on  voyoît  fans  cefle  eC- 
ftiyer  leurs  larmes  fous  leurs  voiles  , 
étoient  immédiatement  fuivies  de  tous 
les  inftrumens  employés  en  Egypte 
dans  les  grandes  réjouifTances,  corn* 
me  les  Siilres^  4es  Chalumeaux  âc 
les  Hautbois  ,  aufquels  répondoîent 
par  intervalles  marqués  les  Trompe- 
tes  &  les  Tymbales  jijui  annonçoienc 
le  char  de  la  Reine.  Tous  ceux  qui 
joUoient  de  ces  inftrumens ,  les  con* 
duâeurs  même  du  char  ,  &  les  dou« 
ze  Efclaves  de  la  perfonne  qui  mar« 
choient  à  droite  &  à  gauche ,  por- 
toient  des  habits  de  fêtes ,  dont  1  op- 
pofition  avec  leur  triftefle  &  leur  fl^ 
lence  faifoit  fentir  vivement  aux  fpec- 
tateurs  la  faufleté  &  la  brièveté  des 
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)oyes  humaines.  La  Reine  elle-même 
avoir  comme  une  écharpe  de  fleurs 
qui  pafTant  fur  fon  épaule  gauche 
venoit  fe  rendre  fous  le  bras  droit; 
&  elle  tenoic  en  fes  mains  des  feftons 
qui  tomboient  par-deflTus  fes  genoux 
jufqtf  à  fes  pieds.  Les  Egyptiens  vou- 
îoîent  marquer  par- là  que  fi  la  mort 
desperfonnes  vertueufesefl  trille  pour 
ceux  qui  leur  furviveht,  elle  eft  pour 
elles  le  commencement  de  leur  repos, 
de  leur  bonheur  &  de  leur  triomphe. 
Le  char  de  la  Reine  étoit  fuivi  par 
les  Prêtres  en  cet  ordre.  Le  grand- 
Prêtre  de  Memphis  qui  devoit  la  pré- 
fentcr  à  fes  Juges ,  étoit  porté  immé- 
diatement derrière  elle ,  étendu  dans 
un  cercueil  découvert,  vêtu  de  blanc, 
avec  un  voile  blanc  fur  la  tête  &  fur 
le  vifage ,  &  dans  la  pofture  d'un  mort. 
Tous  les  autres  Prêtres  vêtus  &  voi- 
Ic's  de  même  s'appuyant  d'une  main  fur 
un  bâton  augurai  qui  étoit  recourbe 
par  le  haut,  &  tenant  de  l'autre  un 
anneau  ou  un  cercle  djor  d'où  pen- 
doit  une  efpece  de  Tau ,  marchoient 
à  pied  fur  deux  files  fimples  de  cinq 
cent  Prêtres  chacune ,  diliantes  l'une 
de  lautre  de  toute  la  largeur  du  che« 
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min*  Entre  les  deux  files  on  portoic 
d'efpace  en  efpace  des  étendards  où 
étoientrepréfentésles  di£Férens  Dieux 
ou  les  fimboles  des  Dieux  de  l'Egy- 
pte ,  comme  TApis  d^  Mcmphis ,  le 
Coloffed'Abydus,  TAigle  de  The- 
bes,  rcpervier  de  Tanis  ,  TAnubis 
de  Cynopolis ,  le  Vafe  de  Canope  , 
le  Bouc  de  Mendez ,  le  Loup  d'Her^ 
momie,  TAgneau  de  Sais,  &  ainG 
des  autres.  Car  il  venoit  des  Prêtres 
de  toutes  les  villes  d'Egypte  aux  fu- 
nérailles des  Rois,  lors  même  quHIs 
avoient  guerre  entre  eux  :  &  la  clafTe 
des  Prêtres  non  plus  que  celle  des 
Laboureurs  Se  des  Commerçans  ne  fe 
fentoit  jamais  des  divifions  des  Etats. 
D'un  autre  côté  la  mort  des  Rob 
réiiniflbit  les  Prêtres  des  différentes 
villes  qui  paroiflfoient  avoir  de  gran- 
des difputes  fur  les  Divinités  diffé- 
rentes &  fouvent  contraires  qu'ils 
adoroient.  Nos  Hiftoriens  en  parlant 
de  TEgypte  (i)  ont  dit  que  les  Rois 
oui  avoient  fous  leur  domination  |plu- 
(leurs  villes  de  différent  culte  étoienc 
bien  aifes  de  laifler  ces  fortes  de  diflen* 
dons  entre  les  Prêtres ,  de  peur  que 

(  0  Vid,  P/«/.  Traité $Jfu  &  tOftrîs^  &  autres. 

s'ils 
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fils  etoîent  tous  d'accord ,  leur  dé- 
dit qui  étoit  très -grand  fur  le  com- 
mun (ks  hommes  ,  ne  les  mît  au-def- 
fus  des  Rois  mêmes.  Enfin  tout  le 
convoy  étoit  fermé  par  un  grand  nom- 
bre de  chariots  de  bagage  qui  arrê- 
toicnt  la  foule  qui  fuivoit  les  funé- 
railles. 

On  travcrfoit  fréquemment  des  vil- 
les grandes  ou  petites  qu'on  rencon- 
troit  fans  ceffe.  Leur  nombre  fur  cette 
route  comme  fur   toutes  les  autres 
étoit  tel,  que  tonte  l'antiquité  a  dit 
qu'ilyavoit  plus  devill es  dans  TEgypte 
ftuJeque  dans  tout  le  relie  du  monde. 
Ceft  dans  ces  villes  que  Ton  avoit 
placé  à  diflances  à  peu  près  égales 
les  ftations  du  convoy  ;  &  chacun 
trouvoit  prefque  à  côté  de  lui  la  mai- 
fon  où  il  devoit  fe  repofer ,  &  d*oii 
il  fortoit   pour   reprendre  fon  rang 
au  moment, qu'il  fallait  partir.    Le 
char  de  la  Reine entroit  fous  une  tente 
9ui  Tattendoit  fur  le  chemin  même 
en  chaque  ftation  ,  d^  il  étoit  veillé, 
par  d'autres  Prêtres  que  ceux  de  la 
marche.  Ce  char  auquel  tout  fe  rap- 
portoit  ne  marchoit  jamais   que  la 
nuit  &  trois  heures  de  fuite ,  pendant 

Toine  L  •  C 
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iefquelles  il  faifok  environ  dieu^  lieyës; 
après  quoi  feTispoIant  quatre  heures 
il  fe  remet toii: en  marche  jufqu'au  jour, 
&  att^ndoic  enfuitie  leibir. 

Tout  h  convoy  étant  arrivé  s'çtoit 
t€pap4»  avec  ordre  danç  la  campa- 
gne pour  laifleç  un  libre  açcè^  au 
char  de  la  Reine  ,  Se  même  au  Qmple 
peuple  qui  avoit  fuivi  le  convoy  par 
derrière  les  chariots.  11  a'avançoit  alor^ 
ju£que  fur  le  bord,  du  lac  Caron(i) 
immédiatement  k  côté  du  char  dans 
un  grand  efpace  à  droite  &  à  gauche  : 
Et  les  Prêtres  demeuroient  toujours, 
rangés  derrière  le  char  en  droite  ligne. 
A  l'approche  de  ce  tribunal  redouta- 
ble conïpofé  de  Juges  qu'on  regar- 
doit  comme  les  Dieux  mêmes ,    le 
grand -Prêtre  qui  alloit  parler  poue 
la  Reine,  &  les  peu fonnes  qui  sainte* 
reffpiçnt  à  fa  mémoire  fentirent  une 
ifrayeur  à  laquelle  ils  ne  s'étoicnt  pas 
attendus.  Car  fi  les  caufcs  réellement 
bonnes  deviennent  quelquefois  m^u- 
vaifes  par  rinjjuftipe  des  hommes ,  il 

(î)En  comparant  les  avoir  été  fîtué  entre  le 
relations    des  Anciens  lac  Caron  &  le  lac  Af  oe^ 
?vec  celles  des  modcr-  ris, 
M$  9  le  labyrinte  p^rolt 
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f&  encore  plus  à  craindre  qne  les 
caufes  qui  paroîffent  bonnes  ne  de- 
viennent réellement  mauvaifes  devants 
la  juftice  des  Dieux, 

Les  Juges  étoient  affis  fur  une  ef- 
trade  large  &  profonde  ,  élevée  do 
douze  marches ,  autour  de  laquelle 
leurs  fiéges  au  nombre  de  quarante- 
un,  formoientun  grand  demi-cercle. 
Ils  étoient  vêtus  par-deffous  de  tu- 
niques ou  de  veftes  blanches ,  comme 
Prêtres  ou  Initiés ,  Se  par-deflus  do 
robes  rouges  comme  Juges,  Ilsavoient 
chacun  à  leur  cou  une  chaîne  d*or  où 
pendoit  un  Saphir  fur  lequel   étoit 
gravée  la  figure  de  la  vérité  (i)  :  & 
ils  étoient  placés  en  cet  ordre.  ï-c 
grand-Prêtre  Chef  du  Sénat    occu- 
poit  le  fond  fur  un  fiége  un  peu  plus 
élevé  que  celtai  d€s  autres  ;  &  il  avoit 
à  fes  deux  côtés  les  deux  Juges  choi- 
fîs  dans  le  Nome  de  Memphis  qui 
n'étoient  qu'Initiés  :   Amedès   étoit 
le  premier  des  deux.  D'abord  après 
eux  de  part  &  d'autre  étoient  feizo 
Prêtres  du  labyrinte,  &  enfuîte  les 
vingt- deux  Initiés  choifispar  les  au- 

(t)  Dîodttrs  lib.  i  fifft  2*  &  JElian.  varUr^ 
Ufi.  lib.  14.  ^  ., 

Cij 
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très  Nomes.  L'urne  étoit  pofée  fur  le 
devant  du  tribunal  au  bord  de  la  plus 
haute  marche;  &  les  Officiers  du  fécond 
ordre  étoient  affis  fur  la  féconde  avec 
des  habits  convenables  aux  fonâidns 
qu'ils  dévoient  remplir  après  le  juge- 
ment. Tout  étant  ainfi  difpofé,  les 
chevaux  du  char  de  la  Berne  étant 
dételés ,  les  timons  &  le  pavillon  ôtés  » 
le  grand- Prêtre  de  Memphis  conduc- 
teur du  convoy  monta  fur  le  pied  du 
char  ;  &  fe  tenant  debout  Se  la  tçte 
nue ,  il  prononça  ce  difcours  : 

Inexorables  Dieux  des  Enfers ,  voilà 
notre  Reine  que  vous  avez  demandée 
pour  viâime  dans  le  printemps  de 
fon  âge ,  Se  dans  le  plus  grand  befpin 
de  (es  Peuples.  Nous  venons  vous 
prier  de  lui  accorder  le  repos  dont 
fa  perte  va  peut-être  nous  priver  nous- 
mêmes.  Elle  a  été  fidelle  à  tous  fes 
devoirs  envers  les  Dieux.  Elle  ne  s'eft 
point  difpenfée  des  pratiques  exté- 
rieures de  la  religion  fous  le  prétex'p- 
te  des  occupations  de  la  Royauté  9 
&  les  feules  pratiques  extérieures  ne 
lui  ont  point  tenu  lieu  de  vertu.  On 
jppercevoît  au -travers  des  foins  qui 
Toccupoient  dans   fes  Confçils,   ou 


t    I  V   R  B      I.  5*5 

de  lâ  gaycté  à  laquelle  elle  fe  prê^ 
toit  quelquefois  dans  fà  Cour,  que 
la  loi  Divine  étoit  toujours  préfente 
à  fon  efprit  &  regnoît  toujours  dans 
fon  cœur.  De  toutes  les  fêtes  auf- 
qùelles  la  Majefté  de  fon  rang,  le 
iuccès  de  fes  cntreprifes  ,  ou  Tamour 
de fes  Peuples  Tout  engagée,  il  a  paru 
que  celles  qui  Tamenoient  dans  nos 
temples  étoient  pour  elle  les  plus 
agréables  &  les  plus  douces.  Elle  ne 
s'eft  point  laiffé  aller ,  comme  bien 
des  Rois ,  aux  injuftices ,  dafis  Tef- 
poirde  les  racheter  par  fes  offrandes; 
&  fa  magnificence  àTégard  des  Dieux 
a  été  le  fruit  de  fa  piété ,  &  non  le 
tribut  de  fes  remords.  Au  lieu  d'au- 
torifer  Panimofité ,  la  vexation ,  la 
perfécution  ,  par  les  confeils  d'une 
piété  mal  entendue ,  elle  n'a  voulu 
tirer  de  la  religion  que  des  maximes 
de  douceur;  &  elle  n'a  fait  ufage  de 
la  févérité  que  fuivant  l'ordre  de  la  * 
juftice  générale  &  par  rapport  au  bien 
de  l'Etat.  Elle  a  pratiqué  toutes  les 
Vertus  des  bons  Kois  avec  une  dé- 
fiance modefte  qui  la  laiflbit  à  peine 
jouir  du  bonheur  qu'elle  procu-* 
roita  fes  peuples.  La  défenfe  glorieu- 

C  iij 
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fe  des  frontières»  la  paix  affermre 
au-dehors  Se  au-dedans  du  Royaume  9 
les  erobelliffemens  &  lesétabliiremen$ 
de  différente  efpece  ne  font  ordinaî- 
tement  de  la  part  des  autres  Princej 
que  des  effets  d'une fageffe  politique, 
que  les  Dieux  Juges  du  fond  des 
coeurs  ne  recompcnfent  pas  toujours  : 
JVlais  de  la  part  de  nôtre  Reine  toutes 
ces  cbofes  ont  été  des  aûions  de  ver^ 
tu ,  parce  qu'elles  n'ont  eu  pour  prin- 
cipe que  l'amour  de  its  devoirs  ^ 
la  vûë^du  bonheur  public.  Bien  loin 
de  regarder  la  fouveraine  puiiïanc€ 
comme  un  moyen  de  fatisfaire  fes  paf- 
fions  ,  elle  a  conçu  que  la  tranquillité 
du  Gouvernement  dépendoit  de  la 
tranquillité  de  fon  ame  ;  &  qu'il  n'y 
a  que  les  efprits  doux  &  patiens  qui 
fçachent  fe  rendre  véritablement 
maîtres  des  hommes.  Elle  a  éloigné 
de  fa  penfée  toute  vengeance  ;  & 
}aiffant  à  des  hommes  privés  la  honte 
d'exercer  leur  haine  9    dès  qu'ils   le 

Eeuvent ,  elle  a  pardonné  comme  les 
Tieux  avec  un  plein  pouvoir  de  pu-*- 
nir.  Elle  a  reprimé  les  efprits  rebelles,* 
moins  parce  qu'ils  refiftoîent  à  fes  vo- 
lontéS)  que  parce  qu'ils  faifoient  ob^^ 
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tacle  au  bien  qif  elle  vouloît  faire* 
£Ile  a  fournis  fes  penfées  aux  con« 
feils  âcs  fages ,  Se  zom  les  ordres  du 
iloyaume  à  réquité  de  fes  loix.  £Ile 
a  défarmé  les  ennemis  étrangers  par 
foQ  courage  &  par  la  fidélité  à  fa  pa<« 
rôle;  &  elle  a  furmoncé  les  ennemis 
domeftiqties  par  fa  fermeté  &  par  l'heu* 
reux  accompliffement  de  fes  projets. 
U  n'efl  jamais  forti  de  fa  bouche  ni 
un  fecrec  ni  nn  menfonge;  &  elle  a 
cru  que  ia  difismulation  nécêffaire 
pour  régner  ne  devoit  aller  que  jiif- 
^u'au  (ilence.  Elle  n'a  point  cédé  aux 
importunîtés  des  ambitieux;  &  les  af- 
fiduités  des  flateurs  n'ont  point  en- 
levé les  recompenfes  dues  à  ceux 
qui  fervaient  leur  Patrie  loin  de  fa 
Cour,  La  faveur  n'a  point  été  en  ufage 
fous  fon  Règne;  Tamitié  même  qu'el- 
le a  connue  &  cultivée  ne  Ta  point 
emporté  auprès  d'elle  fur  le  mérite 
fouvent  moins  affeâueux  âc  moins 
prévenant  :  Elle  a  fait  des  grâces  à 
les  amis  ;  Se  elle  a  donné  les  pofles 
împortans  aux  hommes  capables.  Elle 
a  répandu  des  honneurs  fur  les  Grands 
fans  les  difpenfer  de  l'obéiffance  ;  A: 
elle  a  foulage  le  Peuple  fans  lui  ôtar 

C  iii  J 
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la  neceffité  du  travail.  Elle  n'a  point 
(ionné  lieu  à  des  hommes  nouveaux 
de  partager  avec  le  Prince ,  de  iné- 

Î [élément  pour. lui,  les  revenus  de 
on  Etat  ;  &  les  -derniers  du  peuplq 
ont  fatisfait  fans  regret  aux  contri- . 
butions  proportionnées  qu'on  exigeoit 
d'eux;  parce  qu'elles  n'ont  point  fervi 
à  rendre  leurs  femblables  plus  riches, . 
pltis  orgueilleux  &  plus  méçhans» 
Perfuadée  que  la  Providence  des  Dieux 
u^exclud  point  la  vigilance  des  hom* 
rilcs  qui  eft  uni,  de  Tes  prefens,  elle 
a  prévenu  les  miferés  publiques  par 
des  provifioris  régulières;  &  rendant 
ainfi  toutes  les  années  égales,  rafagefTe 
a  maîtrifé  en  quelque  forte  les  faifons 
&  lesélemens.  Elle  a  facilité  les  négo- 
ciations ,  entretenu  la  paix  ,  &  porté 
le  R^oyaumc  au  plus  haut  point  de  la 
xichefic  ôc  dé  la  gloire,  par  Taccuëil 
qu'elle  a  fait  à  tous  ceux  que  la  fa* 
geffe  de  fon  gouvernement  attiroîc 
des  païs  les  plus  éloignés;  &  elle  a 
înfpiré  à  fes  peuples  l'hofpitalité ,  qui 
n'étoit  point  encore  affez  établie  chez 
les  Egyptiens.  Quand  U  s'eft  agi  dc: 
mettre  en  oeuvre  les  grandes  maxi* 
mçs  du  Gouvernement ,  &  d'aller  au 
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bien  gênerai  malgré  les  inconvénient 
particuliers  ^  elle  a  fubi  avec  une  ge- 
nereufe    indifférence    les   murmures' 
d'une  populace  aveugle ,  fouvent  ani- 
mée par  les  calomnies  fecrettes  de 
gens  plus  éclairés  qui  ne  trouvent  paff 
leur  avantage  dans  le  bonheur  public. 
Hazardant  quelquefois  fa  propre  gloi- 
re pour  Finterêt  d'un  peuple  mécon- 
noiflant,  elle  a  attendu  fa  juftifîca* 
tion  du  tems  :  Et  quoiqu'enlevéé  atr 
commencement  de  fa  courfe ,  la  pu- 
reté de  fes  intentions  ,  la  fuffeffe  de 
ks  vues ,  &  la  diligence  de  Pexecu- 
tion  lui  ont  procuré  l'avantage  de  laiP 
fer  une  mémoire  glorieufe  &  un  re- 
gret univerfel.  Four  être  plus  en  état 
de  veiller  fur  le  total  du  Royaume, 
clJe  a  confié  lés  premiers  détails  k 
des  Mîniftres  furs  ,  obligés  de  choifir 
des  fubalternes  qui  en  chroiGflbienr  . 
encore  d'autres,  dont  elle  ne  pou- 
voit  plus  répondre  elle-même,  foie 
par  Téloignement,  foît  par  le  nom- 
bre, Ainfî  foferai  !e  dire  devant  nos 
Juges  ,  &  devant  fes  fujets  qui  m'en- 
tendent r  fi  dans  un  Peuple  innom-- 
brable  ,  tel    que  Ton  connok  celui' 
de  Mcmphis  ,    Se  des   cinq  mille 

C  V 
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(i)  Villes  de  la  Dynaftîe,  il  s*cft  trou- 
vé ^  contre  fon  intention ,  quelqu'un 
d'opprimé;  non  feulement  la  Reine  eft 
çxcu  fable  par  rimpoflibilité  de  pour- 
voir à  tout  ;   mais  elle  eft  digne  de 
louange  en  ce  que  connoiflànt  les 
bornes  de   Tefprit  humain,  elle  ne 
s'eft  point  écartée  du  centre  des  af- 
faires publiques ,  &  qu'elle  a  reférvé 
toute  Ion  attention  pour  les  premiè- 
res caufes  &  pour  les  premiers  mou^ 
vemens.   Malheur  aux  Princes  dont 
quelques  Particuliers  fe  loiient ,  quand 
le  Public  a  lieu  de  fe  plaindre;  mais 
les  Particuliers  même  qui  fouflfrent 
n'ont  pas    droit   de   condamner  le 
Prince,  quand  le  corps  de  l'Etat  eft 
fain ,  &  que  les  principes  du  gouverne- 
ment font  falutaires.  Cependant  quel- 
que irréprochable  que  la  Reine  nous 
ait  paru  à  l'égard  des  hommes ,  elle 
n'attend  par  rapport  à  vous,  ôjuftes 
Dieux ,  fon  repos  &  fon  bonheur  que 
de  votre  clémence. 

Dès  que  le  grand  Prêtre  eut  ceffé 


(0  II  y  avoît  dans 
TEgypte  vingt- mille 
TÎUes.  P/m.  lit.  Ç.  caf. 


Theocrîte  IdiL  xj,  en 
compte  3  3  ?  3  5>  Cous 
Ptolom.  Philiaid* 
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dt  parler ,  il  remit  fon  vdilô  fur  fa 
tttc  &  fur  fon  vifage,  <Sc  il  fe  prof» 
terna  fur  le  char  où  il  étoit ,  pour  at-* 
tendre  fon  jugement.  Tous  les  Juges 
allèrent  aux  opinions  dans  le  milieu 
dû  tribunal.  Après  avoir  confère  en* 
tre  eux  Tefpace  de  quelques  minutes 
its  fe  remirent  à  leurs  places;  Se  le 
Chef  du  Sâiat  demanda  à  haute  voix 
à  toute  Taffiftance ,  fi  perfonne  n'avoit 
rien  à  reprocher  à  la  mémoire  de  la 
feine.  Quelques-uns  de  ceux  que  led 
leglcmccis    les    plus   favorables    au 
Public  avoient  biefTés  par  la  fituation 
deleurs  affaires  particulières,  s^étoienc 
préparé   à   porter  des  plaintes  plu9 
cxcufables  de  leur  part  que  légiti- 
mes contre  la  Reine*  Mais  ils  s'étoient 
tous  rendu  juftice  fur  les  dernière^ 
paroléd  qtre  le  grand  Prêtre  de  Mem- 
pfais  avoit  dites  pour  fa  défenfe';  Se 
ils  furent   les   plus    zélés,  de  cette 
nombfeufç  affemblée.à  demander  pour 
elle  par  leurs  applaudiffemens  l'entrée 
au  féjour  des   bienheureux.  Quand 
la  clîofe  arrivoit'ainfi,  &  qu'on  ne 
formott  aucune  accufetion  contre  le 
Boi  mort ,  Purnc  deirteûroit  inutile , 
&  CH)  le  jrecevc^t  comme  par  acclama- 
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tion.  Le  Chef  du  Sénat  ayant  dontf 
regardé  tous  les  Juges  &  reçu  de  cha-t 
cun  d^eux  le  iigne  dé  leur  confente-^ 
ment ,  il  dit  :  Sacré  Minillre  de  Mem*% 
phis  levez-vous  :  les  Dieux  vous  ont 
trouvé  vrai  dans  le  témoignage  que 
vous  avez  rendu  à  votre  Reine, î&f 
ils  vont  lui  donner-  la  rédompènfe 
due  aux  bons  Rois.  Puiffent  fes  fuc^ 
Ceffeurs  profiter  de  fon  exemple  âc 
rendre  leurs  Peuples  heureux  pouB 
fe  rendre  encore  plus  heureux  eux-» 
mêmes.  11  ordonna  enfuite  au  preihiet 
deÉ  Officiers  du.fecôhd  oirdre  d'illcB 
toucher  la  Reine  de  fa  baguette,  dont 
nos  Poëces  ont  fait  le  Caducée  de  Mer- 
cure ;  &  fe  tournant  en  même-temps 
à  fa  droite  où  étoit  aflis  Amedès  choift 
pour  premier  Juge  par  le  Nome  de 
Memphis ,  ,il  lui  dit  :  Sage  Miriiftre. 
de  votre  Reine  ;  vous  dont  les  con- 
feils  ont  eu  tant  de  part  aux  aâions- 
qui  la  font  couronner  aujourd'hui  j 
allez  avec  le  faînt  Pirêtrc  qui  Ta  ame- 
née l'introduire  dans  la  barqtre,  Se 
de-là  dans  le  temple  interdit  aux  im*- 
pies  viyans  ou  niorts  :  Nous  allons  en 
ouvrir  les  pottes  à  votre  Reine  ,  <Sfc 
Vy  recevoir  nous-mêmes.  Aufli-tôf 
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toils  les  lug^s  fe  levèrent  &  allèrent 

fe  rendre  par  une  route  particulière 

W- dedans  du  temple  des  Dieux  in*^ 

fernaux-  A  Tégard  des  morts  qui  de- 

v.oîent  toujours  entrer  par  la  porte 

•du.  foûterrain,    ils  ne  pouvoient  y 

aborder   qi^en  traverfant  le  lac  qui 

iivoit  en  ce  fenâ  environ  un  quart  de 

lieue ,  &  fur  lequel  il  n'étoit  permis 

qu'au  nautonnier  Caron  d'avoir  une 

barque.  II  avoir  déjà  reçu  la  Reine 

que   les  Officiers  dont  nous  venons 

de  parler  avoient  détachée  de  deffus 

fon  trône ,  &  qu'ils  avoient  mife  danç 

le  cercueil  qui  javoit  apporté  le  grand 

Prêtre.   Celui-ci  en  entrant  dans  la 

barque  avec  Amedès  avoir  aufli ,  feloh 

Ja  coutume ,  payé  le  tribut  au  Naol 

tonnier.  Quand  iU  furent  à  la  portç 

|du  labyrintey  le;  peuple  innombrable 

qui  les   fui  voit   des  yeux  ,.  entendit 

comme  le  bruit  d'on  tonnerre  qu'ils 

croyoient  réel,  Se  qu'ik-regardoient: 

comme  un  miracle  qui  ne  manquoit 

point  d'arriver  quand  on  ouvroit  lé 

temple  des  Dieux  infernaux.  Mais  au 

fond  ce  bruit  «'étoit  autire  chofe  qu^ 

le  retentiflemcût  des  portes   d'airaià 

gui  en  fernioient  rentrée ,  &  qui  étoîk 
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fortifié  par  la  repercuflion  des  voftiei 
&  par  les  échos  voîfîns. 
"  Dès  que  le  mort  étoit  entré  dans  le 
labyrinte,  le  deuil  général  fe  diflTipoit 
auffi  fubitement  que  celui  d'un  hom- 
inequi  reverroit  vivante  une  perfonne 
cherîo  qu'il  auroit  cru  mbrte.  L'inté* 
rêt  du  Roi  ou  de  la  Reine  qu'otl 
venoit  d'admettre  futvant  leur  pen- 
fée  dans  le  fcjour  des  bienheureux  , 
étoit  le  principe  de  ce  changement. 
Ceux  même  qui  portoient  encore  le 
regret  dans  le  cœur  étoient  obligés 
de  le  cacher  fous  les  plus  grandes 
démonftrations  de  joye.  Le  Peuple  qui 
pafle  aifement  d'une  pafTion  à  une  au- 
tre toute  contraire ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  demande  que  des  occafions  de  rc- 
Jouiflânce,  raflembloit  dans  ce  re- 
tour ce  que  l'Egypte  avoit  de  plus 
gai  dans  les  fêtes  de  pèlerinage.  Les 
perfonnes  delà  plus  haute  difUndionf 
le  faifoîent  un  plaifif  de  fc  mêler  avec 
le  Peuple  dans  la  campagne  &  dan* 
toutes  les  villes  de  îa  route  :  mais  on 
les  reconnoiflbit  aifement  à  la  magnî- 
fiifence  de  leurs  l^bits  qu'on-  avoit 
apportés  dahs  les  chariots  de  baga-^ 
ge   qui  avoient   fuivi  le    convoy» 
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On  en  changeoit  ou  dans  les  vil* 
les  les  plus  voiûnes  ou  ious  des 
tenceç  fuperbes  qui  écoient  dreiTées 
de  toutes  parts.  Comme  tous  les  Egy- 
ptiens fe  croyoient  nobles ,  les  hom- 
mes &  les  femmes  de  la  campagne , 
tous  d'une  grande  propreté  y  fe  joi- 
gnoient  aux  Princesmêmes  &auxPrin- 
ceiTes ,  non  feulement  dans  les  mêmes 
danfes&  dans  le^  mêmesjeux,  mais  aux 
mêmes  tables  fous  des  tentes  dans  les 
prairies,ou  aumilieu  des  places  dans  les 
villes.Onnefçauroit  exprimer  laprofu- 
iion  des  vins  &  des  viandes  qui  fe  con- 
fumoient  en  cette  occafion  ;  &  rien  ne 
faifoit  mieux  fentir  Tabondance  de  TE- 
gypte  &la  richefle  des  Egyptiens. On  ne 
sWenfoit  jamais  de  la  familiarité  des 
difcours  ,  Se  tout  devenoit  matière  de 
joie.  U  étoit  hors  d'exemple  que  dans 
cette  agréable  confufion  il  fe  fût  ja- 
mais élevé  une  querelle  j  parce  qu'on 
ne  faifoit  jamais  rien  dans  lè  deiTein  de 
fâcher  ou  de  nuire.  Les  Grands  mê- 
ines  s'attirôient  d'autant  plus  de  ces 
égards  obligeansque  la  politefle  ins- 
pire ,  qu  ils  fe  xommuniquoîent  plus 
aifemcnt  à  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Tous  ceux  qui  excelloîent  dans  les 
exercices  de  force   ou  d'adrefle  fe 
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TendoîentlàparbandeSy  &  donnoîent 
fur  la  terre  ou  ftfr  les  canaux  des 
teprcfentations  artiufantes.  On  voyoit 
fortir  des  bofquecs  ou  entrer  dans 
les  eaux  des  troupes  de  Satyres  & 
de  Nymphes  dont  le  culte  du  Dîeii 
Pan  avoit  fait  naître  l'idée  dans  VE^ 
gypte ,  long-temps  avant  qu'elle  eût 
paflc  chez  les  Grecs.  * 

Les  nuits  étoîent  encore  plus  bril- 
lantes que  les  jours  ,  à  caufe  des  il- 
luminations des  villes  qui  parotfToient 
encore  plus  belles  de  loin  &  dans  là 
campagn»  que  dans  les  villes  mêmes. 
11  n'eft  point  de  difcours  ni  de  tableau 
qui  pût  repré Tenter  leur  effet ,  fur- 
tout  le  long  des  bords  du  lac  Mœ- 
ris  ,  cette  mer  d'eau  douce ,  ouvragé 
de  main  hwnaîae,  qui  fefon  la  plu- 
part de  nos  Auteurs  (i)  avoit  alors 
cent  cinquante  lieues  détour ,  où  tous* 
les  feux  étoient  doublés  par  leur  ima- 
ge dans  les  eaux.  Une  infinité  de  ga- 
lères richement  ornées  &  illuminées 
comme  les  marfons ,  pr enoient  le  lar- 
ge dans  le  lac ,  ou  alloicnt  de  portsr 
en  ports  félon  la  volonté  des -voya-i» 

* 

(i)  Dtodon  lu»  don*  1 14.  ftades  faifant  une 
ne  3^00.  (tades  de  cour;  [  lieuë  de  3000.  pas». 
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geufs  qui  étoient  fûrs  de  rencontrer 
par-tout  dés  furprifes  agréables.  Le 
concours  prodigieux  des  pafTans  ,  le 
fon  perpétuel  des  inflrumens  de  mu- 
fique,  éc  les  fréquens  éclats  de  joie^ 
faifoient  que  dans  cette  affluence  de 
toutes  fortes  de  plaifirs ,  on  ne  fe  plai- 
gnoit  que  de  la  difficulté  qu'on  avoit 
de  trouver  un  peu  de  fîlence  &  de 
fommeil.  En  un  mot  les  journées  de 
la  fête  de  Diane  à  Bubaile ,  ou  les 
nuits  de  la  fête  de  Minerve  à  Sais 
qui  fe  célèbrent  encore  tous  les  ans , 
niais  avec  moins  d'éclat  quç.  de  li- 
cence, ne  font  qu'une  foible  image 
de  ce  qui  fe  pafloit  au  retour  du  la- 
byrinte,  dont  la  cérémonie  attiroit 
avec  un  peuple  innombrable  ce  qu'il 
y  avoît  de  plus  confiderable  dan^ 
TEgypte. 

(i)  La  beauté  du  climat  en  cette 
contrée  fa vorife  extrêmement  ces  for- 
tes de  fêtes.  Dans  le  printems  fur- 
tout  où  l'on  fe  trouvoit  alors,  la 
ferenîté  des  jours  eil  aufli  confiante 
que  la  fraîcheur  des  nuits  ;  &  pour 
dire  encore  plus  l'hyvery  diffère  très- 

(OK/d.  L'Egypte  de  [  redifiéepar  M»  l'Abbé 
Paul  Lucas  corrigée  Si  [  fianier* 
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peu  de  l'Eté.  Il  eft  vrai  que  les  qua- 
tre mois  de  raccroiflefment  A  da 
^ccroiffement  du  Nil  comparés  aa 
tefte  de  Tannée  fourniflent  deux  fpec- 
tacles  très-difFérens.  Car  dans  ^c&s 
quatre  mois  ou  environ  ,  (ï)  toute  la 
campagne  inondée  fait  paroîtreles  vil- 
les comme  des  Ifïes  de  diverfes  gran- 
deurs qui  s'élèvent  au  milieu  des  eaux: 
&  dans  le  refte  de  Pannée ,  au  Heu 
de  ces  eaux ,  on  voit  ou  des  yardins 
couverts  de  toute  efpece  de  fleurs  au 
Printemps  ;  ou  des  champs  remplis 
de  tous  les  fruits  de  la  terre  en  Au^ 
tomne.  Ces  jardins  ou  ces  cKamps 
•font  entourés  de  petits  canaux  qui 
naiflfent  d'autres  plus  grands,  com- 
me ceux-ci  naiflent  de  plus  grands 
encore ,  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  ceux 
qui  fortent  immédiatement  du  Nil  9 
&  qui  reflemblent  à  des  rivières;  parce 
qu'ils  font  deftînés  à  environner  de 
grandes  Provinces ,  pour  fe  diftribuer 
lucceflîverhent  jufques  autour  des  ter- 
res des  moindres  pnrtîculiers.  Les  fu- 
nérailles ne  fe  faifoîent  jamais  dans 
le  temps  de  Finondation;  dz  on  ne 

(r)  Vid.  Diodore  de  Rbodom9n».p.  }}. 
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les  differoit  qu'en  ce  cas.  La  fête  du 
iccotir  étoit  toujours  plus  longae  da 
double  que  la  marche  du  convoy  : 
de  forte  que  le  Roi  de  Memphis  no 
reçut  en  cérémonie  la  nouvelle  de 
renfeveliâernent  de  la  Reine  que  le 
ttente-uiûéme  joui  après  Ton  départ. 

Fia  4it.fraaÙT  livre. 
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LIFRE    SECOND. 

SI  Dâluca  avoir  obfedé  le  Roi 
lors  même  qu'elle  ne  pouvoir  fe 
flatter  d^aucune  efperance  prochaine  ,* 
on  peur  bien  juger  qu'elle  avoir  re- 
doublé (ts  empreflemens  depuis  la 
morr  de  Nephti,  qui,  p^r  rindolencc 
de  ce  Prince  laiffoic  le  Gouvernefnenr 
vacant.  Comme  Amedès  ne  renoic 
pas  immédiatement  d'Oforoth  la  parc 
qu'il  avoit  eue  au  Minifte^e ,  il  en  avoit 
abandonné  toutes  les  fondions ,  avant 
même  que  de  pàrtif^  pour  le  convoy 
de  la  Reine  auquel  il  devoir  affifler 
comme  Juge.  Le  Roi  que  Daluca  ne 
quirroir  jamais ,  &  qui  dans  les  pre* 
miers  temps  du  deiiil  avoir  eu  plus 
d'occafîons  de  fe  trouver  feui  avec 
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elle,  s'étoit  accoutumé  à  lui  com- 
muniquer les  aflPaires  qui  revenoient 
à  lui  malgré  qu'il  en  eût ,  &  -à  lui 
confier  Texécution  de  ce  qu'ils  avoient 
décide  enfemble.  Ce  foible  Prince  qui 
avoit  jpiii  du  repos  que  la  fagefle  de  Ne- 
phté  lui  avoit  procuré,comme  on  joiiic 
de  la  fanté  fans  en  connoître  le  prix , 
regardoitun  Gouvernement  tranquille 
coipme  une  chofe  aifée  par  elle-mê- 
me, &  dont  tout  lejnonde  ctoît  ca- 
pable :  ou  s'il  fuppofoit  qu'elle  de* 
mandât  quelque  talent ,  il  fut  tenté 
de  croire  que  la  hardieflè  &  la  viva- 
cité de  Daluca  remplaçoîent  avec 
avantage  les  vertus  modeftes  &  fe* 
rieufes  de  Nepbté.  Ainfi  au  lieu> 
que  le  feul  hazard  de  la  convenance 
lui  avoit  prefcnté  la  fcuë  Reine  pour 
fe  décharger  fur  elle  de  la  conduite 
de  fon  Royaume  i  ce  fut  par  une 
efpece  de  choix  qu'il  la  remit  folem^» 
Bellement  à  Daluca'  qui  n'avoit  au* 
cun  titre  pour  y  prétendre.  Il  lui  con- 
feilla  néanmoins  en  particulier  de 
confuïter  Amedès  dans  les  doutes 
qu'elle  pourrpit  avoir.  Daluca  lui  ré- 
pondit que  la  feue  Reine  ayant  chargé 
Amedçs  de  l'éducation  du  jeune  Prln- 


70  S   E    T   H    O   s  , 

ce  ,  cet  emploi  fuffifoît  pour  Poccu- 

{)cr  tout  entier  ;  &  elle  ajouta  ma- 
ignement  qu'elle  fe  feroit  aider  par 
des  Miniftrcs  encore  plus  dévouer 
qu*Àmedès  aux  volontés  du  Roi. 

La  nouvelle  Régente  en  prenant 
en  main  le  timon  de  TEtat ,  mon- 
tra d'abord  toute  raffûrance  avec  la- 
quelle on  voit  fouvent  les  perfon- 
nages  les  plus  indignes  fe  porter  pour 
fucceflcurs  du  mérite  le  plus  éminent. 
Cependant  Taverfion  que  le  Public 
témoignoît  affez  vifiblement  peut 
elle,  &  la  mention  honorable  que  Ton 
faifoit  fans  cefTe  de  la  feue  Reine  la 
défoloient  au  fond  de  fon  ame;  6c 
elle  n'àvoit  jamais  cru  que  Tentréc 
dans  la  fouveraîne  puiffance  pût  être 
fi  défagréable.  Cela  même  jetta  dans 
fon  efprit,  dès  le  commencement  de 
fon  adminiftration,  une  aigreur  qui  de- 
voir devenir'plus  funefté  avec  le  temps: 
Et  cette  femme  qui  dans  la  plus  foi-- 
ble  efperance  dç  fa  grandeur  future  , 
diftribuoit  quelquefois  des  bienfaits 
chimériques  à  fes  amis  familiers ,  fans 
parler  jamais  de  faire  du  bien  au  Pu-^ 
blîc  ;  dès  qu'elle  fut  en  place ,  ne 
fongea  plus  à  en  faire  à  perfonne» 
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La  haine  qu^elle  acheva  d'établir  par- 
là  dans  le  cœur  des  courcifans  &  des. 
peuples ,  la  fît  penfer  pJus  ferleufe* 
ment  au  projet  qu'elle  avoit  déjà  con- 
çu d'époufer  le  Roi  &  d'acquérir  le 
titre  de  Reine,  Cétoit  même  le  pen- 
chant fecret  du  Prince;  maisilétcfic 
inulité  jusqu'alors,  chez  les  Bois  d'£« 
gypte  de  fe  mefallîcr  :  Et  cette  pré- 
caution les  avoit  engagés  à  époufer 
leurs  propres  fœurs,  lorTqu'ils  ne  trou- 
voient  pas  des  Princefles  convenables 
dans  les  Cours  voîfines.Cctte  coutume 
étoit  demeurée  parmi  eux  indépen- 
damment de  ce  prétexte  ;  &  lesPtole- 
mées ,  quoiqu'originaires  de  la  Grecq  » 
s'en  font  prévalus. 

Quelque  foin  gue  prît  le  Roi  d'é- 
carter tous  les  avis  qui  fe  préfentoienu 
à  lui,  &  de  n'être  point  inflruit  de 
ce  qui  fâs  paffoit  dans  l'intérieur  de 
fon  Royfaume,  il  ne  pût  ignorer  que 
le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Daluca  « 
pour  lui  confier  fon  autorité ,  avoit 
allarmé  tous  fes  fujets.  Mais  Tambi-. 
tion  de  cette  femme ,  qui  fentoit 
l^empire  déjà  invincible  qu'elle  avolc 
pris  fur  lui,  la  porta  à  employée 
pour  monter  a^  Trône  le  motif  mê* 
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me  qui  devoit  lui  faire  ôter  le  mî- 
niftere.  Elle  fit  entendre  à  Ofproth 
en  verfant  à  propos  quelques  larmes , 
que  les  bontés  dont  il  Tavoit  hono- 
rée Se  rattachement  qu'elle  marqùoit 
pour  lui  feul,  avoit  excité  renvie 
contre  elle.  Elle  lui  faifoit  obferver 
que  fon  zèle  pour  la  perfonne  du 
Roi  avoit  commencé  dans  un  temps 
où  Pon  ne  pouvait  la  foupçonrier 
d'aucune  vue  pour  Tavenir.  Aujour- 
d'hui même,  ajouta-t-elle,  où  nies 
ennemis  craignent  que  le^cmps  ne 
foit  arrivé  de  recevoir  quelque  ré- 
compçnfe  de  mon  afFeftion  défînte- 
reffée  ,  je  les  abandonne  toutes;  & 
je  confens .  que  ma  fidélité  devienne 
,  inutile  pour  votre  fervice.  Je  ne  me 
fuis  chargée  de  la  conduite  de  votre 
Etat  que  de  peur  de  vous  la  voir  re- 
mettre à  quelques  ennemis  fecrets  du 
pouvoir  abfolu  qui  refide  en  vous  : 
Mais  vous  êtes  toujours  le  maître  de 
vous  abandonner  à  eux.  Pavoiiéraî 
même,  continua -t-elle  d'un  ton  plus 
N  ferme,  que  je  mets  à  un  prix  trop 

haut  la  continuation  de  mon  minîu 
'  tere.  Les  cenfeurs  du  gouvernement 
ayant  ofé  faire  parvenir  leurs  plaintes 

jufqu'à 
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jufqu^à  vous  5  il  faut  leur  donner  gaia 
de  caufe  en  m'éloignant  de  la  Cour , 
ou  les  confondre  en  me  comblant 
de  nouveaux  honneurs.  Sans  renon- 
cer à  Pamour  que  fai  pris  pour  vous,  % 
ce  qui  me  feroit  impoffible ,  je  re- 
nonce dès  à  préfent  à  toutes  les  fonc- 
tions que  vous  m'avez  fait  prendre, 
fi  vous  ne  les  accompagnez  de  la  di- 
gnité fùpreme  qui  a  fait  toute  la  fa- 
cilité &  toute  là  gloire  de  TadminiP 
tration  de  la  feue  Reine.  La  nouveauté 
de  l'exemple  fera  connbître  à  tout  lé 
monde  que' vous  êtes  capable  d'une 
réfolution  ferme  &  d'un  coup  d'au* 
torité.  Le  Roi  qui  avoit  été  com- 
battu jufques  là  par  la  confidératioa 
de  fon  honneur  propre  &  des  inté- 
rêts dç  fon  iSls,  céda  par  un  fenti- 
ment  de  courage  à  fa  véritable  foi- 
blefle,  &  confirma  par  im  mariage 
fi  peu  convenable  le  pouvoir  qu'il 
avoit  donné  mal  à  propos  à  une  fem- 
me qui  alloit  accabler  fa  vieilleUc  de 
foucîs  &  de  troubles.  C'cft  ainfi  que 
la  plupart  des  Princes  ne  connoiffent 
point  d'autre  remède  aux  fautes  qu'ils 
ont  faîtes  que  de  les  foûtenir  par  de 
f  lus  grandes. 

Tome  L  D 
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II  eft  vrai  qu'Oforoth  ne  laîffant  pas 
de  fentir  Tirrégularité  de  fon  choix, 
âcDaluca  l'infériorité  de  fa  naiffance , 
n'oferent  tourner  en  fête  le  fujet  du 
mécontentement  public.   Lts   noces 
&  le  couronnement  fe  firent  fans  beau- 
coup de  cérémonies.  La  Reine  mê- 
me eut  d'abord  quelque  peine  à  s'ac- 
coutumer à  Téclat  d'un  rang  infini- 
ment fuperieur  à  elle.  Mais  fon  or- 
gueil fe  releva  bientôt  par  la  naif- 
Kince  d^un  fils  ^  dont  elle  commença 
dèflors  à  préparer  Télevation.  Com- 
me elle  ne  pouvoit  la  porter  au  point 
qu'elle   defiroit  qu'au   préjudice    du 
jeune  Sethos,  elle  conçut  qu'elle  au- 
roit  de  la  peine  à  faire  paiTer  lesin- 
joftjces  Se  peut-être  les  crimes  dont 
elle  prévoyoit  avoir  befoîn ,  tant  qu'il 
regneroit  à  la  Cour  &  parmi  les  prin- 
cipaux de  l'Etat ,  un  certain  efprit 
d'équité ,  de  raifon ,  Se  de  règle  qui 
s'y  étoit  établi  depuis  plufieursBois. 
Ainfi  elle  forma  le  projet  de  corrom* 
pre  d'abord  la  Cour  j  efperant  avec 
raifon   qit'une   Cour  corrompue  lui 
fourniroît  bientôt   pour   les  grands 
portes ,  ou  des  hommes  vils  qui  ne  la 
contrediroient  point  ^  ou  de  méchans 
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hommes  qui  la  feconderoient.  Mais 
ce  qui  marquoit  en  elle  une  incelli-^ 
gence  très-fine  pour  le  mal ,  elle  Com- 
prit qu'un  moyen  affez  deguifé  &  en 
même-temps  très-fur  de  corrompre  la 
Cour  en  p€U  d'annéeà,  étoitd'y  in- 
troduire autant  qu'elle  pourroit,  la 
diffipation  &  la  kgereté  de  refprir. 
Elle  fçàvoit  dé}a  par  quelques  expé- 
riences parti(?ulieres  que  des  hommes 
ennemis  de  toute  attention  Se  de  toute 
occupation ,  &  livrés  uniquement  à 
leurs  fantaiiîes  &à  leurs  plaifirs;  quand 
Blême  ils  aufoient  eu  d'abord  cette 
probité  cômmtme  qui  ne  coûte  rien  , 
n'ont  aucune  défenfe  contre  les  vi- 
ces qui  leur  préfenrent  quelque  uti- 
lité. La  vertu  ne  prend  jamais  racine 
dafns  une  ame  frivole ,  &  les  occa- 
fi(îns  la  trouvent  ou  la  rendent  ca- 
pable de  tous  les  crimes,  Daluca  ju- 
gea doncqiiô  pcmr  commencer  l'exé- 
cution de  fon  deffein ,  il  falloit  ban- 
nir peu  à  peu  des  aflemblées  Se  des 
converfations  qui  fe  formoient  dans 
ie  Palais  fur  la  fin  du  jour ,  les  pro- 
pos d€S  gens  fenfés ,  pour  n'y  laifler 
que  des  entretiens  oifeux  ;  &  qu'il 
importoic  furtôutde  changer  en  vains 

Dij 
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amufemens  les  exercices  aufQ  nobles 
qu^utiles  des  jeunes  Seigneurs  Egy-» 
ptiens.  Mais-  avant  que  de  dire  par 
quelle  .voye  elle  in<roduifit  ce  pre- 
mier dérèglement  qui  devoir  être  la 
fource  de  tpgs  les  autres;  je  crois 
qVil  eft  à  propos  de  donner  ici  une 
idée  des  moeurs  de  cett^  Nation  par 
rapport  au  commerce  'd'efprit  &  de 
fcience  qui  rcgnoit  chez  elle ,  &  au 
foin  qu'elle  avoijt  d'entretenir  tout 
ce  qui  peut  ennoblir  le  coeur,  en- 
richir refprit  &  fortifier  le  corps  (i). 
Ce  détail  fera  en  mêmcrtemps  uq 
plan  général  de  rééducation  du  jeune 
Sethos,  de  laquelle  nous  parlerons  en-* 
fuite  plus  particulièrement. 

Les  Grecs  étoient  encore  barbares 
par  la  coutume  qu'ils  avpient  d'en-^ 
fermçr  leurs  femmes ,  par  Téducation 
plutôt  féroce  que  guerrière  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  enfans ,  ft  par  la  pré<- 
ference  qu'ils  faifoient  de  la  force 
corporelle  aux  vertus  de  Tame  ;  lorf- 
que  les  Egyptiens,  à  la  faveur  d'un 
gouvernement  uniforme  &  toujours 


(0  Ces  expreffions 
fe  trouvent  dans  Monf. 
JBpCvet    au    fujet  dies 


Egyptiens.  Djfcours 
fur  THifioire  univer* 
fellc, 
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fege,  avoient  déjà  acquis  une  poli- 
telfè   qui    tenoit    beaucoup    moins 
à  des  cérémonies  fatigantes  qu'à  de 
grands   principes  de  douceur  &  de 
difcretion.  Les  connoiffances  humai- 
nes étoient  la  vraye  fource  de  cette 
poJitefle    :  Et  comme  elles  étoient 
fort  anciennes  dans  l'Egypte  ,  elles 
avoient    formé  de  bonne  heure  les 
mœurs  de  cette  Nation.  En  effet  on  a 
remarqué  que  la  politefle  n'eft  jamais 
entrée  chez  aucun  Peuple  que  par  les 
I-ettres.  Les  Romains  ne  font  deve-* 
nus  polis  que  depuis  qu'ils  ont  par- 
ticipé aux  fciences  de  la  Grèce ,  com* 
me  les  Grecs  eux-mêmes  ne  l'étoient 
•  devenus  que  par  la  cofnmûnication 
qu'ils   avoient   eue   des  fciences  de 
l'Egypte.  Quoique  ceux  qui  fe  livrent 
à  J  étude  ne  foient  pas  toujours  po- 
lis eux-mêmes;   ce  font  eux   néan- 
moins qui  par  leurs  ouvrages  de  Phi-» 
lofophie ,  d'Hiftoîre ,  de  Morale  ^  & 
même  de  PoëGe,  ont  toujours  jette  les 
vrais  fondemens  de  la  politefle  parmi 
leurs  concitoyens. 

Le  Palais  du  Roi,  qui  faifoic  le 
fond  d'une  graftde  place  vis-à-vis  le 
temple  des  trois  Divinités,  étoit  à 

Diij     ^ 
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Memphîs  le  théâtre  de  toutes  les 
Sciences  Se  de  tous  les  beaux  Arts. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
anciens  Rois  d'Egypte  employoient 
plus  volontiers  leur  magnificence  aux 
édifices  qu'ils  dévoient  habiter  après 
leur  mort  qu'à  ceux  qu'ils  habitoicnt 
pendant  leur  vie.  Suivant  ce  prin- 
cipe leurs  Palais  n'offroient  rien  ni 
en  eux-mêmes,  ni  dans  leurs  orne- 
mens ,  de  ce  qui  ne  va  qu'au  fafle 
&  au  luxe.  Mais  en  récompenfe  on 
n'y  avoir  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
dépend  de  Pinteiligence  des  Arts;* 
ils  ne  fembloient  avoir  été  conftruits 
&  décorés  que  pour  exercer  tous 
les  talens  ^  &  pour  conferver  toutes 
les  connoifTances  des  hommes.  Les 
jardins  du  Roi  de  Memphis,  par  exem- 
ple, enfermoient  tout  ce  que  l'Egy- 
pte avoit  jamais  produit  de  genres 
&  d'efpeces  de  plantes  connues,  & 
même  les  plantes  fingulieresque  leurs 
voyageurs  avoient  apportées  des  cli- 
mats les  plus  reculés  ,  fur-tout  depuis 
les  conquêtes  de  Sefoftris.  Mais  outre 
cela  on  avoit  ménagé  pour  le  plaifir 
de  la  vûë  tout  Tavantage  que  Tordre 
Se  rarrangemenc   pouvoit  prêter  à 
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cette  îmmenfe  variété  de  plantes.  L© 
choix  de$  plus  belles  fleurs  qu'on  ad- 
met feules  aujourd'hui  dans  nos  par* 
terres  n'offre  point  un  fpedaclc  égal 
à  celui  de  plulïeurs  grands  compar* 
timens ,  où  l'on  voyoit  en  plates 
bai^des  feparées  toutes  les  fleurs  fim- 
pljés  ou  compofées  qui  s'épanoiiiflTent 
en  forme  de  rofes ,  d'oeillets  ou  de 
lis j  ou  dont  lesfcuilles  prennent  la 
figure  de  vafe,  de  parafol  ou  decana- 
panes  ;  ou  enfin  dont  les  couleurs  font 
uniques  ou  mêlées. 

On  avoit  planté  fur  lés  aîles  du 
parterre  les  vingt  efpeces  de  palmiers 
dans  un  feul  rang  de  part  &  d'autre  ; 
l'un  de  palmiers  à  fleurs  ou  de  pal- 
ipiers  mâks ,  &  l'autre  de  palmiers. 
à  fruits  ou  de  palmiers  femelles.  On 
croyoic  cette  correfpondance  nécef- 
faire  pour  féconder  les  femelles  pat 
les  pouflieres  des  fleurs  des  mâles 
que  le  vent  leur  apporcoît  :  Dillinc^ 
tion  de  fexe  qui  plus  fenfible  dans  les 
palmiers  convient  peut-être  à  bien 
d'autres  plantes.  Il  n'y  avoit  point 
dans  le  parterre  d'autre  couvert  que 
les  deux  rangs  de  palmiers;  parce 
qu'on  pouvoit  aller  à  l'ombre  fous 

Div 
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deux  terrafles  fufpenduës  en  arcade; 
jufques  au  fond  des  jardins.  Le  par- 
terre étoit  terminé  par  deux  grands 
bois  que  la  continuation  de  la  grande 
allée  tenoit  feparés ,  &  qui  étoîent 
traverfés  par  une  infinité  d'autres  al- 
lées que  le  Soleil  ne  perçoit  jamais. 
Ces  deux  bois  étoient  compofés  de 
tous  les  arbres  qu'on  appelle  fteriles , 
depuis  rhumble  bruyère  jufqb'au  fu- 
perbe  cèdre.  Et  comme  les  plus  bas 
îftoicnt  les  premiers  à  commencer  du 
côté  du  parterre ,  leurs  fommets  af- 
femblés  vus  des  fenêtres  du  Palais 
préfentoient  un  talus  ou  glacis,  qui 
par  la  faveur  du  climat  confervoit  fa 
verdure  toute  Tannée.  Derrière  ce 
bois  on  ,  trouVoit  toutes  les  plantes 
potagères  ou  légumineufes.  A  côté 
&  au-de-là  on  avoit  drefle  en  cfpa- 
lier  ou  planté  en  plein  vent  tous  les 
arbres  fruitiers.  Mais  comme  ilsn'é- 
toient  pas  là  pour  fournir  les  tables  , 
&  qu'on  n'avoit  penféqu'à  l'étendue 
de  la  Botanique  ,  il  n'y  avoit  de  la 
plupart  que  ce  qu'il  en  falloit  pour 
qu'aucune  efpece  ne  fût  omife. 

Les  Prêtres. qui  étoient  les  ordon- 
nateurs &  les  intendans  de  ce  jardin 
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y  vcnoîçnt  par-dcflus  une  colotnnade 
qui  commençoit  à  leur  maifon  der- 
rière le  temple;   &  qui  bordant  la 
grande  place  le  long  du  fleuve ,  fui- 
voit  encore  en  -  dehors  toute  Taîle 
feptentrionale  du  Palais ,  &  defcen- 
doit  de  ce  côtë-là  dans  le  parterre. 
Ils  avoient  fait  defliner  &  colorier 
tous  ces  arbres  &  toutes  ces  plantes  ; 
&  on  en  trou  voit  toutes  les  figures 
dans  une  de  ces  fallei  du  Palais  qui 
étoient  ouvertes  à  tous  les  curieux , 
&  même»  aux  étrangers.  Ces  figures 
alloient  beaucoup  au-de-Ià  des  plan- 
tes du  jardin  ;  puifqu'elles  en  repré- 
ientoient  un  grand  nombre  d'autres 
invinciblement    attachées  aux  lieux 
où  elles  croiffent.  Mais  on  avoit  en 
^  nature  tout  ce  qu'on  en  pouvoit  avoir  j 
comme  des  coraux  ,  des  madrépores  i 
des  lithophytons  ,  &  autres  plantes 
marines  ou  pierréufes.  Tout  étoit  là 
enfin  dans  une    diftribution  de  gen- 
res &  d'efpeces  qui^formoitune  fcien- 
ce.   Les   plantes   encore   inconnues 
avoient   en  quelque  forte  leur  place 
déjà  marquée  :   &  la  l^otanique  pa- 
roiflbît  être  complette ,  itidépendam- 
ment  defon  détail  qui  feloa  les  ap- 
parences ne  le  fera  jamais.     D  v 
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Mais  comme  les  rechercjhes  des 
Egyptiens  ne  fe  bornoienc  pas  à  cette 
partie,  on  voyoic  en  des  armoires 
grillées  de  ce  métail  or  &  argent 
qu'on  appelle  eleBrum ,  des  effais  de 
toutes  les  productions  naturelles.  Les 

{)\us  fimples  devenoient  curieufes  par 
es  claffes  fous  lefquelles  on  les  avoit 
arrangées.  Cette  réunion  faifoit  hon- 
neur pour  ainfi  dire  à  la  nature ,  de 
la  multitude  Se  de  la  variété  de  Tes 
pféfens  ;  &  fes  richeffes  àinfî  raffem- 
blées  fous  leurs  noms  propres  ftfous 
les  infcriptions  qui  les  diftinguoient , 
paroiflbient  en  quelque  forte  plus  nom- 
breufes  que  dans  la  nature  même  9. 
où  elles  font  ordinairement  éparfes 
&  ignorées.  On  comprenoit  dans  cet 
ordre  toutes  les  fubftances  recueillies 
fur  la  furface  ou  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  telles  qu'elle  les  donne  , 
ou  qui  n*avoient  efluyé  d^operations 
que  celles  qui  les  nettoycnt  &  les  pu- 
rifÎQ^ht.    Ainfî  on  avoit  là   ,   outre 
toutes  lés  efpeccs  de   concrétions  ^ 
décongélations  &  de  cryftallîfatîons  ^ 
toutes  fortes  de  fofGles ,    de  miné- 
raux: &  de  métaux ,  ôc  les  mêmes  fe* 
Ion  tous  les  progrès  ôc  tous  les  de«-t 
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grés  où  ils  reçoivent  différens  noms; 
On  prenoit  là  les  notions  de  tous  les 
fucs  folides  ou  liquides  qui  fortenc 
par  exfudation  des  plantes  ou  d^au- 
tres  corps.  La  plupart-  de  Ces  fucs 
écoient  des  aromates  prétieux  ou  des 
contrepoifons  fouverains  :  Trefôr  im- 
menfe  de  délices  dans  la  fanté  ou  do 
remèdes  dans  la  maladie.  Cétoit  en- 
fin là  cet  antre  de  Mercure  dont 
parle  Orphée  ,  où  fe  trouvoit  Taflem- 
blage  de  tous  hs  biens-,  &  d'où  Ton 
ne  remportoit  jamais  l'infirmité  qui  y 
avoit  conduit. 

De  cette  falle  deftinée  à  THiftoire 
naturelle ,  on  paHbit  à  celle  de  la 
Chymie  (i).  Quelques-uns  croyentf 
que  cette  Science  a  pris  fon  nom  de 
TEgypte  appellée  autrefois  Chemia;  il 
eft  certain  du  moins  qu'elle  y  a  pris 
fon  origine.  Le  fameux  Mercure  de 
Thebes,  que  les  Egyptiens  regardent 
comme  l'Auteur  de  toutes  leurs  con* 
noiflançes  ,  a  donné  fon  nom  à  ce 
mérail  liquide  qu'il  a  fçu  tirer  du 
cinabre ,  &  qui  fc  trouve  précifement 


il  défencî  Tancienoeté 
de  la  Chymie  contre 


(i)Ott  peut  lire  {ur 
cet  article  l'Ouvrage 
f  Oldus  Bomcbius  o^i  I  Cosripgius. 

Dvj 
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le  même  que  Targent  vif  qui  coule 
dans  les  mines;  objet  de. tant  d'é- 
preuves chymiques,  merveille  de  la 
îQature  &  de  l'Art  par  la  difFérence 
des  couleurs  dont  il  fe  revêt  dans  fes 

Îirécipités,  &  qui  lui  ont  fait  donner 
e  nom  de  Prothée.  Ceft  Mercure  qui 
leur  a  appris  à  réduire  les  corps  par 
la  décompofition  en  leurs  trois prm- 
cîpes ,  le  fel ,  le  fouffre  &  l'elprit , 
dont  le  dernier  comme  le  plus  fubli- 
me  a  retenu  dans  nos  Auteurs  le  nom 
même  de  Mercure.  Plufieurs  Rois  de 
l'Egypte  avoient  cultivé  la  Chymie 
à  fon  exemple  ;  &  Theophrafte  nou5 
avertît  que  c'eft  de  Tun  d'eux  que 
Ton  tient  l'azur  artificiel.  En  imitant 
prefquetous  lesmixtes,  lesEgyptiens 
avoient ,  pour  ainlî  dire  ,  fait  par 
l'Art  une  féconde  Nature;  &  la  Chy- 
mie leur  fourniffoit  des  Nitres ,  des 
Vitriols ,  des  Sels  toujours  plus  beaux 
&  quelquefois  plus  efficaces  que  les 
naturels.  Le  Philofophe  Seneque  (i) 
affure  que  Democrite  avoit  appris 
d'eux  l'art  d'amolir  l'yvoîre ,  &  de 
donner  au  caillou  la  couleur  &  l'éclat 

(0  E0^'  9p. 
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de  rémeraude.  On  a  du  moins  une 
preuve  récente  &  indubitable  de  la 
force  de  leurs  diflblvans  dans  cette 
perle  ineftimable  par  fagrofîeur,  que 
Cleopatre  détacha  de  fon  oreille  » 
&  qu'elle  fit  diffoudre  en  un  infiant 
dans  un  vafe  de  vinaigre  préparé  , 
pour  la  faire  avaler  à  Marc  Antoine. 
Il  eft  clair  d'ailleurs  que  ce  vinaigre 
n'avoit  rien  de  pernicieux  ni  même 
dedéfagreable;  puifqu'on  le  pouvoit 
boire  non  feulement  fans  danger,  mais 
encore  avec  plaifir. 

Les  témoignages  de  l'antiquité  ont 
été  plus  loin  au  fujet  des  Egyptiens  ; 
&  on  a  dit  nettement  qu'ils  tenoîcnt 
du  fameux  Mercure  ou  Hermès  Tri- 
niegifte ,  le  fecret  de  la  transforma- 
tion  de  tous  les  métaux  en  or,  ap- 
pelle pour  cette  raifon  Philofophie 
Hermétique.  .  On  en  apporte  pour 
preuve  lia  grandeur  excemve  de  leurs 
richcfles  qu'une  feule  mine  d^or  qu'on 
leur  connoît  n^auroît ,  dît-on  ,  jamais 
pu  fournir  ;  par  exemple  ,  ce  Navire 
de  cèdre  de  quatre  cens  vingt  pieds 
de  long ,  que  Sefoftrîs  fit  doubler 
d'argent  en  dejJans ,  &  d'or  en  de- 
tors  j  Te  Cercle  aflronomîquc  d*ôt 
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maffîf ,  dans  le  tombeau  d'Ifmandès  i 
qui  au  rapport  de  Dîodore  avoit  une 
coudée  ou  un  pied  &  demi  d'épaif- 
feur  ,  &  trois  cens  foixante-cinq  cou- 
dées de  circonférence  ;  un  grand  nom- 
bre de  temples  d'or  dédiés ,  félon 
le  même  Auteur,  par  Ofiris  à  Jupi- 
ter ,  à  Junon  &  aux  autres  Dieux , 
temples  affez  grands  pour  y  avoir 
établi  des  Prêtres  ;  tant  d'autres  ou- 
vrages enfin  qui  quoique  de  marbre 
pu  de  pierre  avoient  coûté  encore 
plus  que  ces  premiers.  Nonobftanc 
tout  cela,  l'opinion  où  je  fuis  que 
les  parties'  intégrantes  de  tous  les 
corps  font  déterminées  à  leur  nature 
depuis  la  formation  de  la  terre  i  m'em- 
pêcheroit  feule  d'accorder  à  qui  que 
ce  foit  le  pouvoir  de  les  en.  faire 
changer.  Du  moins  ne  doivent-elles 
pas  changer  par  des  opérations  aulB 
imparfaites  &  aufli  courtes  que  celles 
de  l'homme,  en  comparaifon  de  la 
finefle  &  de  la  longueur  extrême  de 
celles  de  ta  Nature.  Mais  d'ailleurs  les 
Sages  ne  doutent  pas  que  la  vraie 
Pierre  philofophale ,  dont  Mercure 
ou  Hermès  eft  auteur ,  ne  foit  le  con>- 
merçe  que  ce  prepûer  Roi  de  The* 
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bes  avoît  établi  dans  TEgypte.  En 
effet  ce  n'çft  point  la  quantité  des 
matières  d'or  ou  d'argent ,  foit  qu'on 
les  tire  des  Mines ,  foit  qu'on  les  tire 
des  Laboratoires  des  Chymiftcs  ,  qui 
faiiia  richeflc  d'une  Nation.  Les  mi- 
nes de  la  Norvège  ^  de  l'Allemagne  , 
de  l'Efpagnç  ,  &  de  l'Afrique  ne  ren- 
dent pas  plus  riches  les  habitans  de 
ces  contrées.  C'eft  la  circulation  con- 
tinue d'une  quantité  afiez  médiocre 
de  ces  matières  &  leur  échange  pef« 
petuel  avec  les  produdionsdu  terroir 
Se  les  fruits  de  rinduftriç ,  qui  a  pro- 
curé l'extrême  abondance  à  des  peu- 
ples qui  n'ont  chez  eux  aucune  Mine 
d'or  ni  d'argent.  Il  faut  pourtant  con- 
venir que  les  Egyptiens  ont  ardem- 
ment cherché  le  fecret  d'Hermès, 
pris  à  la  lettre  »  Se  l'on  peut  même 
conjeélurer  qu'ils  n'om  açquij  le  fça- 
▼oir  réel  qu'ils  ont  eu  en  Chymie  que 
par  les  travaux  que  leur  a  coûté  la 
vainc  recherche  de  Tôt  phîlofopht'- 
que.   , 

Au  fortîr  de  la  Salle  de  la  Chy- 
mie on  entroît  dans  celle  de  TAna- 
tomîe.  Les  diffeâîons  ne  fe  faifoîent 
^ue  dans  la  xtmfon  des  Prêtres  :  Mais . 


58  S  E  T  H  o  sr, 

on  apportoît  dans  le  Palais  les  dc-^ 
monftrations  entières  &  naturelles  ^ 
foît  des  os  ,  foit  des  mufcles ,  fort 
des  artères  &  des  veines  de  la  plu- 
part des  animaux  deTair,  de  la  terre  ^ 
&  de  la  mer,  &  Ton  voyoît  fépare- 
ment  leurs  parties  intérieures  rendues 
plus  fenfibîes  par  les  developpemens 
ou  par  les  injeftions.  Pline  rapporte 
Gue  les  premiers  Rois  d'^Egypte  ne  dé- 
aaignoient  pas  de  diflequer  eux-mê- 
mes des  corps.  Il  eft  vrai  du  moinff 
qu'Efculape  Koi  de  Memphis  étant: 
le  premier  Auteur  de  la  Médecine  , 
Teft  aufli  de  l'Anatomie.  Mais  TEgy-  ' 
pte  ayant  pris  dépuis  une  forme  de 
gouvernement  plus  régulière,  les  fonc- 
tions furent  mieux  partagées,  &  ta 
profèffion  particulière  des  Sciences 
fut  dévolue  aux  Prêtres  ou  à  leurs 
Officiers.  La  pratique  où  ils  étoient 
d'embaumer  les  corps  humains  &  mê- 
me ceux  des  animaux  ,  prefque  tous 
facrés  chez  eux ,  ou  dans  une  ville 
ou  dans  une  autre ,  les  avoit  rendu 
extrêmement  fçavansdans  la  conftruc- 
tion  extérieure  &  intérieure  des  corps 
animés.  Les  fubverfions  de  TEgypte 
qui  ont  tiré  des  catacombes  une  m-; 
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finité  de  Momies  3c  d'oflemens,  font 
favorables  aujourd'hui  même  à  Tétude 
de  cette  Science  :  &le  fameux  Galien 
Mçdecin  de  nos  auguftes  Empereurs 
Marc  Aurele  &  Lucius-Verus  ,  ex- 
clud  de  la  profonde  connoiflance  de 
TAnatomit  ^ceux  qui  ^e  font  pas  ve- 
nus s'inftruîrc  fur  ces  objets  dans  les 
Académies  d^Afexandrie ,  quoiqu'elles 
ne  foient  tenues  aujourd'hui  que  par 
des  Grecs. 

Lintelligence  des  Egyptiens  dans 
TAnaiomie  étoit  une  fuite  de  leur 
curiofité  à  Pégard  des  animaux  vi- 
vans.  Je  ne  parle  point  de  la  prati- 
que commune  encore  dans  toute  l'E- 
gypte de  hâter  d'éclorre  dans  des 
fourneaux  faits  exprès  les  œufs  des 
oifeaux  qui  fervent  à  la  nourriture  des 
hommes;  ce  qui  en  porte  toutes  les 
eCpeccsà  une  abondance  prodigieufe. 
Mais  les  Rois  de  Memphis  avoient 
au-de-là  du  jardin  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  une  ménagerie  drf- 
tribuée  en  parc  &  en  loges  pour  les 
quadrupèdes ,  en  canaux  &  en  baffins 
pour  les  poiffons  &  les  amphybies , 
&  en  volière:  pour  les  oifeaux.  C'é- 
loit  là  que  Ton  donnoit  de  temps  en 
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raconte  que  Cambyfes  avant  que 
de  donner  contre  Pfammenite  fils 
d'Amafis  la  bataille  de  Pelufe  à  ren- 
trée de  l'Egypte ,  borda  fon  avant- 
Î;arde  d'un  rang  de  ces  oifeaux ,  &  que 
es  Egyptiens  aimèrent  mieux  fe  laîf- 
fer  vamcre  fans  défenfe  que  de  tirer 
leurs  flèches  contre  eux.  Les  Grecs  ont 
reproché  avec  raifonaux  Egyptiens 
la  bifarrerie  de  leur  religion.  Oeux- 
ci  prétendent  fe  juflifier  à  l'égard 
des  crocodiles  8c  d'autres  animaux 
aufTi  îiorribles;  en  difant  qu'ils  dé- 
fendent l'Egypte  &  en  rendent  l'a- 
bord Cancéreux  pour  les  Corfaîres 
de  l'Arabie,  ou  pour  les  Coureurs 
de  la  Libye.  Ils  rétorquent  même  le 
reproche  &  difent  aux  Grecs  (i)  que 
les  Theflaliens  ont  adoré  une  Cîco- 
gne ,  &  les  Bœotiens  une  Belette.  En 
effet  la  plupart  des  hommes  qui  rail- 
lent avec  tant  d'hauteur  les  fuperfti  - 
tions  étrangères  ne  fentent  point  le 
ridicule  des  leurs  propres,  quoique 
fouvent  de  la  même  efpcce. 


(i)  CUm.  Alex,  ad- 
mon*  adgentes.  Ce  Père 
'  même  ajoute  qu'il  ed 
moins  honteux  d'ado- 
rer des  animaux  inca- 


\ 


pnBles  de  crimes  «  que 
des  Dieux  vitieux  & 
injuftes  comme  ceux 
des  Grecs. 
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Après  avoir  parcouru  ce  qui  ap- 
partient aux  Sciences  expérimentales, 
on  entroic  dans  la  première  des  fal- 
ks  dcflinées  aux  Sciences  de  calcul. 
Le  befoin  particulier  aux  habitans  de 
cette  contrée  de  retrouver  la  julle  mé- 
furede leurs  terres  après  Técoulement 
des  eaux  du  Nil ,  avoit  engage  ces 
Peuples  avant  tous  les  autres  à  l'étude 
de  la  Géométrie  :  Mais  ils  en  avoienc 
porté  les  fpcculations  bien  au-de-Ià 
tle  cet  ufage  c  Et  ils  avoient  acquis 
des  connoiffances  dont  la  fimpleme- 
I   fure  des  terres,  ou  la  Géométrie  pro- 
prement dite ,   rfctoit   plus  que    la 
moindre  partie.   Le$  c?inaux  ou  les 
autres  limites  qui  /eparerent  dans  la 
fuite  des  temps  les  terres  des  parti* 
euliers ,  les  faifoient  fuffifanwncnt  rc- 
connoître  ;  &  la  Géométrie  étoit  de- 
venue la  fcicnce  des  rapports  de  toute 
cipcce  repréfentés  par  des  lignes.  Les 
i  premiers  clemens  des  Mathématiques 
^  font  extrêmement  anciens.  On  racôn-» 
te  que  Mercure  premier  Roi  de  Thç- 
bes dont  nous  avons  parlé  t^ntde  fois, 
étant  frappé  des  changemens  qu'un 
déluge  univerfel ,  alors  récent ,  avoic 
iâits  à  la  furface  de  la  terre,  &  de 
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Poubli  des  connoiffances  humaines 
qu'un  fléau  fi  terrible  avoit  empor- 
tées ,  chercha  un  expédient  pour  pré- 
venir une  fi  grande  perte ,  au  cas 
qu'un  pareil  dcfaftre  arrivât  encore 
une  fois.  (i)l\  fit  creufer  aux  envi- 
rons de  Thebes  des  allées  foûterrai- 
nes  &  tortueufes  dont  on  voit  encore 
les  reftes,&  qu'on  appelle  les  Syringes. 
Il  les  avoit  remplies  de  colomnes 
quarrées  ou  pyramidales  dont  toutes 
les  faces  étoient  chargées  des  prin- 
cipes de  toutes  fortes  de  doftrines , 
mais  en  fymboles  hiéroglyphiques  ; 
afin  que  Part  même  de  récriture  étant 
perdu  ,  on  pût  les  expliquer  par  con- 
jefture  ;  &  que  s'il  échappoit  quel- 
ques hommes,  ils  euffent  du  moins 
cette  avance,  &  ne  fuflent  pas  réduits 
comme  ils  venoient  de  1  être ,  à  la 
longueur  des  travaux  que  demande 
ûfte  nouvelle  inventik^n  de  toutes 
chofes.  On  ajoute  que  Mereufe  lui- 
même  avoit  reçu  un  femblable  fe- 
cours  de  quelques  colomnes  antérieu- 
res au  déluge ,  &  dreffée^  par  les  Rois 
Héros  ou  demi-Dieux  fcs  prédeceC* 
feurs. 
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On  avok  rangé  dans  la  Salle  des 
Mathématiques  a  Memphis  des  co- 
lomnes  d'une  coudée  de  haut,  mais 
qui  dans  cette  mefure  avoient  toutes 
les'  proportions    des    colomnes    des 
Syringes  qui  contenoicnt  les  principes 
de  cette  fcience.  Lts  propriétés  des 
nombres  étoient  gravées  fur  les  pre- 
mières; d^autant  que   leurs  rapports 
étant  fenfiblcs  par  Toperation  feule, 
ils  fervent  d'élemens  &  de  modèle  à 
tous    les    rapports     matliematiques. 
(|)Pythagôre,  dont  les  Anciens  ont 
dit  qu'il  s'étoit  beaucoup  inftruit  fur 
les  colomnes  de  Mercure,  avoir  pris 
li  l'idée  de  la  fcience  des  nombres. 
IlJa  porta  aufll  loin    qu'aucun  des 
Grecs  avant  notre  célèbre  Diophante , 
&  il  eft   le 'premier  d'entre  eux  qui 
5^en  foit  fcrvi  pour  les  divifions  har- 
moniques du   Monochorde.  Mais  il 
en  ht  cnfaite  ^s  applications  allé- 
goriques qui  peuvent  être  de  quelque 
utilité  morale  5  mais  qiii  n'cnrichiiïcnt 
point  r  Arithmétique  même.On  vojroit 
fiir  d'autres  colomnes  les  propofitions 
cleraentaires  de  la  Géométrie  accom- 

(0  lamb*  de  myfl,  Mgypf*  /.  U 
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pagnées  de  leurs  figures ,  au-deflbus 
delquelles  étoit  le  nom  du  premier 
oui  les  avoit  démontrées ,  &  la  datte 
de  la  démonftratîon ,  quoique  la  dé- 
monftfation  même  n'y  fut  pas.  Ce 
monument  formoit  une  hiftoire  très- 
curieufe  des  démarches  &  des  progrès 
de  refprit  humain,  La  fcience  étoit 
indiquée  ,  &  on  fçavoit  le  degré  où 
elle  étoit  parvenue  en  chaque  fiecle  ; 
mais  les  îpeélateurs  étoicnt  obligés 
de  fe  donner  d'autres  foins  pour  T-ac- 
qucrir.  Thaïes  y  avoit  vu  que  l'angle 
pris  dans  la  circonférence  du  cercle 
&  appuyé  fur  les  deux  extrémités  du 
diamètre  eft  toujours  droit  :  Et  c'eft 
de  la  démonftration  qu'il  en  trouva 
après  fon  retour  dans  la  Grèce  qu'il 
déduifit  toutes  les  autres  propriétés  du 
cercle ,  &  toutes  les  rélolutîons  tri- 
gonometriqUes ,  ou  qui  donnent  les 
mefures  des  diftances  inacceflibles* 
C'étoît-là  que  Py thagore  avoit  lu  l'é- 
noncé de  la  fameufé  propofition  fur 
l'hypothenufe  du  triangle  reâangle 
comparée  aux  deux  autres  côtés  (i). 


(i)   Voyez   Olaus 
Borrichrus,    Hermetis 


Safiemia^  où  il  parlé    chap.8. 


en  général  des  cpnnoîf- 
fances  des  Egyptiens  ^ 
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Ce  n^eft  pas  fans  raifon  qu'il  immola 
une  Hécatombe  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux  de  Tavoir  enfin  démon- 
trée ;  puifque  cette  propofition ,  & 
celle  qui  établie  l'analogie  des  côté» 
des  triangles  femblables  ,  font  les 
deux  pivots  fur  lefquels  roule  toute 
la  Géométrie. 

Après  les  propofiitions  élémentaires 
qui  ne  regardent  que  les  figures  ter- 
minées par  des  lignes  droites  ou  cir« 
culaires ,  venoient  toutes  les  parties 
de  la  Géométrie  qui  ne  demandent 
point  d'autre  fecours.  Sur  ce  fonde- 
ment feul  s'étoient  élevées  toutes  les 
Mathématiques  employéesaux  befoins 
des  hommes,  aux  commodités  des 
villes '&  à  rembellifiement  de  toute 
J'Egypte  ;  en  un  mot  toute  la  Géomé- 
trie pratique.  Les  principes  de  cette 
Géométrie  tous  écrits  fur  des  colom- 
nes  y  quoiqu'ils  ne  fuflfent  pas  tous 
copiés  de  celles  de  Mercure ,  &  que 
la  datte  de  la  plupart  fit  voir  qu'ils 
avoient  été  trouvés  depuis ,  remplif- 
foicnt  tout  un  côté  de  cette  grande 
falle.   J^'autre  étoit  orné  des  décou- 
vertes qu'on  avoit  faites  dans  la  Géo- 
métrie   compofée  ou  qui  traite  des 
Tome  L  E 
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lignes  courbes.  Ces  découvertes  dues 
aux  Prêtres  feuls  ,  depuis  qu'ils  for- 
moient  en  Egypte  une  fociétéparti- 
cùliere ,  n'étoient  plus  fur  des  colom- 
nés  ;  mais  on  les  avoit  gravées  avec 
les  figures  convenables  ftir  des  ta- 
bles de  marbre  blanc  ,  plus  hautes  & 
Çlus  larges  que  les  colomnes.  Les 
'heorcmes  établis  &  les  problèmes 
réfolus  y  étoicnt  énoncés ,  comme 
ceux  de  la  Géométrie  fimpic,  fans 
aucune  démonftration  (i). 

Mais  rien^n'égaloit  dans  ces  falles 
la  beauté  des  inilrumens  d'Adrono- 
mîc.  Les  Chaldéens  ont  paffé  pour 
les  Auteurs  de  cette  Science  :  Mais 
ils  n'étoient  eux  -  mêmes  qu'une 
colonie  d'Egyptiens  »  conduite  dans 
la  Babylonic  par  Belus  né  en  Egy- 
pte ,  fuivant  le  témoignage  de  Dio- 

(r)  On  donnoit  le    rédition  de  Potterus  9 


tîom  particulier  à^Arfe- 
fedonaptei  9  ou  plutôt 
^^ Arfedonaftes  9  aux 
prêtres-  qui  s'appli- 
quoient  aux  plus  hau- 
tes fpeculations  de  la 
Géométrie.  Voyez  fur 
ces  deux  mots  les  notes 
4iS  Su  CUm.  ^'hle^.  de 


t^g*  357.  On  trouN-e- 
ra  dans  le  texte  que 
Democrite  fe  vantoit 
d'avoîrappris,  avec  ces 
hommes  là  y  autant  de 
Géométrie  qu'ils  et 
pouvoîent  f^avoir 
mémeSf 
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^ore.  Le  climat  de  l'Egypte  s'étoit 
trouvé  favorable   aux   obfervations 
^ronomiques,  non  feulement  à  eau- 
fe  cl'unx:iel  toujours  ferein  dont  elle 
jouît;  mais   encore  parce   qu'étanc 
proche  de  l'Equateur ,  elle  découvre 
prefque  tout  le  ciel  qui  fait  fur  elle 
des  révolutions  prcfque  droites.  C'eft 
par  cet  avantage   du  lieu ,  que  les 
Meurs  qui    paflbîent  les   nuits   ea 
pleine  campagne  ,  av  oient  été  les 
premiers  Altronomes  ,   d'autant  qu'il 
étoit  impoflible  qu'ils  ne  remarquaf*^ 
fent  la  diflférente  hauteur  des  conf- 
tdktions  aux  différentes  heures  de 
la  nuit,  le  lever  fuccefllf  de  celles 
^uf  fe  dégagent  des  rayons  du  Soleil 
pendant  le   cours  de  l'année ,  &  la 
route  particulière  des  Planètes  ordi- 
nairement contraire  au   mouvement 
diurne  de  tout  le  ciel.  Mais  lorfque 
des  hommes  plus  curieux  &  plus  pé- 
nétrans  fe  fuCTent  faifis  de  cet  objet , 
'i?  en  formèrent  bientôt  la  plus  hriU 
lante   des   Sciences  humaines,  ôc  la 
(èule  qui  faffe  des  Prophètes  infaiU 
libleis.  L'Egypte  par  fa  utuation  fem- 
'/e  être  tellement  confacrée  à  l' Au- 
tonomie ,  que  depuis  la  fondation  d' A- 

Eij 
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lexandrie ,  il  n'eft  aucun  des  grands 
Aftronomes  Grecs  qui  ne  foit  né  dans 
cette  ville,  ou  qui  n'y  ait  acquis  fe$ 
connoiiTances  &  la  réputation.  Tels 
font  Timocharîs ,  Denis  T Aftronome , 
Eratoftherae ,  le  fameux  Hipparque , 
Poffidonius  ,  Sofigene  ;  &  enfin  rto- 
lemée  le  dernier  &  le  plus  grand  de 
tous.  Les  Egyptiens  ont  conftruit  les 
premiers  des  Sphères  fuivant  les  deux 
difFérens  fyftêmes  du  monde  ;  c'eft- 
â-dire  ,  félon    qu'on  fuppofe  ,  que 
tous     les    Aftres    tournent    autour 
de    la  tçrre ,  ou  que  la  terre  elle- 
même  tourne  comme  une  Planète  au- 
tour du   Soleil.  Quoique  les  Grecs 
fuivent  aujourd'hui  le  lyftême  vifîble 
&  apparent  de  la  révolutionjournaliere 
du  Soleil  autour  de  nous  ,  fyftême  au- 
quel notre  Ptolemée  a  donné  un  très- 
grand  luftre  ;  on  ne  peut  pas  ignorer 
que  nos  anciens  Philofophes  tels  que 
Thaïes  &   Pythagore,  ont  cru  que 
toutes  les  Planètes  &  la  terre  même 
tournoient  autour  du  Soleil.  Et  corri- 
me  tous  deux  ont  été  puifer  leurs 
connoîflances  en  Egypte;  c'eft  un^ 
preuve  certaine  ,    indépendamment 
dû  celles  que  je  tire  de  mes  mcM 
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*c5îres ,  que  ce  dernier  fyftême  étoît 
celui  des  Egyptiens.  Le  mouvement 
^e  la  terre  a  même  été  admis   par 
«les  Grecs  aflez  modernes  ;  &  Philo- 
laiis  a  donné  fon  nom  à  TAftrono- 
mie  Philolaïque,  dont  cette  hypo* 
thcfe  eft  la  bafe.  Les  deux  fyftêmes 
wtisfont  également  aux  retours  pé- 
riodiques des    Aftres.  Mais  fi   celui 
^e  Ptolcmée  fuit  en  quelque  forte  de 
plus  près  le  rapport  des  fens ,  &  fuflBc 
^  des  Aflronomes  qui  n'obfervent  que 
les  apparences  céleftes  .celui  de  Phî- 
iolads  infiniment  plus  fimple  en  lui- 
n^ême,fijit  par  confequent  la  nature 
Je  plus  près  ,  &  convient  mieux  à  des 
fhilofophes.  Je  ne  dirai  rien  ici  de 
fAftrologie    des  Egyptiens ,    parce 
qu'ils  ne    la  communiquoient    qu'à 
leurs  Initiés ,  &   dans  l'intérieur  de 
leurs  temples.  Mais   comme  la    re- 
cherche de  la  pierre  philofophale  a 
produit  la  Chymie,  on  peut  dire  aufli 
que  la  vaine  fcience  de  l'Aflrologie , 
àoni  tous  les  Peuples  du  monde  font 
entêtés ,  nous  a  procuré  des  décou- 
vertes  admirables    de  TAflronomie. 
Au  refte  les  connoiflances  générales 
de  ce  grand  Art  étoicnt  commune* 

E  nj 
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à  tous  les  Prêtres  de  TEgypte.  Maïs 
il  faut  convenir  que  ceux  de  Thebes 
ïurpaffoient  les  autres  en  cette  par- 
tie (i).  Ainfi  je  renvoyé  quelques  au-  ^ 
très  particularités  de  cette  Science  à 
Tenclroit  où  nous  aurons  occafion 
de  parler  de  cette  fameufe  Capitale 
de  la  haute  Egypte. 

Cependant  ce  qui  attiroit  dans  le 
Palais  de  Memphis  l'attention   d'un 
plus  grand  nombre   de    perfonnes  ^ 
étoient  les  modèles  de  toutes  les  ma- 
chines qui  avoient  fervi  à  niveler  le 
terrein  de  l'Egypte ,  à  y  répandre  les 
eaux  du  fleuve,  à   les  élever  à  de 
très-grandes  hauteurs  »  &  à  les  rete- 
nir dans  de  julles  bornes.  C^eft  à  la 
vue  de  ces  machines  merveilleufes  , 
dont  quelques-unes  fubfiitoîent  en- 
core du  temps  d'Archimede ,  que  ce 
fameux  Prince  de  Syracufe  inventa  à 
Alexandrie    la   vis  hydraulique   qui 
porte  fon  nom  (2).  On  voyoit  auffi 
dans  cette  falle  les  modèles  de  ces 
puilTances  multipliées  qui  avoient  tiré 
des  carrières  ,  tranfporté  au. loin  ,  Se 
placé  dans  les  nues  ces  pierres  d'uru 

(.1)  Diodoré'y  L  i* , 

(i^  Diodore  l.  f.f.i^jj.  edih  Henr. 
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longueur  &  d'une  épaiffeur  démefurée, 
qui  éterniferont  les  travaux  de  TE- 
gypte.    Enfin  tout  ce  que  le   génie 
avoit  fourni  à  la  guerre ,  foit  fur  terre 
foit  fur  mer,  étoit  là  foigneufement 
confervé.  L*Aftronomie  jointe  au  gé- 
nie avoit  rendu  les  Egyptiens  très- 
habiles  dans  la  navigation  ;  &  les  mo^ 
deles  des  vaifleaux  de  toutes  formes  , 
&  des  inftrumens  propres  à  les  conf- 
truire  &  à  les  guider  dans  leurs  rou- 
tes ,  n'étoîent  pas    la    moindre  des 
curiofitcs  que  nous  venons  de  décrire. 
Il  efl:  vrai  que  ce  rare  aflemblage 
ctoit  pour  ainfi  dire  un  fpeâacle  muet, 
ou  qui  ne  parloit  que  par  les  infcrip- 
tions   qui    accompagnoient    chaque 
)iece.  11  faut  même  avouer  que  les 
étrangers  n'avoient   gucres  d'autres 
lumières  à  efperer  que  celles   qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ces  fortes  d'objets 
en  quelques  villes  de  l'Egypte  ,  avant 
que  Cambyfes  ,  fils  de  Cyrus ,  le  plus 
furiedS'  &  le  plus  infenfé  de  tous  les 
Conquerans,  les  eût  ravagées.  Thaïes 
&  Pythagore   font  les  derniers  des 
Philofophes  Grecs  qui  les  ayentvûes 
avant   leur   defkudion.    Tous  deux 
avoient  demeuré  en  Egypte  un  grand 

Eiv 
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Maîtres  dans  les  Sciences ,  dont  Iqs 
principes  ou  les  inftruinens  étoient 
expofés  dans  les  premières.  La  fa- 
meufe  Athènes  n'a  jamais  fourni  tant 
d'Ecoles ,  ni  des  Ecoles  plus  fréquen- 
tées, quoiqii'en  celles  de  l'Egypte  on 
ne  re^t  que  dès  Egyptiens  (i).  Ou- 
tre les  heures  où  l'on  donnoit  des 
leçons  régulières ,  les  Prêtres  qui  en- 
feignoient  feuls  dans  ces  différentes 
Académies ,  fe  relevoient  pour  fatis- 
faire  aux  queftions  que  toutes  fortes^ 
de  perfonnes  leur  venoient  fake  à 
tous  les  inftans  du  jour.  Mais  ils  ne 
laifoient  publiquement  ni  préparations^ 
chymiques-,  ni  diffedions^anatamiques^ 
ni  même  obfervations  aftronomiques  r 
pour  cacher  en  partie  aux  Egyptiens^ 
mêmes  les  moyens  par  lefquels  ils: 
parvenoient  à  leur^s  connoiffances. 

Quoique  les  Egyptiens  donnafleAt 
lie  premier  rang,  entre  les  occupations 

(i)  Les  Mbnumens  ['parler  dé  Philippe  Au- 
de TAntiquîté  préfen-  gufte,  dît  qu'il  ayoît 
sent  il  fouvent  Tidée  rendu  TUniver/îté  de 
de  ces  Académies ,  que  ,  Paris  auffi  célèbre  qu'A- 
ie P.  Laffiteau,  dans  thenes  &  Memphis  Ta- 
là  Vie  ie  Jean  .  dé  voient  été,  dans  leur 
Brîewfeli  %•  pi  14^;  pluç^  granA  ftlèndeim 
ajaiit  eu  occsfîoit  de  \ 
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nombre  d'années  ;  ils  avoient  eu  des 
iiaifons  d'amitié  avec  quelques  Prê- 
tres Egyptiens  :  Us  s'étoient  fait  tou« 
deux  mitier  ;  &  Pythagore  en  par- 
ticulier (i)  voulant  l'être  à  Heliopo- 
lis ,  dont  les  Prêtres  paflbient  pouf 
les  plus  fçavans  dans  la  Divination  » 
avoit  acheté  ce  privilège  par  la  cir- 
concifion  qu'il  y  falloit  lubir.  No- 
nobftant  tout  cela ,  leur  voyage  Si 
leurs  travaux  leur  auroient  été 
aflez  inutiles  y  fi  étant  eux-mêmes 
de  grands  inventeurs ,  ils  n'avoient 
tiré  beaucoup  de  confequences  du  peu 
qu'on  leur  avoit  communiqué  (i). 
En  effet  les  Prêtres  fe  croy  oient  obli- 
gés de  manifefter  aux  Initiés  étrari- 
jers  certains  myfteres  de  leur  Re- 
ligion ,  &  nullement  les  fecrcts  do 
leurs  Sciences.  Mais  en  faveur  des 
Egyptiens  il  y  avoit  dans  le  Palais  de 
Memphis  d'autres  Salles  où  fe  te- 
jioîent  ordinairement  les  plus  grands 


(i  )  Clem.  AlextSfrom 

(2)  Phîloflrate ,  Vie 
d* Apollonius, /•  I.  c.  If 
dit  que  Pythagore  , 
comme  un  excellent 


Peintre ,  avoxt  embe'K 
de  couleurs  ce  que  les 
Prêtres  d'Egypte  n'a- 
▼oient  que  deffiné  4e 
crayonné. 
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Maîtres  dans  les  Sciences  ,  dont  hs 
principes  ou  les  inftrumens  étoient 
expofés  dans  les  premières.  La  fa- 
meufe  Athènes  n'a  jamais  fourni  tant 
d'Ecoles ,  ni  des  Ecoles  plus  fréquen- 
tées, quoiqu'en  celles  de  l'Egypte  on 
ne  re^t  que  dès  Egyptiens  (i).  Ou- 
tre les  heures  où  l'on  donnoit  des 
leçons  régulières ,  les  Prêtres  qui  en- 
feignoient  feuls  dans  ces  différentes 
Acadimies ,  fe  relevoient  pour  fatis- 
faire  aux  queftions  que  toutes  fortes^ 
de  perfonnes  leur  venoient  faire  à 
tous  les  inftans  du  jour,  Mais^  ils  ne 
faifoient  publ  iquement  ni  prépara tionsK 
chymiques,  ni  difleâions^anatamiques^ 
ni  même  obfervations  aftronomiques  r 
pour  cacher  en  partie  aux  Egyptiens^ 
mêmes  ks  moyens  par  lefquels  ils^ 
parvenoient  à  leur^s  connoiffances. 

Quoique  les  Egyptiens  donnafleht 
le  premier  rang,  entre  les  occupations^ 


^e  ces  Académies ,  cjue  ,  Paris  auffi  célèbre  qu'A- 

thenes  &  Memphis  Ta- 


ie P.  Laffiteau,  dans 
la  Vie  é^  Jean  de 
Briewie  £  X.  pi  14^; 
aj^it  eu  occafîoit  d% 


voient  été,    dans  leur 
pluç^  grantft  fglëndeim 
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d(5  Pefprit,  aux  Sciences  naturellcfs, 
parce  qu'elles  vont  plus  direftement 
à  l'utilité  publique ,  ils  n'avoient  point 
négligé   les   connoifTances   qui  font 
Tobjet  de  réruditîon.  Les  conferen- 
rences  s*en  tenoicnt  dans  une  vafte 
Bibliothèque  ,  que  Ton   augmentoit 
tous  les   jours.   Sur  la  porte    ctoit 
écrit  en  lettres  d'or  :  La  Nourri- 
ture DE  l'Ame  ;    infcriptioh    plus 
étendue  que  celle  de  la  Bibliothèque 
de  Thebes  ,  fur  laquelle  le  Roi  If- 
mandès  qui  l'avoit  formée  avoit  fait 
mettre  :  Les  Remèdes  de  l'Ame  (i). 
Aucu;i  Roi  ne  peut  raffembler  les  eu- 
riofités  de  la  Nature  &  de  l'Art  dans 
l'étendue   où  un  feul  Sçavant  peut 
les  avoir  repréfentées  &  expliquées 
dans  fes  Livres  ;  mais  aucun  Particu- 
lier ne  peut  faire  une  calleftîon  de 
Livres  auffi  ample  que  peut  l'avoir 
tm  Roî.  La  Bibliothèque  de  fept  cens 
mille  volumes  ramaflés  par  les  foins 
de  Ptolemée  Philadelphe  ^  &  brûlce 
depuis  malgré  le  Vainqueur  y   lorfque 
Jules  Céfar  entra  dans  Alexandrie  > 

(i)  DiodorcyDefcri'  t  livre  i$  fiS^  »» 
ftiùtt  dtê^  Memnottiumi  [ 
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a  été  une  merveille  de  TEgypte  • 
préférable  à  celles  qui  portent  encore 
ce  nom.  Â  Memphis  Se  dans  les  au« 
très  villes ,  les  Prêtres  gardoient  chez 
eux  tous  les  Livres  qui  contenoienc 
les  myfteres  &  les  pratiques  de  la 
Religion ,  ou  même  THiftoire  des 
temps  héroïques ,  ou  qui  avoient  jpré* 
cédé  Menèsals  ne  les  communiquoient 
qu'aux  Initiés ,  &  ils  les  leur  inter- 
prctoient  en  fecret.  S'étant  fait  une 
maxime  d'état  d'ôter  aux  perfonlies 
du  monde  tout  moyen  de  fe  reridre 
arbitres  des  matières  de  Religion;  les 
peuples  5  &  fur-tout  les  femmes  ,  n*en 
fçavoient  jamais  que  ce  que  les  Prê- 
tres leur  en  apprenoient  de  vive 
voix.  Mais  toute  leur  Hiftoire  depuis 
Menés ,  &  même  les  Hiftoires  étran- 
gères qu'ils  avoient  recueillies  auffi 
foigneufement  que  les  curiofités  na- 
turelles ,  étoient  en  dépôt  dans  les 
Bibliothèques  Royales,  &  montrées 
à  tous  les  Egyptiens  qui  en  deman-» 
doient  communication. 

(1)  Les  Prêtres  étoient  en  Egypte 
l€%  feuls  Juges  en  matière  de  Droit 

(1)  JEltan.  varioTê  hîJt.Uy*  X4« 

£v) 
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civil.  Mais  s'ils  avoient  quelque  diC- 
cuffion  avec  les  Particuliers ,  &  à  plu^ 
forte  raifon  avec  le  Roi,  c'étoient 
en  ce  cas  les  Initiés  aflemblés  qui 
en  décidoient.  Ainfi  il  femble  que  les 
Prêtres  &  les  Initiés  auroient  pu  fe 
leferver  à  eux  feuls  la  connoiuance 
des  loix.  Cependant  comme  ils  vou- 
loient  que  ceux-mêmes  qui  feroieni: 
condamnés  fentifTent  Téquité  de  leurs 
jugemens ,  &  que  d'ailleurs  les  Pàr« 
ticuliers  doivent  fçavok  les  loix  pour 
s'y  conformer ,.ks  Prêtres  enfeignoient 
publiquement  la  Jurifprudence  dans, 
une  lalle  du  Palais  :  &  c'étoit  la 
feule  Ecole  où  les  Etranger-s  fuffent 
admis..  Les  Egyptiens  fe  iont  vantés, 
à  jufte  titre  d'avoir  fourni-  à_Solon  Se 
à  Lycurge  les  plus  belles  loix  9  que 
ces  deux  Grecs  rapportèrent  de  l'Egy*. 
pte,  l'un  à  Athenes&  l'autre  à  Sparte,, 
(i)  Une  des  plus  remarquables  eft 
celle  qui:  ordonnoit  à  chaque  homme 
du  peuple  en  Egypte  de  déclarer  aux 
Juges  chaque  année ,  à  quoi  il  pré-^ 
tendoit  gagner  fa  vie  ;  &  il  lui  étoit. 
défendu  pendant  ce  temps^là  du  moioa^ 


L  I  V  R  n    II.  ïop 

lie  faire  aucune  autre  chofe  fous  peine 
de  mort.  Par-là  chacun  travaiiloic 
de  tout  fon  pouvoir.  Cette  aftivîté 
qui  règne  Qpcore  dans  notre  ville 
d^Âlexandrie  faifoit  dire  à  l'Empereur 
Adrien  (i) ,  qu'il  n'eft  aucun  homme 
dans  cette  grande  ville  qui  ne  foit 
déGgné  par  une  profisilion  ou  par 
en  métier.  Les  aveugles  mêmes ,  ajoû* 
te-il ,  ont  leur  ouvrage.  Il  n'eft  pas 
jufqu'aux  goûteux  qui  n'agîffent  »  s'ils^ 
ont  feulement  ou  les  mains  ouïes  pieds. 
libres.  Cen^eû  là  qu'un  exemple  d'une 
infinité  d'excelfentes  loix  qui  de  TE- 
gypte  fe  font  répandues  chez  les  Peu- 
ples les  plus  fages ,  &  dont  quelques- 
uses  mêmes  font  reconnoif&hles  dans 
le  Droit  Romain  (2)4 

Les  Rois  de  TEgypte  avoient  fa- 
Torifé  de  tout  temps  ces  Académies  ^ 
pcrfuadés  qu'ils  étoient  que  l'amour 
des  Sciences  &  le  repos  qu- elles  de-^ 


Saturntno» 

(2)  Sol&n  Sementitt 
^jutuiSacerdotum  Egy» 
pi ,  latis  jufiâ  mode' 
tattwc  legibus  <%  Roma' 
no  quoàue  juri  maxi-  1  les  des  autres  nations». 


tmn*  Amm»  Màrc^ 
libé  12.  V.  auflî  Ntco^ 
lai  de  Synedriê  Egytio^ 
rwn^oiiil  compare  les. 
.  quatorze  principales 
loîx  de  TEgjpte  à  cel- 
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mandent ,  ^éloigne  des  efprits  toute 
penfée  de  révolte  &  de  fédicion.  Ou- 
tre que  les  Sciences  exercent  &  or- 
nent rcfprît ,  elles  lui  donnent  en- 
core une  certaine  folidité  »  &  une  cer« 
taine  droiture  qui  empêche  ordin^- 
rement  les  hommes  non  feulement 
d'être  frivoles ,  mais  encore  d'être 
méchans.  Divers  Princes  en  avoient 
fait  Texpérience  par  les  grands  Mi- 
niftres  ,  par  les  grands  Magiftrats 
&   même  par  les  grands  Capitaines 

2ue  ces  Ecoles  leur  avoient  fournis* 
lar  pour  dire  ici  tout  ce  qui  appar- 
tient à  ce  fujet ,  les  exercices*  du  corps 
fuccedoient  à  ceux  de  Tefprit.  Je  no 
parle  pas  feulement  de  lutter,  de  na- 
gep ,  de  courir  à  pied  ou  à  cheval  ^ 
de  monter  le  long  d'une  fimple  corde 
fur  de  hauts  faîtes.  Se  d'y  marcher 
pour  affermir  fes  yeux  3c  fes  pas  ;  tou  - 
tes  chofes  importantes  à  la  guerre,^ 
foit  pour  les  batailles,  foit  pour  le» 
fiéges  :  fentens  auflî  toutes  les  par- 
ties de  Part  militaire  qui  demandent 
de  Tétude  &  des  connoiffances.  On 
voyoit  les  jeunes  Seigneurs  prendre 
a  Tenvi  les  difiances  des  lieux  înae- 
€.e(Iibles>  &  les  xnefures  de  toute  d^ 
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pece  de  Fortifications,  Ils  fuivoîent 
attentivement  hs  Architcftes  fa- 
meux dans  Fexécution  de  leurs  en« 
treprifes  immenfes ,  pour  apprendre. 
d'eux  les  proportions  des  fondemens 
des  murs  avec  leurs  hauteurs  ,  Its  ap- 
puis &  la  portée  de  ces  voûtes  auffi 
folides  que  légères  ,  la  diflFcrence  des 
bois  employés  dans  les  charpentes  , 
&  le  degré  de  forc^-qu'ils  tirent  de 
leur  pofition. 

Les  Reines  mêmes  &  les  Dames  de 
la  Cour  entretenoient  en  eux  cette 
noble  émulation.  Outre  que  les  cour- 
tes «réglées  ,  &  les  autres  exercices 
de  cette  jeunefle  floriflantc ,  leur  four« 
niffoicnt  aux  jours  de  fêtes  ou  de 
réjouiflànces  publiques  des  fpeâacle» 
très-agréables  ;  dans  les  cercles  qui 
feformoient'  autour  d'elles,  à  la  fin 
du  jour  ,  elles  prenoient  un  grand 
plaifîr  à  les  faire  parler  ,  pour  s'inC- 
truîre  elles-mêmes  8c  fe  rendre  dig- 
nes de  la  fociété  où  elles  étoîent  né- 
ceffairement  avec  les  plus  fçavans 
hommes.  Car  fuivant  un  ufage  auiS 
ancien  en  Egypte  que  la  Monarchie , 
les  Prêtres  qui  étoîent  fi  auflercs  dans 
ks  fondions  fecerdotales ,  vcnoiei^ 
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fréquemment  dans  le  Fâlaî$  ajux  hevt^ 
res  des  affembiées^  Le  premier  mocir 
de  cette  inftitution  avoit  été  de  con- 
ferverla  Religion  dans  Tame  des  Roisy 
ôc  la  décence  dans  des  Cours  ,.  où  » 
contre  la  coutume  des^  autres  Nat- 
tions »  tes  femmes  étoîent  toujours^ 
.avec  les  hommes.  Les  Prêtres  avoient 
profité  eux-mêmes  de  cet  avantage , 
en  prenant  les   manières   du  grand 
monde  en  échange  des  connoil^nces  . 
qu'ils  y  portoient.  Les  uns  &  les  au- 
tres   mrmoient   enfin   cet  '  aflembla^ 
ge ,  le  feul  peut-être  qui  mérite  d'être* 
appelle  bonne  compagnie  ;  c'eft-à- 
dire  y  des  gens  de  condition  mêlés- 
avec  des  gens  d'efprit  &  de  fçavoir- 
Âinfi  on  n'impoToit  aucune  règle  aux 
conv^fations,  mais  elles  étoientte- 
j;iuës  par  des  efprits  réglés  :  Et  chacun 
,ne  parlant  que  félon  la  mefure  dé  foa 
génie  &  de  fes  connoiffances  »  tou- 
tes les  perfonnes  de  la  Cour ,  quoî«- 
ûu'en  clegrés  diiferens  de  lumières  y. 
le  rendoient  prefque  également  eftt^ 
mables^  Les  Egyptiens  tçnoient  mê*- 
me  pour  maxime.  ,>  que  le  bel  efprir. 
:n'e{t  pas  la  plus  grande  qualité  qqe 
thomttic  puiiTe  avoir  ^  noa-feulemeat: 
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par  rapport  aux  affaires  d^Etat  &  de 
guerre  ,  que  Ton  confie  plutôt  à  des 
hommes  fenfés  8c  exercés  ,  qu'à  de 
beaux  efprits  ;  mais  encore  par  rap« 
port  au  commerce  de  la  vie ,  &  à  1  a« 
gréraent  de  la  Société  :  De  telle  for- 
te même  que  les  beaux  efprits  n'ër 
toienc  confiderés  qu'autant  qu'ils  tâ- 
choient  de  fe  donner  la  douceur ,  la 
modeflie,  Se  les  autres  qualités  or- 
dinaires des  honnêtes  gens.  Enfin , 
dans  une  nation  dont  tous  les  fujets 
animés  par  une  émulation  réciproque 
remplifioient  également  bien  leurs 
fonftions  &  leurs  emplois  ;  Teftime 
véritable  qu'ils  avoient  les  uns  pour 
les  autres  jettoit  dans  la  Société  un 
charme  inconnu  aujourd'hui  prefque 
par-tout. 

Cette  folidké  d'cfprit  qui  paroif- 
fbit  dans  les  occupations  ,  Se  dans 
les  converfations  mêmes  des  Egyp- 
tiens ,  s'étendoit  jufqu'aux  matières 
de  pur  agrément.  Ils  aimoient  les 
compofitiohs  élégantes  en  profe  &  en 
vers.  Mais  plus  favorables  en  gênerai 
à  des  hommes  d'un  génie  ordinaire 
qui  parvenoient  à  fe  rendre  utiles  par 
le  f^avoir,  qu'à  de  beaux  efprits  qui 
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ne ,  fourniflbîcnt  au  Public  gue  de 
vains  amufcmens  ,  ils  concilioîent 
tout  par  cette  maxime  indubitable  , 
que  le  grand  homme  dans  les  Lettres 
cil  celui  qui  a  cultivé  un  trçs-bel  eC- 
prit  par  de  très-grandes  connoiffan- 
ces.  En  conféquence  de  ce  principe 
univerfellement  admis ,  il  fe  préfen- 
toit  peu  d'Auteurs  qui  ne  fe  fuffent 
pourvus  de  toute  la  lefture  qui  pou- 
voit  fcrvir  de  guide  &  de  foûticn  à 
leurs  propres  réflexions.  Il  arrivoit 
de  là  que  les  lefleurs  trouvoient  beau- 
coup à  apprendre  dans  les  livres  mê- 
mes qui  ne  fembk)ient  être  faits  que 
pour  plaire  &  ^our  divertir.  ^Ceux 
qui  V jifloient  fur  la  littérature ,  pré- 
venoicnt  ainfî  dans  les  Auteurs  Se 
dans  les  Leâeurs  le  goût  de  la  baga<* 
telle  qui  eft  Técuëil  des  Nations  po- 
]ies,&qui  les  rend  bientôt  plus  incapa* 
blés  des  grandes  chofes  que  la  fimpli- 
cité  &  la  rufticité  mêmes.  A  l'égard 
des  Poètes,  on  les  èxaminoitfévere- 
ment  fur  les  notions  qu'ils  s'étoicnt  faî- 
tes des  vertus  &  des  vices;  &  on  les  dc- 
fabufoit  de  l'opinion  où  on  les  fiirpre- 
noit  prefque  tous,  que  la  morale  fut 
une  Icience  que  Ton  a  par  foi-mêmo 
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k  faûs  l'avoir  jamais  étudiée.  Mais 
fuNtout  on  interdifoit  abfolument  la 
Poëfie  à  tout  homme  convaincu  de 
moeurs  baffes  &  déréglées.  Ils  fe  ga- 
rantiffoient  par-là  d'un  mal  public  qui 
a  toujours  régné  parmi  les  Grecs; 
c'eft  que  s'il  y  a  des  Ecrivains  dé- 
criés en  leur  perfonne  ,  ce  font  eux 
qui  fe  chargent  de  corriger  le  genre 
humain  par  des  Satires  qui  n'attaquent 
prefque  jamais  que  des  gens  de  mérite  > 

Qu'une  jufte  réputation  met  au-deffus 
'eux.  Les  Lacedemoniens  des  pre- 
miers t€m5  à  rimitation  des  Egyptiens 
défcndoicnt  à  tout  homme  vicieux  de 
proférer. même  une  maxime  de  mo- 
rale. Qu'eft-cc  en  effet  qu'un  Poète  , 
qui ,  comme  nous  en  voyons  un  fi 
grand  nombre  parmi  les  (jreçs  ,  en- 
treprend de  rcpréfenter  dans  fes  Poè- 
mes des  hommes  vertueux  ;  âc  qui 
n*ayaDt  lui-même  ni  les  idées  ni  les 
fentimens  de  la  vertu  ,  ne  la  met  ja- 
mais dans  fon  vrai  jour  :  ou ,  ce  qui 
cft  encore  plus  pernicieux  ,  qui  don- 
ne un  'tour  avantageux  à  des  vices 
couverts  d'une  fauffe  apparence  d'He* 
roïïme  ? 
On  voit  par  ce  foible  tableau  que 
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Quelques  belles  que  puiflfent  être  lef 
éducations  particulières  ,  elles  n'au« 
ront  jamais  les  avantages  de  cette 
éducation  publique  des  Eg/ptiens. 
Mais  ce  que  j'en  eftime  le  plus ,  c'eft 
qu'elle  n'abandonnoit  pas  les  jeunes 
gens  comme  les  éducations  moder«* 
nés  ,  au  fortir  de  Tenfance  ;  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  tems  ou,  leur  efprit  plus 
formé  eft  capable  de  connoifTances  ou 
plus  profondes  en  elles-mêmes  »  ou 

{)Ius  importantes  pour  la  patrie;  3c 
orfque  d'ailleurs  ils  ont  befoin  d^être 
défendus  contre  les  premières  fou^». 
gués  de  la  jeuneffe.  Aufli  voyons-nous 
que  dans  Tadolefcence ,  oui  eft  le  bel 
âge  des  filles ,  parce  qu'elles  font  gar- 
dées alors  plus  foigneufement  qu'en 
tout  autre  tems  ,  eft  Tâgc  impertinent 
des  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes, 
à  moins  qu'ils  ne  foîent  d'un  excel- 
lent naturel.  La  légèreté  d'efprit ,  la 
haine  des  devoirs  ,  la  perte  du  tems , 
qui  femble  faire  aujourd'hui  le  bon: 
air  de  la  jeunefle  Grecque  ôc  Romaine, 
deshonoroit  en  Egypte  les*  jeunes 
gens ,  fe  dis  même  auprès  des  Darnes 
qui  s'intéreflbient  à  eux  :  Se  ce  qui  eft 
le  feol  indice  d'une  Cous  véritabler 
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î&cnt  polie,  ils  ne  pouvoîent  parve-» 
nir  à  leur  plaire  que  par  le  mérite  & 
par  la  fageffe.  Mais  fur-tout  je  n'ou- 
blirai  pas  de  dire  que  les  exercices,  les 
travaux  mêmes  de  la  jeuneffe  Egyp- 
tienne, la  fauvoient  de  cet  ennui  mor- 
tel ,  de  ce  dégoût  univerfel  qui  pour- 
fuit  nos  jeunes  gens  jufqucs  dans  le 
fein  de  leurs  débauches, 

Ileft  vrai  que  dès  ce  tems-^là  mê- 
me quelques  jeunes  hommes  plus  por- 
tés à  fc  procurer  des  plaifirs  pour  le 
préfent ,  que  du  mérite  pour  Tavenir , 
trouvoient  ces  occupations  &  même 
ces  converfations  gênantes  :  Et  quel- 
ques femmes  qui  ne  fçavoient  parler 
que  de  leurs  indifpofitions ,  de  leurs 
goûts ,  &  de  leurs  parures ,  étoîent 
lâchées  de  ne  pouvoir  pas  porter  cet 
unique  &jet  d'entretien  jufques  dans 
le  Palais,  &  y  affujettir  tout  le  mon- 
de. Ainfi  Daiuca  fut  bientôt  fécon- 
dée dans  la  réfolution  qu'elle  avoit 
prife  de  décrediter  ces  Académies 
içavantes  où  fe  formoit  un  mérite  inn- 
portun  pour  elle  ,  &  de  diffiper  ces 
converfations  inftruftives  en  tout  gen- 
re, Se  dans  lefquelles  fur- tout  les  rè- 
gles de  la  morale  la  plus  parfaite 
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étoient  fouvcnt  difcutées.  L'expédient 
qu'elle  jugea  le  plus  convenable  à 
ton  deffein  fut  de  donner  l'autorit;é 
des  affemblées  &  Tempiredcs  converfa- 
tions  aux  femmes;  de  la  Cour,dont  Pet 
prit  lui  avoit  paru  le  plus  frivole ,  & 
qui  lui  fembloient  les  plus  propres  à 

{varier  très-haut  &très  longtems  de  rien 
orfqu'cUes  fe  fentiroicnt  autorifées. 
La  Reine  ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
extrêmement  occupée  des  affaires  de 
TEtat ,  paroirifoit  peu  dans  ces  affem- 
blées dont  elle  détournoit  même  le 
Roi ,  en  lui  fourniffant  le  plus  qu'el- 
le pouvoit  des  amufemens  fecrets  & 
{)articuliers.  Âinii  réuniffant  rarement 
a  Cour,  les  cercles  fe formoient  fans 
elle.  Mais  ayant  déjà  donné  les  pre- 
mières charges  de  fa  Maifon  aux  fem- 
mes du  caradere  que  nous  venons  de 
marquer,  elle, les  nommoit  pour  faire 
à  fa  place  les  honneurs  du  Palais  ,  3c 
préfider  de  fa  part  aux  converfatîons. 
Ces  femmes  toutes  de  moïen  âge  com- 
me elle  ,  &  qui  n'avoîent  pris  au- 
cunes mefures  pour  réparer,  par  les 
qualités  de  l'ame ,  la  perte  des  grâ- 
ces extérieures,  étoient  peu  aupara- 
vant au  défefpoir  de  l'abandon  où 
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elles  étoient  tombées.  Mais  relevées 
alors  par  la  faveur  exceflive  ou  la 
Reine  fit  femblant  de  les  mettre ,  elles 
remplirent  merveilleufement  fon  in- 
tention ,  même  fans  Favoir  pénétrée. 
Elles  étoient  toujours  prêtes  à  inter- 
rompre ceux  qui  entrcprenoient  de 
dire  quelque  chofe  de  fenfé  ou  de 
curieux.  Mais  elles  en  avoient  rare- 
ment la  peine  ,  d'autant  qu'elles  par- 
loient  fi  continuellement ,  &  leurs  dif- 
cours  étoient  fi  frivoles  &  fi  peu  fuî- 
vis ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme  de 
fens  qui  trouvât  jamais  où  placer  le 
moindre  mot.  On  s'apperçevoit  mê- 
mç  (jue  dans  les  confidences  qu'elles 
fefaifoicnt  affez  fouvent  en  fe  par- 
lant à  l'oreille  devant  tout  le  monde , 
elles  tournoient  en  ridicules  certai- 
nes perfonnes  de  la  compagnie ,  ref- 
peftées  dans  le  Gouvernement  pré- 
cèdent ,  &  devenues  inutiles  dans  ce- 
lui-ci. Ces  femmes  s'attiroîent  par  ces 
odieufes  licences  un  mépris  qui  n'at- 
tendoit  que  la  liberté  d'éclore ,  &  qui 
fit  diminuer  dès-lors  très-  fenfible- 
nîent  les  égards  qu'on  avoit  autrefois 
pour  elles  &  pour  tout  leur  fexe.  Ce- 
pendant les  gens  d'efprit  &  de  mérita 
ic  retiroient  inifcnfiblement  de  ces  af* 
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femblécs  ,  où  ils  fentoîent  qulU 
ctoient  à  charge,  .Par-là  cette  Cour 
qui  étoit  autrefois  le  centre  du  bon 
goût  pour  toutes  fortes  de  matières  » 
êc  le  modèle  de  la  pureté  de  la  lau-> 
gue  Egyptienne ,  n^ctoit  plus  que  le 
féjour  de  l'ignorance  ou  de  Findifie- 
jence  à  Tégard  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  d'objet  à  Tefprit  &  à  la  raifon. 
Le  langage  même  fe  remplifTant  de 
termes  impropres  &  de  prononcia- 
tions Jnéçligées,  devenoit  un  jargon 
de  fantaifie  qui  n'ayant  plus  de  règle 
n'avoit  garde  d'en  fervir.  Les  ouvra- 
ges de  ceux  qui  la  frequentoient  dans 
[e  bon  tems  fe  reconnoiflbient  à  une 
élégance  jufte  Se  naturelle  qu'ils 
avpîent  puifée  dans  le  commerce  des 
femmes  polies  en  qui  elle  fe  trouve 
éminemment.  Mais  les  beaux  efprits 
modernes ,  oubliant  que  la  langue  ne 
peut  jamais  être  que  l'ouvrage  du  Pu- 
blic ,  y  vouloient  introduire  de  leuc 
autorité  privée  une  infinité  détours 
&  de  termes  bii:arres,  qui ,  bien  loin 
d'être  adoptés  par  l'ufage  ,  étoient 
évités  avec  un  extrême  foin  par  tous 
ceux  qui  vouloient  conferver  quelque 
dignité  dans  leurs  écrits. 

D'un 
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D'un  autre  côté  hs  jeunes  gens  qui 
ùpperçevoient  qu'il  ne  s'agiuoit  plus 
de  probité  ni  de  talens  dans  les  hom- 
mes ,  non  plus  que  de  fageflfe  ou  de 
conduite  dans  les  femmes  ,  mais  que 
tout  dépendoic  de  la  faveur  ,  aban- 
donnoient  tous  les  exercices  de  TeiF- 
prit  &  du  corps  aufquels  ils  ^'appli- 
quoicnt  auparavant,  pour  s'attachec 
à  ces  nouvelles  créatures  de  la  Reine, 
te  grand  art  étoit  pour  eux  de  leur 
faire  retrouver  à  force  de  flatteries , 
les  attraits  qu^elles  craignoient  elles* 
mêmes  d'avoir  perdus  :  &  elles  com- 
mençoient  à  efperer  que  Daluca  met- 
tant leur  âge  à  la  mode ,  on  fe  dé- 
febuferoit  de  la  jeuneflè.  Les  beau- 
tés de  la  Cour  de  Memphîs  y  avoient 
fait  naître  de  tous  tems  de  grandes 
paflïons.  Un  mérite  accompli  de  part 
&  d'autre  les  avoît  ordinairement  for- 
mées. Le  feul  defir  d'attirer  fur  foi 
les  regards  d'une  perfonne  charman- 
te avoir  produit  des  efforts  de  vertu 
&  de  courage  que  le  Public  avoît  ad- 
mirés ,  fans  en  connoître  la  première 
caufe.  Mais  à  l'égard  des  intrigues  nou- 
velles (i) ,  une  conformité  réciproque 

(i)  L'Auteur  paroit  avoir  ici  en  yuë  les  de* 
Tome  L  F 
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de  mauvais  goût  &  de  mauvais  choir 
en  étoit  Porigine  ;  la  débauche  ea 
ctoit  l'entrée,  &  la  communication 
des  vices  entre  les  prétendus  amans 
en  étoit  le  fruit.  On  remarquoit  au» 
trefois  que  ceux  qui  avoient  été  choifis 
&  formés  par  certaines  femmes  de  la 
Cour ,  étoient  devenus  des  hommes 

Earfaits.  A  l'égard  de  celle-ci ,  la 
eauté  d'efprit  ou  lé  manque  abfolu 
de  génie  étoient  des  qualités  qu*elles 
ne  difcergioient  point ,  &  abfolument 
indifférentes  pour  leur  amufement  : 
mais  elles  ne  voyoient  rien  d'utile  à 
efperer  d'une  probité  un  peu  trop  mar- 
quée. Autrefois  les  yeux  les  plus  fîûs 
ne  découvroient  une  intelligence  de 
coeur  entre  deux  perfonnes^,  qu'à  une 
referve  plus  attentive  de  Tune  ,  &  à 
une  conduite  plus  irréprochable  de 
l'autre.  En  ces  derniers  tems ,  le  nou« 
veau  favori  de  chacune  de  ces  fem- 
mes étoit  connu  de  tout  le  monde 
dès  Jie  |our  mçme  ;  &    ils   étoient 

reglêmens  de  la  Cour  I  re  des  Impératrices  Ro^ 
deritnperatrîceFauftÎT  l  maines,  par  M^  de  Ser* 
ne ,  femrme  de   Marc  |  y'iesp 
Aurele»VoyezrHiftoi- 1 
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pliis  honteu:^  qu'elles  de  s'en  enten<^ 
dre  faire  les  complimens. 

i-a  Reine  qui  fui  voie  de  Toeil  ce 
progrès ,  recueilloic  déjà  le  fruit  de 
fon  entreprife,  par  le  mépris,  la  haine» 
&  la  jaloufie  qui  animoient  les  cour- 
tifans  les  uns  contre  les  autres.  Hom- 
îïies  &  femmes  ils  étoient  tous  arri* 
yés  par  la  diffipatîon  &  la  légèreté 
d'efprit ,  ainfî  que  la  Reine  Tavoit  pré- 
^â  ,  à  la  perte  totale  des  mœurs. 
Iln'étoit  aucun  d'eux  qui  n^eût  déjà 
pris  la  réfolution  ferme  de  facrifiec 
vertu ,  honneur  ,  devoir ,  à  la  moindre 
iiieur  de  fortune  qui  fe  préfenteroît  à 
lui  ;  &  il  n'y  avoit  plus  que  Tadver- 
fité  ou  même  les  revers  les  plus  ter- 
ribles ,  qui  puffent  leur  remettre  du 
fens  dans  là  tête  &  du  fentiment  dans 
le  cœur.  Les  Miniftres  mêmes  ,  qui 
jufqu'alors  étant  occupés  jour  &  nuit 
à  leurs  diflPerens  travaux  ,  ou  fe  dé* 
laflant  dans  leur  famille,  ne  fortoient 
de  leur  cabinet  que  pour  aller  au  con^ 
feil  du  Prince,  ou  pour  donner  audîen» 
ce  au  Public  »  fe  croyoient  obligés  dé 
faire  leur  cour  à  ces  femmes  accré- 
ditées ;  Se  ils  mettoteftt  à  la  confer-» 
vatîon  de  leurs  emplois ,  tout  le  foin 
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qu'ils  donnoienc  autrefois  aux  afiâî- 
Tts  de  TEtat.  Il  ne  fuiiifoic  pas  pour  fe 
maintenir  auprès  d'elles  ,  d'être  de 
leurs  parties  fantaiqaes ,  de  fournir  à 
leurs  plaifirs  ruineux  ,  de  leur  don- 
ner des  repas  immenfes  ;  il  falloit  en- 
core^ceder  à  leurs  recommandations, 
qu'elles  n'employoient  jamais  que 
|)Our  des  caiifes  injultes  ou  pour  des 
lujets  indignes*  Il  falloit  même  ac- 
cepter les  avis  les  plus  pernicieux 
pour  le  Prince  &  pour  les  Peuples , 
en  confideratLon  du  profit  le  plus  lé- 
ger qui  leur  en  devoit  revenir.  Ainfî 
quoique  la  feue  Reine  eût  laifle  les 
chofes  dans  un  fi  bel  ordre  qu'elles 
pouvoicnt  marcher  long-tems  toutes 
feules ,  &  même  réfifter  long-tems  à 
la  plus  mauvaifc  admînifl:ration,r£tac 
alloit  à  grands  pas  à  fa  rui^e.  La  paix, 
qui  fur- tout  dans  des  Royaumes  a  une 
petite  étendue  comme  étoient  ceux 
de  l'Egypte,  ne  fe  maintient  que  par 
les  reuorts  du  cabinet. ,  &  par  les 
égards  ,  du  moins  apparens ,  qu'on  a 
pour  les  Princes  voiiins ,  commença 
bientôt  à  s'ébranlex:  par  la  négligence 
qu'on  apportoit  à  cultiver  leur  amitié, 
^^r  le  peu  de  fapisfaétiofî  que  Tonij 
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donnoit  à  leurs  AmbafTadeurs  ,  de  n\è* 
me  par  Tinfradion  de  piufieurs  lohc 
qui  concernoient  le  repos  de  toute 
l'Egypte  <Jc  fa  fureté  contre  les  enne- 
mis étrangers.  Cefi  atnfi  aue  Dalu^ 
ca  dans  la  feule  efperance  ae  nuire  à 
Sethos ,  expofoit  le  falut  du  Royau- 
me &  le  fien  propre  à  toutes  les  con* 
féquences  d'une  conduite  fi  perni* 
Gieufe- 

Mais  pendant  que  cette  indigne 
Keine  f ornent  oit  ainû  le  défordre^ 
le  fage  Amedès  travailloit  à  former 
lejeune  Prince  qui  en  devoit  être  d'a- 
bord la  viAime  &  enfuite  le  répara- 
teur. Il  ne  lui  découvroit  pas  en  ter- 
mes précis  la  difgrace'où  il  le  voyoit 
déjà  tombé,  état  dont  un  enfant  de  huit 
à  neuf  ans  a  peine  à  s'appercevoir , 
lorfqu'on  le  lui  déguife  par  quelques 
vaines  carcffe^  ,  comme  Daluca  le  fai- 
foit  encore  quelquefois  à  l'égard  de 
5ethos.  Mais  il  projetta  de  jetter  en 
lui  les  fondemens  de  toutes  le*  ver-, 
tus  dont   il  auroit  befoin  pour   fe 
foutenir    dans    la   fortune    la   plus 
contraire.    Il  lui  parloit  de  fon  au- 
gufte  naiffance ,  pour  lui  faire  fentir, 

F  nj 
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non  le  rcfped  que  les  autres  hommes 
lui  dévoient ,  mais  celui  quUl  fe  de- 
voit  à  lui-même.  Il  lui  peignoit ,  non 
un  Prince  environné  de  Peuples  obéif- 
fans  âc  de  courcifans  efclaves  >  mais 
un  Prince  dépolTédé  par  des  ufprpa- 
teurs  ,  &  vivant  parmi  des  étrangers^ 
cliez  lefquels  il  n'auroit  d'autre  gran- 
deur que  celle  de  Ton  ame  &  de  fon 
courage.  Les  queftions  qu'illui  fai- 
foit  ,  pour  fonder  fes  fentimens  ou 
pour  exercer  fon  efprit,  rouloicnt  pref- 
que  toutes  fur  des  fituations  péril leu- 
fes  Se  délicates,  dont  on  ne   pouvoit 
fe  tirer  que  par  l'extrême  valeur  ,  ou 
dans   lefquelles  il  falloit  mettre  en 
oeuvre    la  probité    la   plus  parfaite. 
21  ne  Texcluoit  pourtant  jamaisipofi"- 
tivement  de  refperance  du  Gouverne- 
ment paifible  du  Royaume  ,  dont  il 
étoit  rhéritier  naturel  :  Mais  il  lui  di- 
foit  que  les  principes  de  moeurs  qui 
conviennent  au  danger  Se  à  Tadver- 
fité,  ou  plutôt  que  le  danger*&  Tadver- 
fité  mêmes  conduifoient  aifément  un 
Prince  bien  né  à  un  ufage  réglé  & 
avantageux  de   la   tranquillité  Se  du 
bonheur.   A  l'égard  de  la  Religion 
de  fes  pères ,  Amedès  la  lui  enfeignoit 
d'une  manière  courte  y  iimple  &  unie 
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du  côté  des  faits  ;  mais  il  appuyoic 
beaucoup  fur  les  exemples  ôc  fur 
les  préceptes  de  morale  qu'il  en 
tiroit.  •    .  • 

On  ne  donne  communément  aux 
cnfans  des  Rois  que  des^idées  géné- 
rales des  Sciences  ;  &  il  fuffit  en  ef- 
fet de  les  leur  faire  connoître  affez 
pour  les  en  rendre  amateurs  &  pro- 
tedeurs.  Mais  Amedès  fouhaîtoit  qu^à 
tout  événement  fou  difciple  acquît 
tout  le  mérite  d'un  homme  privé.  Il 
jugea  même  que  Sethos  étant  encore 
dans  un  âge  peu  capable  des  grandes 
maximes  du  Gouvernement,  de  la  po- 
litique ,  &  de  la  guerre  ;  il  ne  pou*- 
yoit  mieux  employer  les  premières  an- 
nées de  fon  inftitùtion  ,  qu'en  le  fai- 
faut  entrer  de  bonne  heure  dans  tou- 
tes les  Sciences  des  Egyptiens,  L'en- 
fance a  cet  avantage  propre  qu'on  né 
fçait  parfaitement  que  les  Sciences 
&  les  Arts  dont  on  a  furmonté  les 
premières  difficuUés  en  cet  âge  :  Ec 
pour. ne  prendre  qu'en  ma  perfonne 
un  exemple  défavantageux,  j'avoue- 
rai que  quoique  j'aye  tentéxl'acquerir 
en  differens  tems  de  ma  vie  les  con- 
noiffances  qui  font  en  honneur  parmi 

F  iv 
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les  Grecs  ,  je  ne  fçai  d'une  manière 
dont  je  fois  content,  que  lire  &  écrire; 
parce  que  ce  font  les  feuls  Arts  dont 
on  m'ait  fait  arracher  toutes  les  épi 7 
nés  dans  mon  enfance.  Cependant 
comme  les  ^  connoiflances  humaines 
font  d'une  étendue  à  laquelle  non  feu* 
lement  Tenfance  ,  mais  la  vie  même 
ne  fuffit  pas  ;  ce  grand  Maître  aver- 
tiffoit  fon  Difciple  qu'il  ne  prendroie 
avec  lui. que  les  premières  .teintures 
des  Sciences  ;  &  que  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  ce  qu'ils  en  ont  parcouru 
dans  ce  premier  âge ,  fe  doivent  te- 
nir avec  une  raodelîie  fincere  dans  le 
tang  des  ignorans. 

Âmedès  apperçevoit  de  jour  en 
jour  dans  le  jeune  Prince  un  génie 
admirable.  Il  n'avoit  point  porté 
de  jugement  décifif  fur  l'agrément  » 
le  feu  ,  l'efprit  qu'il  avoit  remarqué 
en  lui  plus  d'une  fois  dans  le  tems 
que  la  neine  fa  mère  vivoit ,  &  que 
la  fortune  la  plus  brillante  Tenvi- 
ronnoit  de  toutes  parts.  Ces  indices 
font  équivoques  ;  parce  que  les  repar- 
ties que  l'on  trouve  ingenieufes  dans 
lesenfans,  ne  font  fouvent  qu'un  ef- 
for  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  > 
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Se  tirent  pour  fujet  ordinaire  que  des 
bagatelles ,  &  qu'ainfi  l'on  n'en  peut 
rien  conclure  pour  untems  où  il  fau- 
dra s'occuper  d'objets  folides  &  fé- 
rieux.  Mais  dans  les  Sciences  naturel- 
les ,  à  peine  le  Maître  pouvoit-il  fuî- 
vre  la  facilité  &  la  pénétration  du 
Difciple  ;  &  dans  celles  qui  font  hif- 
tpriques ,  à  peine  pouvoit-il  fufSre  à 
fon  immenfe  curiolité.  Âinfî  pour  fe 
foulager  lui-même ,  ôc  bien  plus  en- 
core pour  accoutumer  le  jeune  Sethos 
à  s'inftruire  feul ,  il  Texerçoit  daus  les 
premières  ,  en  lui  donnant  des  diffi- 
cultés à  réfoudre  &  des  expériences 
à  faire  ;  &  dans  les  fécondes ,  en  lui 
faifant  lire  les  Auteurs  célèbres  d'un 
bout  à  l'autre  9  &  en  lui  demandant 
des  extraits  fuivîs  de  toutes  les  hif- 
toires.  Il  lui  faifoit  connoître  par  rap- 
port aux  premières  les  progrès  de  l'ef- 
prit  huniain  &  de  fes  connoiflances  de 
fiecle  en  fîecle  ;  &  par  rapport  aux  fé- 
condes, les  grands  hommes  &  les  bons 
écrivains  de  tous  les  âges  qui  avoient 
précédé  le  fieur 

Il  le  menoit  auffi  tous  les  jours  à 
certaines  heures  dans  ces  Académies 
jiont  flous  avons  parlé-  plus  haut.  La 

F  V 
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mode  n'y  a«ienoit  pins  la  foule  3*maîs 
par^là  on  étoit  fur  d'y  trouver  Téli-^ 
te  de  la  jeunefle  de  Memphis ,  &  tous 
ceux  qui  ne  s'étoient  pas  encore  laiffé 
corrompre  par  Tair  préfent  de  la  Cour. 
On  n'approfondit  hs  Sciences  quee 
dansfon  particulier;  mais  le  bonufage 

3u'on  en  peut  faire  ne  s'acquiert  que 
ans  le  commerce  des  gens  d'efpric 
&  de  mérite.  Outre  cela  Amedès , 
fan^   aucune  afiTeftation  prématurée 
de  s'oppofer  à  la  Reine ,  étoit  bien 
aife  de  faire  connoître   Séthos  à  la 
jeunefle  du  Royaume  qui  devoit  croî- 
tre avec  lui.  11  fçavoit  l'hiftoire  en- 
core récente  de  l'enfance  de  Sefoftrîs. 
A  fa  naiflance ,  Amenophis  fon  père 
donna  ordre   qu'on  lui  amenât  tous 
les  enfans  de   fon   Royaume  nés  Je 
même  jour  que  fon  fils.  Leur  fournit 
fant  autant  de  nourrices  qu'il  leur  en 
falloit ,  &  leur  nommant  même  des 
Gouverneurs,  il  leur  fit  donner  à  tous 
la  même  éducation  ;  étant  perfuadé 
que  des  enfans  qui  auroient  vécu  fa- 
milièrement avec  leur  Prince  dès  Vk^ 
ge  le  plus  tendre  ,  lui  feroîent  plus 
attachés  dans  le  refte  de  fa  vie ,  Se  le 
ferviroient  mieux  dans  les  combats. 
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Amedèsfouhaitoitde  plus  que  Sethos  . 
liât  quelque  commerce  dans  les  Salles 
du  Palais  avec  les  Etrangers  que  la 
réputation  de  TEgypte  y  attîroit  de 
tous  les  endroits  du  monde  où  Ton 
avoit  quelques  connoiflances  ôc  quel- 
ques mœurs.  Les  hommes  attentifs  ac- 
quièrent de  nouvelles  lumières  dans 
la  fréquentation  de  ceux  mêmes  qui 
en  ont  moins  qu'eux  ;  &  les  Egyptiens 
en  communiquant  leurs  inllruftions 
aux  autres  Peuples  s'étoicnt  eux-mê- 
mes beaucoup  inftruits*  D'ailleurs 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  ve- 
noient  en  Egypte  y  étoient  amenés 
par  le  motif  d'obtenh:  l'Initiation  ou 
par  celui  d'approfondir  les  Sciences  9 
&  quelquefois  par  les  deux  enfemble  » 
on  n'y  voyoit  ordinairement  que  les 
plus  grands  hommes  des  autres  Na- 
tions. Ces  Etrangers  apprenoient  9 
comme  on  peut  croire  ,  la  langue 
Egyptienne  avec  un  grand  foin.  Mais 
les  plus  curieux  d'entre  les  Egyptiens 
apprenoient  eux-mêmes  celles^  des 
autres  Peuples.  Les  Prêtres  fe  parta- 
geoient  entre  eux  toutes  les  langues 
de  la  terre  connue ,  pour  être  en  état 
de  fatisfairc  aux  confultatîons  qu'on 
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leur  dcmandoit  de  toutes  parts.  Ils 
cnvoyoient  à  ce  deffein  les  plus  ha- 
biles des  leurs  déguifés  en  Marchands 
clans  les  Etats  les  plus  éloignés.  Les 
gens  du  monde  dedinés  à  la  guerre 
&  aux  négociations  ,  fe  bornoient 
ordinairement  à  la  langue  Phéni* 
cienne  »  à  la  Grecque ,  &  à  la  Puni^ 

3UC.  La  première  leur  donnoit  accès 
ans  les  principales  Cours  de  TAfie , 
la  féconde  dans  celles  de  l'Europe  » 
&  la  troifiéme  dans  celles  de  TAfrî- 
que«  Mais  la  langue  Egyptienne  étoic 
en  partie  la  fourcc  de  ces  trois  lat>- 
gues  ;  puifque  les  Phéniciens ,  les 
Grecs  &  les  Carthaginois  étoient  des 
colonies  d'Egyptiens.  La  connoif- 
fance  de  la  langue  Egyptienne  don- 
noit  donè  une  grande  ouverture  pour 
les  autres.  Amedès  avoit  pourtant 
fait  étudier  à  Sethos  les  premiers  prin- 
cipes de  ces  dernières  :  mais  il  lui  en 
laiflbit  acquérir  la  perfedion  par  Tu- 
f^ge ,  êc  par  Its  fréquens  entretiens 
qu'il  lui  procuroit  avec  les  Etran- 
gers qui  lui  paroiiToient  les  plus  ha- 
)iles. 

L'éducation  de  Sethos  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  la  culture  de  fon  efpric.^ 
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Âmedès  exigeoit  encore  de  lui  les 
exercices  du  corps.  Il  profitoit  mê- 
me de  l'abandon  où  il  yoyoit  ce  jeune 
Prince  de  la  part  d'un  Père  gouverné 
par  une  féconde  femme ,  pour  le  faire 
pafler  par  des  travaux  toujours  plus 
laborieux  ou  plus  périlleux  ,  à  me* 
fure  qu'il  avançoit  en  âge.  Ceft  une 
forte  d'épreuve  que  les  parens  les 
mieux  intentionnés  n'épargnent  que 
trop  à  leurs  enfans  »  &  à  laquelle 
Amedès  lui-même  n'auroit  peut-être 
pas  expofé  un  fucceffeur  indubitable 
de  la  Couronne,  Mais  il  regardoit 
fon  Difciple  comme  devant  être  lui- 
même  ,  ainfi  qu'un  Particulier, l'arti- 
fan  de  fa  fortune. 

Il  le  faifoit  aller  à  pied  en  tous 
les  lieux  voiûns  de  Memphis ,  dans 
la  double  vue  de  l'accoutumer  à  la 
fatigue ^&  de  lui  faire  remarquer  les 
fingularités  de  fon  propre  Païs  ,  que 
Ton  néglige  quelquefois  plus  que  les 
curîofités  étrangères.  Il  le  mena  fur- 
tout  plus  d'une  fois  aux  Pyramides* 
On  en  voyoît  de  fon  temps  une  cen- 
taine enfemble  ,  mais  de  grandeurs 
fort  différentes  ,  à  quatre  mille  de 
Memphis  vers  fOccidenr  ^  &  du  côté 
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de  la  Libye.  Il  n'y  en  avoît  qu'en 
cet  endroit-là  Se  auprès  de  Thebes, 
dans  toute  l'Egypte  ;  &  les  feuls  Rois 
de  ces  deux  villes  à  l'imitation  les 
uns  des  autres  avoient  été  curieux  de 
donner  cette  forme  à  leurs  tombeaux, 
ou  de  laifler  ce  monument  de  leur 
grandeur  de  de  leur  puiffance.  Ame- 
dès  étoit  bien  aife  d  épuifer  cet  ob- 

Et  dont  il  vouloit  faire  tirer  à  fon 
ifciple   plufieurs    fortes    d'utilités. 
Comme  avant  que  d'y  aller,  Sethos 
avoit  entendu  parler  plufieurs  fois  de 
ces  mafles  énormes  ;  Âmedès  s'atten- 
doit  parfaitement  à  l'impreffion  qu'en 
recevroit  le  jeune  Prince  à  leur  pre- 
mier afpeft ,  &  qui  feroit  fans  doute 
la   même  qu'en  reçoivent  les  voya- 
geurs qui  viennent  voir  du  bout  de 
ïUnivers  cette  merveille  du  monde. 
Cette  impreffion  eft  toujours  de  les 
trouver  moins  grandes  qu'on  it'avoit 
penfé.  Amedès  ne  manqua  pas  cette 
occafion  de  faire  remarquer  à  Sethos 
que  l'œil  humain  n'eft  jamais  abfolu- 
jnent  farisfait  des  grandeurs  qui^font 
arbitraires ,  &  que  pour  le  contenter 
il  faudroit  ,  ce    femble  ,   les  porter 
à  perte  de  vue.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
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des  grandeurs  déterminées  par  la  na- 
ture ,  comme  celles  des  animaux  ou 
des  arbres,  qu'il  n'aîme point  avoir 
repréfentés  au-deffus  de  leur  mefure 
ordinaire.  C'eft  pour  cela ,  lui  difoit- 
ii,  qu'au  lieu  que  ce  bufte  de  femme 
où  de  Sphinx  pofé  à  terre  entre  ces 
Pyramides,  &  qui  n'a  pas  quarante 
pieds  de  haut ,  vous   paroît  monf- 
trueux  par  fa  groffeur  ;  la  grande  Py- 
ramide qui  a  plus  d'une  flade  en  tout 
fens  vous   parok  encore  trop  petite. 
Cela  vient  auffi  de  ce  que  fa  hauteur 
n'étant  pas  tout  à  fait  égale  à  la  lon- 
gueur d'un  des  côtés  de  fa  bafe ,  elle 
a  néceflairement  l'air  écrafé.  Ainfi  , 
ajoûtoj^t-il ,  à  l'égard  des  édifices  on 
ne  fe  fauvera  Jamais  que  par  une  pro- 
portion fçavante  &  gracieufe  de  leurs 
dimenfions.  NQnobftant  tout    cela , 
continuoit*il ,  les  P^jramides  confide- 
rces  de  plus  près  n'en  font  pas  moins 
merveilleufes ,  &  vous  allez  revenir 
à  une  jufle  admiration  fur  leur  fu jet. 
Premièrement  vous  éprouverez  vous- 
même  par   les  inethodes  les  plus  fû- 
res  qb'on   vous  ait  enfeignées  dans 
les  Académies  de  Memphis  de  pren- 
dre les  quatre  points  cardinaux  du 
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monde,  avec  quelle  juftefle  leurs  quatre 
faces  font  orientées  (i).  Mais  déplus 
quelques  grands   que  vous  ayent  pu 

Karoître  les  plus  beaux  Temples  de 
lemphis,  il  n'en  eft  aucun  dont  Iqs 
dimenfions  approchent  de  celles  de 
la  grande  Pyramide  ,  quoique  la  for- 
me de  nos  Temples  ait  par  elle-mê- 
me quelque  chofe  de  plus  agréable 
Se  de  plus  brillant. 

(2)  En  effet  la  première  &  la  plus 
grande  'Pyramide^  dont  l'intérieur 
ujbfifte  encore  aujourd'hui  dans  fon 
entier ,  a  une  bafe  dont  chaque  côté 
eft  de  fept  cens  quatre  pieds;  &  (5) 
fa  hauteur  perpendiculaire  en  a  fix 
cens  trente.  Toute  la  Pyramide  ert 
formée  par  affifes  qui  vont  toujours 


(i)  Voyez  réloge  de 
M.  de  Chatèlles  par  M. 
de  Fontenelle ,  dans  les 
Mémoires  de  TAcade- 
mîe  des  Sciences,  an- 
née 1710. 

(i)  Toute  cette  êeC* 
cription  eft  tirée  des 
voyages  de  Bruyn  in 
fol.  8c  des  notes  qu*on 
y  a  ajoutées  dans  l'édi- 
lion  in  quarto. 

(3)  Ceft-â-dke  ç'mq^ 


pieds  ou  un  pas  de  plur 
que  le  fiade  Olympique 
déterminé  par  Hercu- 
les ,  qui  courut  d*une 
haleine  cent  vingt-cinq^ 
pas ,  ou  fîx  cent  vingt- 
cinq  pieds  :  C'eft  l'éva- 
luation commune ,  fauf 
les  interprétations  des 
Sçavans;  car  cette  ef- 
pace  pztpit  peu  Gonfi- 
derabie  pour  Hercnle* 
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en  fe  retreciiTant  jufqu^à  la  dernière 
qui  laifle  à  la  cime  une  plate  forme 
dont  chacun  des  quatre  côtés  n^a 
plus  que  douze  pieds.  Les  rebords 
de  ces  Aflifes»  dont  la  hauteur  di- 
minue auflî  toujours  en  montant  , 
fervent  de  marches  pour  aller  juf- 
qu'au  haut.  Entre  tous  ceux  qui  fe 
trouvoient  fouvent  avec  Sethos  & 
Amedès  à  cette  promenade ,  il  n'y 
avoir  que  les  plus  hardis  qui  entre- 
priflent  d'^arrîver  jufquà  la  plate  forme  ; 
&  il  n'y  en  avoit  aucun  quidefcendît 
autrement  qu^en  tournant  le  dos  à 
la  campagne  ,  pour  s'aider  de  fes 
mains ,  Se  fur-tout  de  peur  que  l'é- 
garement de  la  vûë  ne  fit  faire  quel- 
que faux  pas.  Sethos  qui  avoit  déjà 
pafle  par  plufieurs  exercices  très-ha- 
zardeux ,  ne  coraprenoit  point  pour- 
quoi Amedès  ne  lui  permettoît  pas 
d'entreprendre  celui-là  ,  qui  ne  lui  fai- 
foit  aucune  frayeur.  Amedès  lui  dit 
enfin  :  Prince,  rintérêt  quejeprens 
à  votre  vie  &  à  votre  honneur  me 
défend  de  vous  expofer  à  cette  épreu- 
ve, jufqu'à  ce  que  vous  foyez  en  état 
de  defcendrljtla  Pyramide  la  face 
tournée  du   coté  de  la  campagne.  11 
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ne  convient  pas  à  un  Prince  tel  que 
vous  de  donner  le  moindre  figne  de 
crainte  en  quelque  occaGon  que  ce 
puiffe  être,  A  peine  Amedès  eut-il 
achevé  ces  paroles  que  Sethos  cou- 
rant à  la  Pyramide  &  pofant  fes  deux 
mains  lur  les  premières  affifes  qui  font 
hautes  de  quatre  pieds,  il  s'élevoit 
avec  une  légèreté  &  une  grâce  mer- 
veilleqfe  fur  chacune,  jufqu'àce  qu'ar- 
rivant à  celles  qui  n'avoient  qu'un 
pied  de  haut ,  il  les  monta  comme 
des  marches  ordinaires ,  &  fe  trouva 
en  peu  de  temps  au-deffus  de  la  plate 
forme.  Là  il  reprit  baleine  un  mo- 
ment ,  &  fe  tournant  du  côté  des 
fpeftateurs  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre au  pied  de  la  Pyramide ,  il  def- 
cendit  avec  la  même  hardieffe  qu'il 
auroit  eue  dans  un  efcalier  couvert, 
&  dont  toutes  les  marches  auroient 
été  très-égales  &  trés-aifées.  Mais 
fon  exemple  rendit  Tentreprife  un  peu 
plus  commune  ;  &  fept  ou  huit  jeu- 
nes Seigneurs,  qui  dèflors  s'attachè- 
rent à  lui  plus  particulièrement  ,  le 
fui  virent  toujours  d'^|ûl  près  quMl 
leur  fut  poffible ,  &  dims  fes  exerci- 
ces, &  dans  fes  expéditions.  Cétoit 
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anffi  une  erreur  établie  ou  par  la  timi- 
dité dont  on  étoit  faifi  fur  le  haut 
de  la  Pyramide ,  ou  par  l'opinion  que 
roc  avoir  de  la  largeur  cxceflive  de 
fa  bafe ,  qu'il  étoit  impoffible  de  ti- 
rer du  haut  une  flèche   qui  tombât 
au-de-là  des  marches  d'en-bas.  Nous 
voyons  Jregner  Cette  erreur  de  notre 
temps  même  ;  &  tous  les  voyageurs , 
qui  cherchent  aflez  à  groffir  les  ob- 
jets 5  parlent  de  cet  impoffibilité.  Le 
jeune  Prince  ,  avant  même  que  d'en 
avoir  fait  l'eflaî,  fentit  l'abus  de  cette 
opinion,  tétant  bien  affuré  de  la  lon- 
gueur des  quatre  côtés  égaux  de  la 
bafe ,  telle  que  nous  l'avons  marquée , 
il  s'engagea  hardiment  de   tirer  du 
niilieu  de  la  plate  forme  une  flèche 
qui  tomberoit  nlbn  feulement  au-delà 
d  une  des    faces  ,    mais   au  ^  de  -  là 
niême  d'un  des  angles  de  la  Pyra- 
mide, étant  dirigée  fuivant  une  dia- 
gonale ,  qui  félon  le  calcul  exaft  qu'il 
en  avoît  fait ,  ne  pouvoit  pas  aller 
jufqu'à  cinq  cens  pieds  ;  ce  qui  n'eft 
que  la  moitié  de  la  portée  d'une  flè- 
che qui  part  de  la  main  d'un  habile 
Archer. 

Mais  tout  cela  ne  regardoît  encore 
que  l'extérieur  de  la  Pyramide,  & 
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Sethc»  prcffoit  toujours  Amedès^  d€ 
lui  6n  faire  viQter  les  dedans*  On 
n'en  n'auroit  pas  permis  Tentrée  aux 
ptophanes  tel  qu  étoit  encore  Sethos, 
u  le  ïloi  qui  Tavoit  fait  conflruire 
y  avoit  été  enfeveliv  Mais  comme 
tombeau  vuide  on  le  laififoit  parcou- 
rir à  ceux  qui  en  avoient  la  patience 
&  le  courage.  Comme  il  s'agiiïoic 
de  tra^i^erfer  des  lieux  obfcurs  &  pro- 
fonds,  Âmedès  étoit  perfuadé  que 
cette  épreuve  étoit  excellente  contre 
les  terreurs  paniques  qui  fainflent  la 
plupart  des  gens  dans  les  ténèbres. 
Se  contre  la   crainte  des  phantômes 
dont  le  bruit  populaire  rempliflbit 
alors  comme  à  préfent    les  édifices 
inhabités.  Mais  cette  vue  n'étoit  rien 
encore  en  comparaifon  d*un  deffeia 
bien  plus  grand  qu^il  conçut  à  cette 
occafion,  &qui  devoit  mettre  le  com- 
ble à  Féducation  de  Sethos, 

Ceft  pour  cela  qu'Amedès  lui  dit 
en  le  ramenant  feul  un  fotr:  Prince, 
la  vifite  de  l'intérieur  de  la  Pyrami- 
de, de  la  manière  dont  il  eft  impor- 
tant pour  vous  de  la  faire  ,  eft  une 
entreprife  toute  différente  de  celleque 
vous  avez  dans  refprit.  Ses  routes 
fecretes  mènent  les  hommes  chcris  des 
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Dieux  à  un  terme  que  je  ne  puis  feu-- 
lemenc  pas  vous  nommer ,  Se  dont 
il  faut  que  les  Dieux  faflent  naître  en 
vous  le  defir.  L'entrée  de  la  Pyra- 
mide eft  ouverte  à  tout  le  monde; 
mais  je  plains  ceux  qui  fortant  par 
la  même  porte  qu'ils  y  font  entrés , 
n'ont  fatisfait  qu'une  curiofité  très- 
imparfaite  ,  &  n  ont  vu  que  ce  qu'il 
leur  eft   permis  de    raconter*     Un 
difcours  fi  nouveau  pour   le    jeune 
Prince  jcttoît  dans  fon  ame  une  im- 
patience qui  alloit  jufqu'à  lui  faire 
prendre  la  réfolution  d'éclaircir  in- 
ceffamment  cette  énigme ,  en  trom- 
pant même  la  vigilance  de  fon  Gou- 
verneur s^ilrefufoitde  l'accompagner^ 
Arocdès  qui    lut  cette  penfée  dans 
ks  yeux  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  répondre ,  &  il  lui  dit  :  Seigneur,  je 
vous  conduirai  moi-même  à  cette  en- 
treprîfe  qu'il  eft  comme  impoffible  de 
commencer  feul ,  quoiqu'il  faille  l'a- 
chever feul.  Mais  il  ne  m'eft  pas  permis 
de  vous  expofer  aux  dangers  que  l'on 
y  court ,  jufqu'à  ce  que  les  occafions 
qui    pourront  fe  préfenter  avec   le 
temps  m'ayent  fuffifamment  affûré  de 
votre  courage,  ôç  fur- tout  de  votre 
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prudence.   J'ai   lieu  d*être    content 
des  marques  que  j'en  ai  eues  jiifqu^â 
préfent.   L'âge  où  vous   entrez    en 
exigera  de  plus  grandes  &  vous  four- 
nira bientôt  fans  doute  le  moyen  de 
les   donner.    N'écoutez  donc   point 
votre  impatience ,  &  repofez-vous  fur 
la  mienne  ;  mais  commencez  en  gar- 
dant le  fecret  fur  le  p;eu  que  je  viens 
de  vous  dire  à   vous  accoutumer  à 
de  plus  grands.  Le  jeune  Prince  qui 
né  pouvoit  encore  fixer  fon  idée  fur 
le  fens  de  ces  paroles ,  dit  à  Ame- 
dès  :  Que  fans  vouloir  pénétrer  plus 
avant  dans  le  myftere  dont  il  s^agif- 
foie,  la  première  maroue  qu^il  vou- 
loit  donner  de  la  prudence  que  fon 
Maître  fouhaitoit  de  voir  en  lui ,  étoît 
de  fe  fier  entièrement  à  fa  conduite. 

Fin  du  fécond  Livre^ 
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LIVRE    TROISIEME. 

LA  guerre  dont  le  Roi  de  Mcrn* 
phis  étoît  menace ,  fur-tout  du 
côté  de  Thebes,  caufoit  à  Sethos 
uneefpecede  joye  ;  parce  qu'il  jugcoit 
que  la  guerre  feule  pouvoir  lui  four- 
nir le  moyen  de  faire  les  preuves  qu'A- 
medès  attendoitde  lui.  Ce  fage  Gou- 
verneur qui  s'en  étoit  apperçu ,  lui  dit 
un  jour  ;  Que  bien  que  dans  l'entre- 
prife  dont  il  lui  avoir  parlé  à  Toc- 
cafion  de  la  Pyramide ,  il  ne  s'agît 
pas  de  faire  des  coups  de  main ,  ni 
de  combatre  des  ennemis  armés,  il 
jnepouvoit  affez  louer  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  dans  le  fentîment  confus  qui 
Je  porto  it  du  côté  de  la  guerre.  Mais, 
ajoûta-t-il,  je  ne  remplirois  pas  1e 
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fonftîon  que  j'ai  Thonneur  d'cxerceif 
auprès  d'un  Prince  né  pour  le  Trône, 
fi  je   ne  ravertiflbis  qu'un  Roi.  qui 
aime   fes  peuples   regarde    toujours 
la  guerre  comme  un  malheur ,  &  fait 
pour  la   prévenir  tous  les  efforts  qui 
fie  dérogent  ni  à  fes  droits  bien  établis 
ni  à  fon  honneur  bien  entendu.  Cette 
maxime  gravée  profondément  dans 
le  cœur   d'un  Roi  y  devient  même 
le  principe  de  la  véritable  bravoure , 
<l'autant  plus  ardente  à  défendre  fon 
propre  bien  qu'elle  eft  moins  portée 
à  envahir  celui  des  autres.  La  plu- 
part des  Princes ,  oui  prennent  à  tous 
f)ropos  les  armes  a  la  main ,  paifent 
eur  vie  dans  une  alternative  conti- 
nuelle de  fuccès  &  de  défavantages , 
qui  fait  que  leurs  ennemis  les  crai- 
gnent peu ,  &  les  eftiment  encore 
nioîn«  :  au   lieu   qu'on  refpeae   un 
Prince  ferme  dans  fes  juftes  préten- 
tions ,  &  qui  ne  donne  d'ailleurs  au- 
cun fujet  de  plainte  à  fes  voifins.  Sou- 
venez-vous donc  ,   Seigneur ,  de  ne 
jamais  faire  la  guerre  par  goût  &  par 
inclination  :  Mais  fi  vous  y  êtes  con- 
traint, pour  lors  faites  de  fa  forte  que 
vous  ôtiez  ce  goût   ôc  cette    incli- 
nation 
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nation    à    vos    ennemis.    Sethos  lui 
répondit  qu'il  concevoir  l'importance 
de  cet  avis  pour  un  Prince  qui  eft  ac-; 
tuellement  fur  le  Trône.  Mais ,  con- 
tinua-t-il,  il  s'agit  ici  d'une  guerre 
à  laquelle  je  n'ai  point  de  part ,  & 
où  mon  unique  fondion  fera  de  corn- 
battre  pour  le  R,oi  mon  père ,  fans 
m'informcr,  comme  )e  ne  crois  pas  le 
devoir  faire  ,  de  la  juftice  ou  de  Tin- 
juftice  de  fa  caufe.  Vous  dites  vrai , 
Seigneur,  répliqua    Amedès  :   Se  un 
jeune  Prince    doit    même   regarder 
comme  très-préticufes  les   occafions 
légitimes  qui  s'offrent  à  lui  de  faire 
preuve  de  fa  valeur  ;  afin  que  s'il  eft 
un  jour  chargé  du  repos  &  du  bonheur 
de  tout  un  Peuple,  il  puiflTe  éloigner 
la  guerre  fans  craindre  aucun  foup- 
çon  défavantageux  pour  fa  perfonne^ 
Cependant  pour  vous   difpenfer  en- 
core defounaiter  une  guerre  auffifâ- 
cheufe  en  apparence  que  celle  qui 
s'éJeve  contre  le  Royaume  ,  j'ai  eu 
foin    de  profiter  d'une  dccafion  que 
les    JDîeux  femblent  avoir  ftép^réé 

f>our  exercer  tout  à  la  fois  Se  uti^ 
emcnt  votre  pçudcnce  &  votre  cou- 
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Les  Villes  frontières*  du  Royaunle 
de  Memphis  du  côté  de  la  Libye, 
Plint|jine ,  Tapofiris ,  Scyatîs ,  la  peti- 
te Oafis ,  &  quelques   autres  m'ont 
fait  fçavoir  par  un  député  fecrct  qu'el- 
les étoient  affligées  du  voiGnage  d'un 
Serpent  aflfrelix  qu'ion  croit  avoir  fa 
retraite  dans  un  antre  du  mont  Afpis  , 
êc  qui  défole  toute  la  plaine  appellée 
le  petit  Catabathme ,  d'où  elles  tirent 
leur  fubfiftance.  Elles  avoient  d'abord 
penfé  à  demander  le  fecours  des  chaf- 
feurs  du  Roi  :  Mais  elles  ont  jugé  en- 
fuite  que  la  Reine  occupée  d'affaires 
qu'elle  croira  plus  importantes  ,  s'in- 
quiétera peu  d'un  fléau  qui  ne  fçau- 
roit  parvenir  jufqu^aux  Maifons  Roya- 
les; d'autant  plus  qu'elle  a  déjà  man- 
dé aux  Nomarques  ou  Gouverneurs 
qu'elle  ne  les  chargeoit  d'aucun  au- 
tre foin  à  l'égard  de  leurs  Provinces, 
que  d'y  lever  les  impôts  &  d'y  empê- 
cher les  révoltes.  On  fçait  bien  d'ail- 
leurs, a-t-il  ajouté  ,  que  les  exerci- 
ces fatîguans  &  périlleux  ne  font  plys 
du  goûtf  de  la  Cour;  &  que  parmi 
Ceux  qui  la  conipofent  aujourd'hui  , 
perfonne  ne  s'oflhrîroit  à  une  expédi- 
tion où  Ton  ne  verrôit  d'autre  ayan* 
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tage  que  le  falut  du  peuple.  La  con- 
clufion  de  ce  difcours  a  été  que  Toa 
s'adrcffoit  à  moi  comme  au  Gouver- 
neur d'un  Prince  dont  les  inclinations 
vcrtueufes  faifoient  toute  Tefperance 
du  Royaume,  &dont  l'exemple ani* 
moit  aux    plus  nobles  exercices  de 
l'eforit  &  du  corps  l'élite  de  la  jeu^ 
nèfle  de  Memphis.  Que  fi  ce  Prince 
vouloir  être  fous  mes  yeux  le  conduc- 
teur de  cette  entrcprife  ,  on  le  recc- 
vroit  dans  tous  les  lieux  de  fon  paf- 
fage  avec  toutes  les  marques  de  reC- 
peft  &  de  reconnoiflance  dues  à  fon 
rang  &  à  fes  bontés-  J'ai  répondu  de 
vous  fur  le  champ ,  &  même  de  quel- 
ques Seigneurs  vos  compagnons  d'A- 
caderaie,  qui  fe  feroient  une  gloire  de 
vous  accompagner.  Mais  je  lui  ai  die 
que  pour  éviter  toute  apparence  d'af- 
feâation,  nous  formerions  Amplement 
une  partie  de  chaffc.  Que  pour  la  mê- 
me raifonnous  ne  nous  arrêterions,  ni 
en  allant  ni  en  revenant ,  dans  au- 
cune ville  confiderable ,  Se  que  l'on 
fc  gardât  bien  de  faire  pour  vous  nulle 
part  aucune  cérémonie  qui  eût  Pair 
dereception.Cefl:  dans  la  même  vue 
que  fans  permettre  feulement  à  ceDe- 
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putéde  fe  préfentèrà  vous,  je  Val  ren- 
voyé auflî  fecrettement  qu'il  étoit  venu. 
Sethos  fut  touché  de  toutes  les  atten- 
tions d'Amedès  ;  il  le  remercia  égale- 
ment &  de  fon  zèle  &  de  fes  précau- 
tions. Amedès  l'interrompant  bientôt, 
lui  dit ,  que  puifqu'il  agréoit  toutes  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes,  il  lui  con- 
feilloit  de  partir  dès  le  matin  du  jour 
fuivant,  pour  prévenir  tous  les  obf- 
tacles  que  Ton  pourroit  mettre  à  leur 
voyage.  Qu'ainfi  il  employât  le  refte 
du  jour  à  choifir  lui-même  ,  avec  tou- 
te la  prudenc€  d'un  Chef  habile,  ceux 
dés  jeunes  Seigneurs  fes  compagnons 
qui  méritoîent  le  plus  de  confiance  , 
parce  qu'ils  trouveroient  fur  les  lieux 
tous  les  hommes  dont  ils  auroient  be- 
foin  pour  faire  nombre.  Enfin  qu'il 
leur  recommandât  à  tous  de  ne  parler 
de  leur  expédition  que  comme  d'une 
chaffe  ordinaire  de  bêtes  fauvages. 

Sethos  ayant  averti  fes  huit  Com- 
pagnons, dont  nous  avons  parlé  ,  ils 
montèrent  tous  à  cheval  dès  le  len- 
demain ,  fuîvis  feulement  de  quelques 
Efclaves  ,  &  ils  prirent  leur  route  par 
le  bord  feptentrional  du  lac  Mœris* 
Amedès^  pour  les  encourager  encore 
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davantage,  leur  difoic  en  marchant 
que  les  grandes  chiffes  a  voient  été 
regardées  par  les  anciens  Héros  com- 
me un  apprentiiTagede  la  guerre,  tion 
feulement  par  les    longues   courfes 
qu'il  fatloîc  faire! ,  par  les  incommo^ 
dites  qu'il  falloiteflfuyer,  en  un  mot  pat 
toutes  les  fatigues  du  corps  que  cec 
exercice  entratnoit  avec  foi ,  mais  bien 
plus  encore  par  la  partie  du  jugement^ 
par  l'obfervation  fine ,  par  la  connoif- 
iance  exaâe  des  hauteurs,  des  fonds 
&  des  plus  petits  fentiers  (ju'un  chaf- 
feur  efl:   obligé  d'acquérir.  Mais  on 
peut  dire,  ajouta-il ,  que  la  chaffe  que 
vous  allez  faire  eft  une  véritable  guer- 
re. Elle  a  d'abord  pour  motif,  le  feul 
qui  puifle    ordinairement  rendre  les 
guerres  légitimes ,  c'eft-à-dire,  la  dé- 
fenfe  des  peuples.  Car  au  lieu  que  la 
chaHe  n'eft  dans  la  plupart  des  Grands 
qu'une  paflion  féroce  qui  les  porte  à 
dépeupler  les  bois&  les  campagnes 
d'animaux  innocens,  &  fouvent  à  rui-« 
ner  les  terres  qui  fe  trouvent  fur  leur 
paffage  ;  vous  allez  délivrer  tout  un 
Pays  d'un  monftre  qui  détruit  les  moit 
fons  &  qui  dévore  les  troupeaux  3c 
ks  paileurs.'  Mais  de  plus  vous  avet 
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]c  courage  de  chercher  un  Serpent 
formidable  que  Ton  ditêtrc  d'une  Ion-» 
gueur  &  d'une  groffeur  énorme.  Tou* 
tes  les  parties  de  fon  corps  font  cou-^ 
vertes  d'écaillés,  qui,  à  ce  que  Toii 
m'a  raconté,  font  a  l'épreuve  de  tous 
les  traits  qu'on  peut  lancer  contre  lui. 
Nous  bornerons-nous   donc  à  l'en- 
fermer dans  fon  antre  H  nous  en  dé-* 
couvrons    Centrée  ?  Mais  outre  que 
cet  antre  aura  peut-être  plus  d'utie 
tHue  y  un  animal  tel  que  celui-là  s'en 
peut  faire  avec  le  tems  par  fes  efforts, 
Nous  contenterons-nous  de  le  chaflef 
i  force  de  monde  &  de  cris  loin  de 
la  plaine  de  Catabathme  9  Se  au-de-Ià 
des   montagnes   de  la  Libye  ?  Mak 
d'abord  après  notre  départ  il  peut  re- 
venir; &  d'ailleurs  il  ne  feroit  pas 
généreux  de  jetter  chez  nos  voifins  » 
quand  même  ils  feroîent  nos  ennemis» 
une  caufe  de  defolation  dont  noas^ 
aurons  délivré  nos  compatriotes*  J'o* 
fe    ,   Seigneur  ,    vous  propofer  un 
projet  plus    digne    de    vous.    Tâ- 
chons ae  prendre  le  monltre  vivant» 
&  ramenons  -  le  en  triomphe  dans 
la  ménagerie  du  Roi,  Vous  vous  ac- 
coutumerez par  -  là  à  une  pratique 
avantageufe  dans  prefque  toutes  les 
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rencontres  de  la  vte ,  qui  eft  d'em- 
ployer plutôt  l'adrcffe  que  la  force. 
Toute  cette  jcunefle  fut  charmée  de 
Touvcrture  que  leur  donnoic  Amedè  v 
&  ils  lui  promirent  de  fuirre  fidcllc- 
ment  fes  ordres  dans  rexécution  de 
cedefTetn.Il  leur  répondit  que  le  Prin- 
ce Setbos  y  qu'il  ne  perdroit  pour*- 
tant  pas  de  vue,  devoit  être  leur  Chef 
dans  cette  expédition.  Qu'en  les  com- 
mandant il   apprendroit  à  fe  fervir 
avantageufement,  non  feulement  des 
bras,  mais  encore  desconfeils  de  fes 
Officiers  ;  &  qu'ainfi  ,  comme  dans 
une  armée  bien  compofée  &  dans  une 
guerre  bien  conduite ,  ils  auroient  tous 
parc  à  la  gloire  du  fuccès  ,  non  feu*- 
lement  à  proportion  de  leur  courage  » 
mais  encore  à  proportion  de  leur  in* 
teIJigence. 

Nos  Cavaliers  ayant  découvert 
au  bout  de  fix  jours  de  marche  la  pre- 
mière pointe  du  mont  Afpis ,  jugèrent 
que  le  monftre  fe^etiroit  là  pour  être 
plus  près  lui-même  des  terres  fertiles 
&  habitées.  Ils  avoient  déjà  apperçu 
les  traces  de  fes  différentes  routes  par 
une  bave  kiifante  qui  couvroit  des 
bleds  rcnvcrfés  ,  &  des  bayes  rom- 
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pues  ;  mais  ils  n'avoient  encore  troiî- 
véperfonnequi  put  leur  dire  où  il  ctoît, 
parce  que  le  feul  bruit  de  fes  écailles 
qu'on  entendoit  de  loin  ,  faifoît  fuir 
tous  les  habitans  de  la  campagne  ; 
depuis  qu'il  a  voit  dévoré  quelques- 
uns  de  ceux  qui  fe  croyant  hors  de  fa 
portée  ,  s'étoient  arrêtés  pour  le 
.voir.  On  avoit  feulement  remar- 
<jué  qu'il  demèuroit  très-peu  de tcms 
dans  les  lieux  un  peu  éloignés  de  la 
montagne  ,  &  qu'il  s^en  retournoit 
dès  qu  il  avoit  pu  faifir  dans  les  pâ- 
turages quelque  pièce  de  bétail.  Nos 
traves  chafleurs  ,  pour  avoir  des  in,- 
dications  plus  certaines  de  cet  ani- 
mal ,  contmuoient  leur  route  vers  le 
jDont  Afpis.Ils  n'en  étoient  plus  qu'à 
«ne  demi-lieue  lorfqu'ils  découvrirent 
entr'eux  &  la  montagne  un  grand  ma- 
lais, au-de-là  duquel  ils  virent  une 
efpeçe  de  monticule  qui  paroiflbtt 
couvert  de  feuilles  de  talc  qui  brîl- 
loient  au  Soleil.  Ils  fixèrent  leurs:  yeux 
fur  cet  objet  dans  lequel  ils  appcr- 
çurent  bientôt  quelque  mouvement* 
Ils  s'arrêtèrent  fur  le  champ  pour  Tob- 
ferver  avec  plus  d'attention.  Cétoit 
le  ScJ^pent  roulé  fur  lui-même  ,  &  qui 
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riiangcoit  de  pofture  fans  changer  de 
place.  Sechos  commençant  alors  à 
exercer  la  ^bnftion  de  Chef,  leur  dît  : 
Chers  Compagnons  ,  dans  le  deflein 
que  nous  avons  de  prendre  ce  monf- 
tre  vivant  >}c  crois  qu'il  fauf,  avant 
toutes  chofes ,  nous  affurer  de  faJon- 
gueur  &  de  fa  grodeur,  pour  mieux 
connoîcre  l'ennemi  auquel  nous  avony 
à  faire;  d'autant  plus  qu'il  faudra  fans* 
doute  l'emmener  comme  les  autres- 
bêtes  féroces  dans  une  cage  de  fer  ^ 
où  nous  chercherons  le  moyen  de  le 
faire  entrer.    Ainfi  pour  pouvoir  là: 
commander  au  plutôt  dans  la  ville- 
la  plus  voifinc  ,  il  eft  important  d'en: 
fçavoir  dès  aujourd'hui  les  mefurcs.- 
Pour  cela  j'imagine  qucnous  devons 
aller  au  petit    pas  tous  enfemble  du 
côté*  de  cet  animal  comme  une  cara- 
vanne  qm  fait  fon  chemin  ,  &  fans 
donner  aucun  figne  de  le  vouloir  atta- 
quer. L'inftinâ;   de   toutes  les  bêtes 
fauvages  eft' d'éviter  les  hommes  fur- 
tout  quand  ik  marchent  plufieurs  en- 
femWe  ,  &  qu'elles  ne  font  point  ex- 
citées par  la  eolere  ou   par  la  faim. 
Le  repc»où  nous  voyons  celui-ci  ne 
fSwnQ  pas  lieu  de  croire  qu'il  en  foie 
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aduellement  agité  ,  ainfi  je  penfe  qu'il 
fc  retirera  à  notre  ^  premier  afpcâ:* 
Tâchons  alors  d'obferver  de  loin  les 
objets  qu*il  atteindra  dans  (ts  aloa- 
gemens  parles  deux  extrémité^  defon 
corps  ,  comme  les  arbres  &  les  groffes 
pierres  ;  &  quand  nous  ferons  de  l'au- 
tre côté  du  marais  nous  en  mefure- 
rons  les  diftances.  Sethos  nomma 
quelques-uns  d'entr'eux  pour  s'atta- 
cher à  cette  obfervation.  11  ordonna 
à  d'autres  de  remarquer  la  grofleur  du 
Serpent  par  une  comparaifon  fem- 
biable  avec  la  hauteur  des  corps  ati>- 
près  defquels  il  pafferoit ,  &  il  rechar- 
gea avec  les  derniers  ,  entre  lefquels 
étoit  Amedès  ,  de  fuivre  des  yeux  la 
route  de  Tanîmal ,  &  même  de  s'avan- 
cer aflez  pour  découvrir ,  s'il  fe  pou- 
voir, l'entrée  de  fa  caverne,  Amedès 
marqua  par  fon  obéiflance  particulière 
l'approbation  qu'il  donnoit  à  fon 
élevé. 

Ce  que  Sethos  avoît  prévu  ne  man- 
qua pas'  d'arriver.  D'auffi  loin  que 
le  Serpent  apperçut  cette  troupe  de 
gens  à  cheval ,  compofée  avec  les  Ef- 
claves  d'une  vingtaine  de  perfonnes  , 
il  commença  à  fe  développer*  Sa  tête 
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triangulaire  fortant  comme  dç  la  bafé 
du  cône  qae  formoient  toutes  les  ré- 
volutions  de    fon    corps   »    s'éleva 
d^abord  &    très  -  légèrement  à    une 
une  hauteur  qui  fembloit  égaler  ceU 
le  de  deux  hommes.  Mais  il  la  baiflfa 
auifi.tôt  &  la  tourna  du  côté  de  la 
montagne  qu'il  vouloit   gagner.  Le 
milieu  de  fon  corps  forma  enfuite  un 
anneau  où  un  cercle  dont  le  diamé^ 
tre  approchoit  de  la  hauteur  à  laquel-^ 
le  il  avoit  porté  fa  tête.  L'extrémité 
inférieure  de  ce  cercle  du  côté  de  la 
queue  fervoit  de  point  d'appui  pour 
faire  glifler  en  avant  tout  le  refte  du 
corps  fans  aucun  bond ,  &  d'une  ma- 
niéré même  affez  pareffeufe.  Cepen- 
dant le  monftre    par   retendue    de 
chacune  de  fes  démarches  fut  bien- 
tôt au  pied  de  la  montagne  ,  &  laifla 
libre  tout   Tcfpace    où  Ton   devoit 
prendre  les  mefures   de    fes  traces. 
Toute  évaluation  faite  ,  on    trouva 
qu'il  avoit  à  peu  près  quarante- cinq 
pieds  de  long,  &  environ  fix  pieds dq 
diamètre  ou  dix-huit  à  dix-neuf  pied» 
<ie  circonférence  dans  la  pfu/  grofle 
partie  de  fon  çorps'  qui  étoit  fa  tête. 
Pendant  (jim  h  plupart  des   jeuaea 
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chafleurs  travailloîent  à  cette  eftîmar 
tion  ,  Sethos  ,  Amedès  &  trois  ou 
quatre  autres  fuivoient  le  monftre  de 
loin*  Ils  fe  déroboient  le  plus  qu'ils 
pouvoient  à  fes  regards  ,  ou  par  des 
ciétours  ,  ou  par  les  chemins  les  plus 
couverts  que  la  nature  du  Heu  put 
leur  oiFrir,  de  peur  qu'il  ne  diffimu- 
lât  fa  retraite  ,  comme  font  plufieurs. 
animaux  quand  ils  fe  croient  vus- 
Celui-ci  tourna  autour  de  la  bafe  qui- 
porte  la  première  pointe  de  la  mon-* 
tagne,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  Pen- 
droit  àpeuprès  oppofé  à  celuiqai  re- 
garde le  marais  d'où  il  venoit  :  & 
comme  la  bafe  d'une  féconde  pointe 
commence  là,  la  naiflance  de  ces  deux: 
bafes  formoit  une  avenue  "aflcz  Ion* 

Eue  &  affez  étroite  qui  conduifoit  à^ 
i  caverne  du  Serpent,  Nos  Obfcr-- 
vateurs  eurent  le  piaifir  de  le  voir  en- 
trer par  une  ouverture  qu'il  remplili. 
foit  prefquc  toute  entière  ^  en  traî- 
nant av^c  peine  fon'  corps  qu'il  ne^ 
pouvoit^pas  mettre  en  cercle  cem-^ 
me  dans  la  campagne. 

Après  ces  premières  obfenratîons: 
qui  s'étoient  faites  fur  le  foirdti  pre-- 
loier  jouir  de  leur  arrivée  >  Sethos 


L.IVKE  m.      157 

duîfic  fa  troupe  4ans  Tendroic  où  il 
vouloir  habiter  jufqu'à  la  fin  de  leur 
expédition.  Cétoû  aux  environs  de 
Scyathis. 

En  s'entretenant  tous  cnfemble  de- 
ce  qu'ils  avoient  vu  ,il  Icurfaifoit  re- 
marquer que  ce  Serpent ,  à  peu  près 
de  la  nature  des  couleuvres,  n'avoit 
d'agilité  que  dans  fa  tête  &  dans  la 
partie  qu'on  pouvoicappeller  fon  cou^ 
Se  qui  étoit  à  peu  près  de  douze  pieds 
jufqu'à   la   preiniere   articulation  où 
fon  corps  commençoit  à  fe  mettre  en 
cercle  ,  quand   il  vouloir  marcher,. 
Le  premier  degré  de  k  bravoure  f. 
a)outa-t-il,  &  le  feut  pour  dire-  le  vraï 
dont  nous  ayons  befoin  en  cette  oc- 
cafion,  eft  oe  connoître  la  jutteme- 
fiïre  du  péril ,   &  de  ne  point  s'ef* 
frayer  de  fa  proximité  tant,  qu'on  ett 
véritablement  hors  de  fa  por téci  En- 
fuppofant  même  que  la  colère  de  cet 
animal  lui  pourra  doaner  un  peu  plus: 
d'adion  &  d'étendue  qu'il  ne  paroît 
en  avoir,  fa  pefanteur  me  feit juger 
qu'à  huit  ou  drx  pieds  au-de-là*  de: 
toute  fà  longueur  ,  nous  ferons  à  Ta- 
bri d'un  danger  auquelileil  inutileicii 
tfcxpofer  pçrfonne*. 
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Dès  le  matin  du  jour  fuivant ,  Se- 
thos  actompagné  d*Amedès  qui  avoit 
approuvé  tout  fon  projet ,  Se  de  trois 
de  fes  Compagnons,  aufquels  îl  Tavoit 
déclaré  enfuite  ,  fe  mit  en,  chemin 
du  côté  de  la  caverne»  Leur  deflein 
étoit  d*y  entrer  quand  Panimal 
n'y  feroit' pas  ,  pour  voir  fi  on  pour- 
roit  drefler  les  embufches  néceflfaires 
pour  le  prendre-  La  première  des  fen- 
tinelles  qu'il  avoit  déjà  envoyées  pour 
obferver  les  marches  du  monftre  ,  lui 
dît  qu'il  étoit  forti  un  peu  avant  le 
jour ,  Se  qu'allant  d'abord  au  marais  j 
il  s'y  étoit  plongé  tout  entier  :  qu'cn- 
fuites'étant  traîné  dans  la  Campagne 
du  côté  du  Nord,  fes  Camarades  avant 
que  de  le  fuivre  étoîent  convenus  en- 
tr'eux  qu'à  mefure  que  Tun  d'eux  s'a- 
Vahceroit ,  il    fçauroit     toujours    le 

f>ofte  dé  celui  qu'il  laifTeroit  derrière 
ui,  afin  de  pouvoir  s'avertir  fuccef- 
fivement  les  uns  les  autres  du  retour 
de  l'animal.  Sethos  fuffifamment  af- 
furé  par-là  de  n'être  pas  Airpris  ,  en- 
tra le  premier  dans  la  caverne.  Us 
s'étoient  munis  auparavant  de  légères 
botines  de  fer ,  précautions  que  les 
Egyptiens  prennent  même  en  pictno 


.] 
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campagne  contre  des  înfeftes  pîquans 
que  les  vents  d'Afrique  apportent  en 
certaines  faifons  de  Tannée.  Ils  trou- 
vèrent à  gauche  une  voûte  naturelle  , 
d'où  tomboient  par    intervalles  des 
gouttes    d'eau  fur  un   terrafn   pier- 
reux 3c  incliné  y  &  à  droite  un  lit  de 
glaifeoù  ils  crurent  reconnoîtreàplu- 
îieurs  indices  que    le  Serpent  cou- 
choir.  Ils  virent  au  fond  de  la  ca- 
verne une    autre  ouverture  qui  les 
auroit  conduits  beaucoup  plus  loin^ 
Mais  comme  ils  n'étoîent  pas  venus 
là  par  un  motif  de  fimpîe  curiofité> 
ils  ne  s'y  préfenterent  feulement  pas» 
Ilfuffifoit  à  Sethosdc  concevoir  que 
dans  l'intérieur  de  cette  caverne  on 
pourroit  monter  la  cage  ,  à  laquelle* 
il  imagînoit  déjà  de  donner  une  telle 
forme  qu'elle  pût  fervir  non  feule- 
ment de  clôture  à  Tanimaî  pris ,  mais 
de  piège  ,pour  le  prendre.  Aînfî  for- 
tant  de  ce  lieu  après  avoir  fait  tou- 
tes les  obfervations  néceffaîres  à  fon 
deflcin  ,  il  revînt  fur  le  champ  dtt 
côté  de  Scyàthis.  Entrant  dans  la  ville 
avec  les  quatre  perfonnes  quMefuî- 
voîent^  il  s'adreffa  d'abord  aux  Ma- 
giftrats.  U  leur  demanda  pour  l'ex-^ 
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Sédition  difct  il  s'agiflbît  trois  miffe 
ommes  de  la  milice  de  leur  Province,. 
inais  pris  entre  ceux  qui  n'étoienc 
pas  nommés  pour  le  fervice  militaire 
de  cette  année.  11  leur  dit  que  biea 
qu'il  crut  ces  foldats  très^capables  de 
s^expofer  aux  plus  gran<]s  périls  dans 
le  befoin  ,  il  les  gâranttffoit  de  tout 
danger ,  en  obéilTant  aux  jeunes  Sei-> 
gncufs  qu'il  leur  donneroit  pour  Ca- 
pitaines par  Compagnie.  Qu'on  fît 
donc  rendre  ces  troupes  à  Scyathiy 
dans  trcHs  jours  ^  armées  de  boucliers, 
d'épées ,  &  de  carquois  chargés  de  flé- 
chés ,  fans  oublier  leurs  trompettes  & 
leurs  tymbales.Il  demanda  ermn  un  or- 
dre pour  tous  les  Forgerons  de  la  ville 
detravailler  incefTammentà  la  machine 
dont  il  leuralloit  donner  le  deffein. 
Ce  jeune  Prince  ayant  obtenu  tou- 
tes fes  demandes  avec  de  grands  re- 
merciemens  de  la  part  d€  ceux  qui  les 
lui  accordoient,  commanda  aux  For- 
gerons une  cage  de  huit  pieds-  de 
face  fur  la  longueur  de  cmquante 
pieds^  Tous  Tes  côtés  dévoient  être 
fermés  par  des  barreaux  de  fer  qu'on 
état  &  qu'on  remit  facilement»  Les- 
asiairreiles  barres  qui  en  recevtoieiir 
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les  extrémités  dévoient  elles- mêmes 
tenir  librement  les  unes  aux  autres , 
&  le  tout  enfemble  être  pofé  fur  des 
roues  baffes  de  dix  en  dix  pieds  ;  mais 
il  vouloit  de  plus  que  les  barreaux 
da  coté  de  Touverture  fuffcnt  armés 
de  pointes    qui  cedaffent  à  Tanimai 
lorfqu'il  entreroit  dans  la  cage  ,  & 
qui  lui  refiftaflentens*engageant  dans 
fes  écailles  ,  s'il  entreprenoit  de  re- 
culer pour  en  fortir.  L'avantage  de  la 
liberté  qu'il  faifoit  conferver  à  tou- 
tes les  pièces  ,  étoît  non  feulement 
que  les  ouvriers  puflent  travailler  fépa- 
rement  à  des  parties  détachées  ;  mais 
encore  qu'on  pût  tranfporter  aifément 
la  machine  démontée  dans  l'endroit 
où  il  faudroit  l'employer.  Le  tout  fut 
promis  &  fait  dans  les  trois  jours  ;  & 
l^s  troupes    étant    arrivées  ou   af- 
femblécs   dans  le  même  terme ,  Se- 
thos  affigna    le  matin  du  quatriérne 
jour  pour  l'exécution  de  l'entreprife» 
Ayant  pofé  dès  la  veille  comme 
h  première  fois  des    fentinelles  qui 
dévoient  obferver  de  quel  côté  tour- 
neroit  le  monftre  en  fortant  le  ma- 
tin de  fa  caverne ,  il  y  fit  porter  dès 
la  pointe  du  jour  fur  pluficurs  cha- 
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riots  toutes  les  pièces  de  la  machine* 
EJlc  y  fut  montée  en  moins  de  trois 
heures  9  &  arrêtée  par  rextrêmîté  & 
par  Iqs  côtés  avec  des  morceaux  de 
roches  qu'on  trouva  dans  la  caverne 
même.  L'entrée  de  cellfrcî  étoit  un 
peu  plus  étroite  que  Touverture  de  la 
cage  qui  par  conséquent  ne  feroit  pas 
apperçue  de  Tanimal;  du  moins  dans 
le  trouble  où  Scthos  comptoit  de  le 
mettre.  II  ordonna  enfuite  à  une  par^ 
tie  des  troupes  de  filer  un  à  un  &  en 
filence  vers  le  lieu  où  Ton  fçavoic 
qu'étoit  alors  le  Serpent,  &  de  fe 
rendre  en  pafiant  au-deflTus  de  lui^  à 
Tautre  côté  de  l'entrée  de  la  caver- 
ne ^  pendant  que  Tautre  partie  dci 
troupes  fermeroit  l'enceinte  en  fe 
rendant  au  côté  le  plus  proche  de 
l'endroit  d'où  Ton  partoit.  A  ce  pre- 
mier mouvement  le  monftre  qui  ne 
fe  voyoit  point  encore  pourfuivi  5  prit 
comme  il  avoit  fait  la  première  fois 
le  chemin  de  fa  caverne.  Mais  décou- 
vrant de  loin  une  longue  fuite  de 
gens  ,  il  s'arrêta  ,  Se  bientôt  après  il 
commença  à  faire  des  fifBemens  hor- 
ribles. Les  compagnons  de  Sethos 
avoient  ordre  de  faire  alors  .joindre 


les  troupes  &  ferrer  les. rangs  de  plus 
en  plus ,  à  mefure  que  le  terrain  de 
Tenceinte   diminueroit.     En    même 
temps  il  fit  fonner  toutes  les  trom- 
pettes &  battre  toutes  les  tymbales» 
Outre  cela  tes  foldats ,  comme  on  en 
étoic  convenu  ,  frappèrent  de  leurs 
cpccs  fur  les  boucliers  les  uns  des 
autres,  pendant  que  d'autres  en  plus 
grand  nombre  tîroient  fur  le  monf- 
tre  des  milliers  de  flèches*  Cet  ani« 
iDal  voyant  ^u'il  avoit  affaire  à  des 
ennemis  réfolus ,  qui  malgré  Tes  agi- 
tations ôc  fes  menaces  furieufes  ,  le 
bravoient  également  en  s'approchant 
&en  s'éloignant  de  lui,&  qui  d'ail- 
leurs ne  lui  laiflbient  de  retraite  que 
ûi  caverne ,  fe  hâta  plus  qu'aupara- 
vant de  s'y  rendre.  Le  bruit  des  inf- 
trumens  militaires,  les  cris  des  hom- 
mes &  la  grêle  des  flèches  Ty  ac- 
compagncircnt  toujours  plus  vivement. 
Où  prit  garde   qu'un    peu    après  y 
avoir  engagé  fa  tête ,  il  fit  un  effort 
pour  reculer  :  mais  arrêté  fans  doute 
par  les  pointes  des  barreaux  de  fa 
cage ,  de  fe  fentant  fuivi  de  plus  près 
il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  fa 
prifon  même.  Il  s'y  avança  en  eflFet 
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le  plus  vite  qu*il  lui  fut  poflibic;  peot* 
être  dans  refpérance  tfompeufe  d'en 
fortir  par  Fautrc  bout ,  &  de  s'échap- 
per par  les  iffuës  qu'il  connoiffoit  dans 
ià  caverne.  On  y  entra  d'abord  après 
lui  pour  mettre  à  la  cage  les  ba-rreaux- 
qui  en  dévoient  fermer  la  porte.  Auffi» 
tôt  les  foldats  devenant  ouvriers  élargi* 
rent  l'entrée  de  la  caverne  avec  des 
outils  qu'on  avoit  eu  foin  d'apporter  ; 
&  ils  en  tirèrent  la  cage  par  le 
moyen  d'un  long  attelage  de  chevaux. 
Les  habitans  des  villes  &  des  cam- 
pagnes des  environs  qui  s'étoient  ren- 
dus là  en  foule  pour  être  témoins  ocu- 
laires de  cette  expédition ,  virent 
pafTer  l'animal  étemlu  ne  doanant  plus 
aucun  figne  de  fureur,  &  tournant 
tranquillement  les  yeux  de  côté  & 
d'autre,  Sethos  ne  voulant  point  ren- 
trer dans  la  ville ,  pour  fe  fouftraire 
à  des  remerciemens  de  cérémonie, 
licentia  en  cet  endroit-là  même  les 
troupes  dont  il  s'étoit  fervi.  Il  les 
loiia  de  l'exaftitude  avec  laquelle 
elles  obéifîoient  aux  moindres  fignes 
de  leurs  Commandans  ,  en  quoi  elles 
étoient  très  -  exercées.  Le  monllre 
toujours  traîné  à  reculoûs ,  afin  qu'il 


L   !  V  R   B      lïl.  l5/ 

fût  moins  frappé  des  objets  qui  fe 
préfcnteroient  fur  fon  paflage,  fut 
conduit  jufqu'au  lac  Mœris  ,  où  Se* 
thos  le  fit  embarquer  pour  faciliter 
•fon  tranfport.  Il  le  fuivit  avec  tout 
fon  monde  juïqu'à  Mcmphis  :  mais  il 
ne  voulût  point  qu'on  lui  donnât  à 
manger  dans  toute  la  route  ,  fçà« 
chant  que  les  Serpens  fubfiftent  fans 
nourriture-  un  bien  plus  long  efpace 
de  temps. 

Diodore  (  i  )  raconte  la  chaiïe  & 
la  prife  d'un  Serpent  auffi  prodigieux 
que  celui-cî.  Nos  voyageurs  mêmes 
prétendent  en  avoir  vu  qui  paflent 
cent  pieds  de  long;  mais  perfonne 
n'a  révoqué  en  doute  le  récit  de 
Diodore  au  fujetde  celui  dont  il  parle 
à  Tendroit  cité.  Il  fut  amené  de  l'E* 
thiopie  à  Alexandrie  fous  le  Règne 
de  rtolemée  Philadelphe.  La  gene- 
tofité  de  ce  Prince  dont  on  gagnoic 
les  bonnes  grâces  par  les  fingularités 
de  tout  genre  qu'on  lui  ofFroit ,  inf- 

f)ira  à  des  hommes  hardis  l'envie  de 
ui  faire  un  préfent  de  cette  éfpece. 
Ils  perdirent  quelques-uns  des  leurs 

il)  Lib.  j. 
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dans  les  premières  attaques  ;  m^^ 
enfin  ils  vinrent  à  bout  du  monftre 
auquel  ils  s'étoient  attachés  par  des 
cxpédiens  très-peu  difFérens  de  ceqx 
que  je  viens  de  rapporter  d'après  mes 
Auteurs  ,  fous  le  norti  de  Scthos. 
Diodore  ajoute  qu'à  force  de  le  faire 
jeûner  on  le  rendit  aufli  doux  que  les 
animaux  domeftiques. 
.  Quoiqu'Oforoth  ne  fût  pas  fi  fen- 
fible  que  Ptolemée  l'a  été  depuis  aux 
merveilles  de  la  Nature ,  non  plus 
qu'à  l'induftrie  des  hommes  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  recevoir  fon  fils  &  les 
jeunes  Seigneurs  fes  Compagnons 
avec  de  grandes  louanges.  La  Reine 
de  fon  côté  conçut  un  chagrin  fecret 
de  ce  premier 'exploit  de  Sethos;& 
Amedès ,  pour  vaincre  le  mal  par  le 
bien,fe  hâta  dèflors  de  rendre  ce  )eune 
Prince  encore  plus  digne  de  fa  jalon- 
fie*  Il  fe  croyoit  déformais  affez  fur 
de  la  prudence  de  du  courage  de  fon 
Difciple  pour  exécuter  le  projetqu'il 
avoit  fornaé  à  fon  avantage.  Mais  il 
falloit  le  faire  abfenter  de  la  Cour 
trois  ou  quatre  mois  :  &  il  ne  croyoit 

£as  difficile  d'en,  avoir  la  permiffion* 
a  Reine  kiffoit  rarement  à  Sethos 
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la  liberté  de  voir  le  Roi,  qui  confor- 
mémfcnt  à  fou  caraâere  demandoic 
peu  de  fes  nouvelles  :  Et  ce  n^étoic 
pas  du  côté  du  jeune  Prince  que  fe 
tournoit  une  Cour  frivole  &  cor- 
rompue. 

Dans  les  huit  années  qui  s^étoient 

c'coulées  depuis  la  mort  de  Nephté  , 

Daluca  avoir  mis  au  monde  deux  fils 

canfondus   avec  leur  aîné  dans  les 

annales  vulgaires  fous  le   nom   des 

trois  Anonvmes    qu'on  trouve  à  la 

foire    d'Oforoth.  Mais    les    annales 

anecdotes  dont  je  me   fe^s ,  donnent 

^u  premier  le  nom  de  Beon  ,  &  au 

fécond  celui  de  Pemphos,  Dès  qu'ils 

furent  en  âge  d'être  amenés  devant 

un  peré  qui  ne  cherchoit  que  fon  amu- 

fement ,  leur  mcre  les  faifoit  tenir 

prefque  toujours  en  fàpréfènce  potir 

l'accoutumer  s'il  fe  pouvoir  àjiere- 

connoître  qu'eux  pour   fes  fils.  Elle 

affeftoit  même  de  donner  au  premier 

toutes  les  prérogatives  de  Taîneffe; 

quoiqu'ils  ne  l'euffent  rti  l'un  ni  Pau- 

tre^  La  réfidence  de  Sethos  dans  le 

Palais  commença  dèflors  à  lui  pefer. 

Elle  l'avôit  fouflFert  patiemment  juf- 

ques-là  pour  ne  pas  laiffer  le  Roi  tout  - 
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à  fait  fans  enfans  ;  mais  voulant  at- 
tirer déformais  toute  la  faveur  fur  les 
fiens ,  elle  fongea  à  écarter  un  aine 
dont  les  droits,  Se  ce- qu'on  pouvoic 
déjà  appeller  le  mérite  ,  lui  caufoic 
un  cruel  ombrage.  Amedès  profitant , 
pour  Tinterêc  de  Sethos,  de  cette  dif- 
pofition.  de  la  Reine  qu'il  connoiffoic 
parfaitement ,  s'adrefla  à  elle-même 

f)Our  obtenir  Tagrément  du  Roi,  fut 
a  penféè  qu'il  avoit  de  faire  voir  au 
Prince  quelques-uns  des  principaux 
temples  de  TEgypte.  Il  ajouta  auffi- 
tôt,  pour  écarter  tout  foupçon  de  fon 
efprit,  que  dans  le  cours  dç  ce  voyage, 
qui  feroit  de  trois  ou  quatre  mois , 
le  Prince  ne  logeroit  que  chez  les 
Prêtres.  Daluca  à  qui  ce  projet  parue 
très-borné  ,  lui  donna  un  plein  con- 
fentement  de  fa  part&  s'engagea  de 
lui  faire  avoir  inceflamment  celui  du 
Roi.  Elle  quitta  Amedès  très-conten- 
te de  lui  9  dans  la  croyance  qu'elle 
eut  qu'il  infpiroit  aq  jeune  Prince 
une  aévotion  qui  le  détoumeroit  de 
toute  vue  d'ambition  &  de  politique. 
Elle  lui  envoya  en  eflFet  quelques  mo- 
mens  après  la  fignature  du  Roi ,  Se 
elle,  fît  ajouter  par  celui  qui  la  por- 

toit* 
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toit  qu'elle  ne  croyoit  pas  quépoùr  une 
abfence  fi  courte  il  fût  néceUaire  que 
le  Prince  prît  congé  du  Roi ,  ni  qu'on 
publiât  fon  départ.  Cétoit-là  préci- 
lemenc  le  fouhaic  d'Amedès  ,  qui  ,  ea 
parlant  à  Sethos  de  l'intérieur  de  la 
Pyramide  qu'il  avoit  eu  envie  de  vifi^ 
tcr,&  de  la  difpofition  oh  il  étoit  main- 
tenant de  Ty  conduire,  ne  lui  décou- 
vrit pas  encore  tout  fon  deflein.  Mais 
il  avoit  eu  foin  d'en  avertir  le  Grande 
Prêtre  de  Menîphis  le  même  encore 
qui  avoir  conduit  la  £euë  Heine  au 
Jabyrinte. 

Sethos  &  Amedès  fortîrent  donc 

du  Palais  à  pied,  après  avoir  dit  au 

premier  CMficier  de  l'appartement  da 

jeune  Prince  qu'ils  ne  reviendroienc 

peut-être  de  quelque  t^ms ,  &  que  la 

Keine  étoit  inftruite  de  leur  voyage. 

S'étant  pourvus  d'une  lampe  &  de  ce 

qui  étoit  nécefTaire  pour  l'allumer  Se 

la  rallumer  en  cas  de  befoin  ,  ils  ar« 

rivèrent  à  la  Pyramide  lor/qu'il  étoîc 

déjà  nuit.  Amedès  avoit  pris  ainfi  Tes 

mefures,  parce  qu'il  vouîoit  entrer 

feul  avec  Sethos  dans  ce  ténébreux 

fëjour.  Ils  montèrent  çnfembic  juf?: 

Tome  l.  H 
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qu'à  la  feiziéme  afTife  du  côté  du 
iNord  où  étoic  une  fenêtre  quarrée 
toujours  ouverte.  Mais  cette  entrée 
qui  n'avoit  qu'environ  trois  pieds  en 
en  tous  fens ,  commençoic  une  allée 
de  même  mefure  ,  où  par  conféquenc 
on  ne  pouvoit  avancer  qu'en  fé  |;iif» 
fant  fur   le  ventre.  Sethos  alloit  le 

firemier  ,  Amedès  n^avoit  garde  de 
ui  ôter  cet  honneur ,  non  plus  que 
la  peine  de  porter  la  lampe  ;  8c  de 

Îdus  il  ne  TavertifToit  jamais  ni  de  la 
ongueur  de  chaque  allée ,  ni  de  ce 
quUl  devoit  trouver  au  bout.  Elles 
renfermoient  toutes  leurs  difficultés 
particulières;   &  pour  n*eh  pas  faire 
le  détail,  je  mettrai  tout  d'un  coup 
5ethos  à  Tendîoit  où  guidé  par  Ame- 
nés il  apperçut  un  puits    très-large 
enduit  par  tout  d'un  afphalce  très-noir 
&  uni  eommc  une  glace.  La  feule  ou- 
verture de  ce  puits  à  la  lueur  d'une 
lampe  étoit  un  objet  effrayant.   On 
ne  vbyoit  point  de  bornes  à  fa  pro- 
fondeur; &  il  ne  paroiflbit  ni  roua  ^ 
ni  poulie*  -ni  corde  dont  'on  fe  pût 
fervîr  pour  y  defceridre  ou  pour    le 
fonder.  C'étoit  auffi  là  le  terme  où 
s^arrêtoient  tous  cçux  qui  n'apperœ* 
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voient  pas  le  fccrct;  ou, qui  Payant 
apperçu  n'avoicnt  pas  la  hardicfle  de 
s'en  fcrvir.  Amcdès  accoude  fur  les 
bords  du  puits  &  tenant  alors  la  lam« 
pc,  attendoit  en  filcnce  jufqu'où  iroit 
à  cet  égard  la  curiofité  de  Sethos. 
Quand  l'impatience  du  jeune  Prince 
leut   bien   affûré  de    fon   courage ^ 
Amedès  fe  releva  ,  mit   fur  fa  tête 
la  lampe  dont  le  dcflTous  étoit  creufé 
exprès   en  forme   de  cafquej  &  eit 
cet  état  fe  mettant  à  cheval  fur  le 
bord  du  puits  du  côté  où  il  s^étoit  tou- 
jours tenu  ,  il  pôfa  d'abord  un  pied 
fur  un  échelon  de  fer  de  la  longueur 
de  fix  doigts  que  Tombre  avoit  ca- 
chée Sethos ,  d  autant  plus  qu'il  avoit 
très-peu  de  faillie.   Enfuite  Amedès 

fa/Tant  tout  fon 'corps  au-dedans  de 
ouverture  du. puits ,  pofa  Pautre  pied 
fuc  un  autre  échelon  femblable,  à  un 
pîed  plus  bas,  8c  fans  rien  dire  con- 
tinua de  defccndre,  Sethos  ne  man- 
qua pas  de  le  fuivre.  Quand  on  a  voit 
fait  les  foîxantc  échelons  qui   finit 
foient  là,  quoiqu'ils,  n'arrivaffent  pas 
à  beaucoup  près  auïond  du  puits  p 
on  trouvoit  à  côté  de  foi  une  fenê" 
tre  qui  cpit  l'entrée  d'un  chemin  alTez 

*  TT    *  * 
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commode  ,  creufé  dans  la  roche  vi- 
ve ,  qui    defcendoit   en  tournoyant 
la  longueur  de  cent  vingt-quatre  pieds. 
Juf^u'ici  le  dedansde  la  Pyramide 
cft  encore  tel  que  je  viens  de  le  dé- 
crire en   abrégé  ;  à  cela  près  que  le 
fond  du  puits  s*eft  rempli  de  décom- 
bres, à  une  aflez  grande  hauteur.  Maïs 
alors  le  chemin  tournoyant  conduis 
foit  à  une  porte  grillée  à  deux  bat- 
tans  d'airain  qui  s'ouvroient  au  moin- 
dre effort  que  Ton  faifoit  pour  les 
pouffer ,  &  fans  faire  le  moindre  i;>ruit. 
Mais  en  retombant  d^eux-mêmes  pour 
fe  réjoindre  ,  ils   rendoient  par  un 
artifice  dont  le  principe  étoit  dans 
les  gonSj  un  fon  très-fort  qui  fcm- 
bloit  fe   porter  fucceffivement  &  (e 
perdreau  Ipiii  dans  lô  fond  d'un  vafte 
édifice.  On  fe  trouvoît  alors  au  fond  du 
puits  qui  avoit  en  tout  cent  cinquante 
pieds   de    profondeur.   Vis-à-vi*    de 
cette  porte  qui  étoit  du  côté  du  Nord  , 
Jl  y  en  avoit  une  autre  du  côté  du 
Midy.  Celle-ci   étoit   fermée   d'une 
grille  de  fer  dormante  dont  chaque 
barreau  étoit  de  la  groffeur  du  bras. 
A  travers  ces  harreaux,  Sethos   ap-» 
perçue  une  allée  à  -pertp  de  vue  bor-^y 
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ilée  à  gauche  de  du  côté  de  ^Orient 
d'une  longue  fuite  d'arcades  ,  d'où 
fortoient  de  grandes  lueurs  de  lam- 
pe &  de  torches*  Mais  de  plus  il  en- 
teodoit  dans  la  profondeur  de  ces  ar« 
çades  des  voix  d'hommes  &  de  fem- 
mes qui  formoient  une  mufique  très- 
harmonieufe.  Amedès  apprit  à  Sethos 
que  Tallée  qu-il  voyoit  à  travers  la 
grille ,  étoit  l'enfilade  du  deflbus  des 
autres   Pyramides   qui    étoient     des 
vrais  tombeaux;  &  que  les  Arcades 
çonduifoient  à  un  Temple  foûtcrrain^ 
où  les  Prêtres  &  les  Prêtreffcs ,  donc 
îl  entendoit  les  voix  ,  faifoient  tou- 
tes les  nuits  différences  fortes  de  fa- 
crifices  &  de  cérémonies  qu'il  ne  pou-* 
Voit  pas  lui  révéler ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  p^s  initié.  On  fe  doutera  fans 
peine  qu'un  jeune  homme  naturelle- 
ment plein  d'ardeur  &  dont  la  curio» 
fité  étoit   allumée  par  tant  de  cir- 
conftance5  ,  fe  fentit  tranfporté  d'un 
violent  deûr  de  l'Initiation ,  &  pria 
inftamment  Amedès  de  la  lui  procu- 
rer. Mon  fils  ,    lui  dit  Amedès  ,  le 
courage  qui  vous  a  conduit  jufqu'ici, 
&  qui  va  vous  conduire  encore  plus 
loin  fi  vous  voulez  ,    eft  déjà   une 

H  iij 
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démarche  qui  vous  difpofe  à   cette 

{)rérogative.  Je  compte  que  votre  ado- 
efc!!  nce  iînit  en  ce  moment;  &  que 
par  le  defir  que  vous  venez  démar- 
quer pour  l'Initiation ,  vous  commen- 
cez aujourd'hui  à  être  un  homme 
parfait.  L'Initiation  à  laquelle  il  nous 
cft  défendu  d'inviter  direélement  qui 
que  ce  foit ,  eft  cette  entreprîfc  dont 
je  vous  ai  parlé  en  termes  couverts, 
&  pour  laquelle  j'ai  voulu  avoir  des 
preuves  particulières  de  votre  pru- 
dence &  ae  votre  courage.  Mon  pcre, 
dit  Sethos  ,  il  m'en  vint  alors  une 
légère  idée  ;  mais  je  n^ofai  jamais 
l'exprimer ,  dans  la  crainte  que  vous 
he  rejettaffiez  trop  loin  une  propo* 
ficion  qui  me  paroifToit  téméraire  à 
mon  âge ,  &  que  ce  lieu  m'a  donné 
aujourd'hui  la  hardiefle  de  vous  faire; 
Vous  avez  raifon  mon  fils  ,  dit  Amc- 
dès,  de  regarder  aujourd'hui  même 
cette  prétention  comme  très-hardie. 
Les  préparations  qu'on  exigera  de 
vous  font  pénibles  &  périlleufes  du 
côté  du  corps  ;  &  cependant  font 
encore  peu  de  chofe  en  cpmparaifon 
de  celles  qu'on  exigera  du  côté  de 
Tame.  Je  vous  avertis  que  les  Prê- 
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tfes,  qui  ne  répondent  à  perfonna 
ni  de  leur  choix  ni  de  leur  refus  $ 
ufent  d'une,  extrême  feverité  j'-  fur^ 
tout  à  regard  de  ceux  qui  étant  def- 
tinés  à  monter  fur  le  Trône  veulent 
encore  participer  aux  fecrets  du  Sa^ 
ccrdoce.  Ils  vous  éprouveront  fut 
la  Morale  la  plus  fublime»  par  des 
quedions  que  vous  ne  fçauriez  pré^ 
voir  en  particulier ,  ôc  aufquelles  vou^ 
ne  répondrez  qu'en  rempliffant  votre 
ame  des  principes  féconds  &  lumî^; 
neux,  d'où  doivent  couler  d'elles-» 
mêmes  toutes  vos  réponfes.  Ah  !  mon 
pcre ,  dit  Sethos ,  quel  temps  j'ai 
perdu  jufques  à  prefcnt ,  &  quels  tré* 
fors  l'ai  laiflé  diÂiper  dans  les  leçons 
que  vous  m'avez  déjà  données  !  Jo 
n'ai  regardé  encore  mon  attention  à 
vos  préceptes  que  comme  un  devoir  j 
&  je  devois  la  regarder  comme  l'uni- 
que voye  qui  pouvoit  me  conduire 
aux  véritables  richeffes.  Mon  fils , 
lui  dit  Amedès ,  il  n'y  a  rien  encore 
de  perdu.  Votre  première  jeuneffe  a 
dû  paffer  comme  elle  a  fait,  pour  vous 
faire connoître  la  condition  humaine; 
&  il  ne  faut  point  attendre^  du  Ciel 
dts  dons  prématurés.  Vous  rappellerea; 

Hiv    r 
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des  prifcs  de  villes  :  De  forte  que 
nous  ne  fommes  pas  fûrs,  vous  & 
moi  ,  au  premier  combat  où  nous 
nous  trouverons  contre  des  ennemis 
étrangers  ,  de  n'être  pas  affujettis  aux 
fervîces ,  &  même  aux  traitemens 
les  plus  indignes.  Ne  manquez  pas 
de  donner  au  monde  un  exemple 
contraire  à  celui-là ,  dès  la  première 
viftoire  que  vous  aurez  occafion  de 
remporter  fur  des  Nations  du  moins 
qui  feront  capables  de  fociété  8c  d'al- 
liance. On  verra  dans  la  fuite  que 
ce  confeil  ne  demeura  pas  inutile. 
Mais ,  continua  Amedès  :  par  rapport 
aux  travaux  énormes  que.  vous  voyez 
ici ,  je  vous  dirai  que  Cheobus  hui* 
tîéme  Roi  de  Memphis  ,  auteur  de  la 
grande  Pyran^ide  dont  tout  cpci  eft 
une  dépendance,  fut  exclus  à  fon  ju- 
gement de  fepulture  du  propre  tom- 
beau qu'il  avoir  fait  faire  ;  &  fut  puni 
de  la  vanité  de  fon  entreprife  tyran- 
nique  par  la  honte  de  fon  intention 
fruftrée.  Les  autres  Pyramides  nerfont 
ni  fi  grandes,  ni  travaillées  en-de- 
dans comme  celle  de  Cheobus;  maïs 
de  plus  leur  foûrerrain  que  IVn  en- 
trevoit par  la  grille  de  fer ,  eft  Tou^ 
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Vrage  de  Cheobus  même.  Ses  Suc-* 
çefleufs,  qu'on  n'a  pas  défapprouvéfi 
comme  lui,  fe  font  prévalus  de  fa  fo^ 
lie  pour  placer  leurs  tombeaux  dan» 
M  lieu  déjà  deftiné  à  cet  ufage.  Car 
enfin ,  quoiqu'il  faille  condamner  tou- 
tes les  cnrreprifes  des  Rois  qui  vont 
à  la  vexation  de  leurs  fujets ,  il  leuc 
cft  permis  d'employer  le  fuperflu  de 
leurs  richcfles  à  donner  des  preuves 
de  leur  magnificence.    Ils  font  mê- 
me très-louables  deHFaîrc  valoir  Tin- 
duftrie  dés  uns&  d'occuper  l'oifiveté 
des  autres.  Âin(i  au  lieu  que  les  dé« 
penfes  vaines  d'un  Roi  jettent  la  men- 
dicité dans  fon  Royaume,  les  dépen« 
ks  fages  l'en  préfervent.  Mais  entre  ces 
.dernières ,  les  plus  fages  de  toutes  fans 
comparaifon  font  celles  qui  ont  pour 
but  l'utilité  générale  de  l'Etat.  Les 
Rois  d'Egypte    fe  foot   rendus  im- 
mortels par  les   travaux  qu'ils    ont 
faits  à  l'ocçafion  du  Nil;  &  Ton  di- 
roir  qu'ils  ont  regardé  toute  l'Egypte 
comme  une  feule  Maifoji  de  plaifance, 
qu'ils  dévoient  mettre  en  valeur ,  em- 
bellir &  entretenir.  Cependant  pour 
terminer  cette  matiere,rufage  que  voiM 
soyez  qu'on  fait  d'une  partie  dç  ceft 

H  vj 
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fQÛterrains  pour  le  culte  de.ç  Dîewf 
jiî'çngage  à  vous  demander  fi  voui 
n^approuvez  pas  ces  dépenfes  ,  quel- 
que exccffives  ou  quelque  périlleufes 
qu'elles  foient ,  lorfqu'elles  ont  un 
objet  fi  noble  &  fi  faint  ?  Mais  avant 
que  de  me  répondre ,  repréfentez- 
yous  que  ce  font  \^%  Prêtres  eux- 
jcnêmes  qui  veulent  vous  éprouver 
par  cette  queftion.  Seihos  ayant  penfé 
plus  attentivement  qu'il  n'auroit  fait 
à  ce  qu'il  alloit-dire,  parla  ainfi.  Je 
De  crois  pas  qu'il  foit  permis  de  tour- 
anenter  les  hommes  fous  prétexte 
d'honorer  les  Dieux  ;  &  je  me  per- 
fuade  que  c'eft  mal  connoître  -les  Au- 
teurs &  les  Bienfaiteurs  du  genre 
humain  que  de  leur  offrir  de  telles 
viâimes.  \.t%  facrifices  où  l'on  im- 
moloit  des  hommes  ont  été  abolis 
parla  religion  h:)êmc  mieux  enten- 
giuë  ;  &  il  me  femble  que  nos  der- 
niers Rois  ont  abandonné  ces  entre- 
prifes  hazardeufes  &  en  même-temps 
trop  laborieufes  des  édifices  foûter- 
rarns  ,  qui  font  toutes  fort  anciennes. 
Mais  je  penfe  en  même -temps  qu'on 
»e  fçauroit  mieux  reparer  la  faute  de 
Aos  per&s  qu'en  employani;  au  culte 
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3es  Dieux,  les  monumens  mômes  de 
leur  tyrannie  ,  comme  je  vois  que  Ton 
fait  aujourd'hui.  Mon  fils,  dit  Ame- 
dès ,  des  rcponfcs  comme  celles-là 
faciliteront  extrêmement  votre  Ini- 
tiation. 

Cette  converfation  avoit  été  en- 
tendue fans  que  Sethos  le  fçut  ;  parce 
que  les  Prêtres  avertis  par  le  fon  que 
rendoit  la  porte  à  deux  battans ,  ve- 
noient    incefl'amment  reconnoître  à 
travers  des  ouvertures  pratiquées  dans 
les  murs  ,  ceux  qui  arrivoient  au  fond 
du    puits ,  afin    de  préparer  toutes 
chofes  poux  les  recevoir  s'ils  alloient 
plus  loin.  Quand  Sethos  Se  Amedès 
le  furent  repofés  &  entretenus    l'un 
l'autre  pendant  une  heure,  Amedès 
fe  leva  le  premier  &  dit  à  Sethos  : 
Mon  fils ,  voilà  du  côté  du  Nord  la 
porte  par   on   nous  fommes  entrés  , 
&  par  où  nous  pouvons  remonter  en- 
haut  ;  ou  bien  voilà  du  côté  de  l'O- 
rient* une  autre  porte  qui  vous  con- 
duira dans  un  chemin  parallèle  aux 
cnfoncemens   des   Arcades   qui  font 
encore   fermées  pour  vous.  Ce  che- 
min étoit  de  fîx  pieds  de  large  ,  très^* 

laxii  9  lise  en  droite  ligne  >  &  voûté 
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en  plein  cintre  fur  une  impoflé  <\\ii 
regnoic  de  parc  &  d'autre  à  fix  pieds 
de  terre.  Sethos  fe  mettant  en.  de- 
voir d'y  entrer,  ne  pût  s'empêcher 
de  porter  fa  vue  fur  une  infcription 
en  lettres  noires  rracces  fur  un  marbre 
très-blanc ,  qui  étoit  pofc  en  forme 
de  fronton  fur  les  impoflcs  de  l'Ar- 
cade ,  qui  fervoit  d'entrée  à  cci  che- 
min :  il  y  lut  ces  mots.  Quiconq.uk 

ÏERA   CETTE   KOUTE   SEUL,   ET    SANS. 
REGARDER   DERRIERE    LUI    SERA    PU- 
RIFIE'   PAR    LE    FEU  ,    PAR  l'eau,   ET 

PAR  l'air;  et  s'il   peut  VAINCRB 

LA  FRAYEUR  BE  LA  MORT  ,  IL  SOR- 
TIRA VU  SEIN  DE  LA  TERRE  ,  IJC 
REVERRA  LA  LUMIERE  ,  ET  IL  AURA 
DROIT  DE  PRÉPARER  SON  AME  A  LA 
REVELATION     DES    MYSTERES    DR    I^A 

GRANDE  Déesse  Isis. 

La  ftfule  lefture  de  cette  infcrip- 
tion renvoyoit  prefque  tous  ceux  oui 
avoient  eu  la  hardiede  de  defccndre 
au  fond  du  puits.  Quelques-uns,  en 
très-petit  nombre ,  l'avoient  fait  d'eux- 
mêmes  pouifés  par  la  curiofité  la  plus 
hazardeufe.  Mais  dès  qu'un  homme 
alloit  demander  rinitiation,  les  Prê« 
Ixes  (^ui  fembloient  l'accordée  avec 
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\mt  efxtrême  facilité ,  fe  contcntoient 
de  lui  faire  écrire  fon  nom  &  fa  de- 
mande ,  &  lui  donnoicnt  auffi-tôt  un 
Initié  pour  lui  indiquer  fcs  épreuves. 
Ce  condufteur  le  guidoit  dans  la  Py- 
ramide ,  l'amenoit  jufqu'au  puits ,  lui 
en  montroit  les  échellons ,    &   def- 
cendoit  même  fe  premier ,    comme 
avoît  fait  Amcdès  à-  l'égard  de  Se- 
thos.  Mais  les  Prêtres  étoient    bien 
fûrs  que  les  conditions  marquées  par 
Tinfcription  ne  feroîent  acceptées  que 
par  des   hommes    d'une    intrépidité 
rare.  Et  comme  le  courage  fcul  ne 
fait  pas  tout  le  mérite  qu'ils  deman- 
doient  dans  leurs  Initiés,  ils  ne  s'en- 
gageoient   encore  par  ces   épreuves 
terribles  qu'à  admettre  les  afpirans  à 
un  exameii  très-fevere  fur  toutes  les 
autres  vertus.  Les  uns  croyoient  qu'on 
defcendoit  vivant  aux  Enfers,  &  qu'il 
en  falloit  revenir  par  des  travaux  ef-^ 
froyables  :  d'autres  s'imaginoîent  que 
tous  les  Initiés  avoient  fubi  une  mort 
réelle;  &  quoiqu'on   les  en  vît   ré- 
fufcifés ,    on   en  craîgnoît  les   dou- 
leurs. On   fçavoit  même  que    quel- 
ques hommes  qui  avoient  pafle  pour 
très-hardis  n'en  étoient  jamais  rcvc- 


'184  s  E    T  H   0    i, 

nus.  Les  Initiés  obligés  à  un  fecref 
profond  laiflbicnt  la  liberté  de  ces 
différentes  interprétations  à  ceux 
qui  avoient  entendu  parler  de  Tinf- 
crîption ,  ou  qui  s'étoicnt  conten- 
tés de  la  lire.  Cependant  auffi  com- 
me les  Initiés  étoient  dans  une  eon- 
fidération  extraordinaire  parmi  les 
Peuples ,  à  caufe  des  grandes  vertus 
dont  ils  avoient  fait  preuve ,  &  fur- 
tout  de  la  juftice  incorruptible  dont 
ils  faîfoient  profeffion  :  qu'ils  étoient 
refpeftés  des  Rois  mêmes  qui  les  re- 
ardoient  non  feulement  comme  des 
ommes  intrépides  dans  les  com- 
bats ,  mais  encore  comme  les  Mi- 
nîftres  les  plus  éclairés  qu'ils  puf- 
fent  avoir  ;  &  fouvent  comme  leurs 
médiateurs  entre  eux  &  les  Prêtres 
dont  le  crédit  étoît  quelquefois  à 
craindre  :  Enfin  comme  rien  n'étoît 
plus  agréable  pour  un  Particulier  que 
d'avoir  prefque  tous  les  droits  du 
Sacçrdoce  fans  en  avoir  les  aflujettiïïc- 
mens  &  les  fatigues,  il  y  avoit  tou- 
jours .quelques  hommes  qui  s'expo- 
foient  à  tout  pour  acquérir  llnitta-- 
tion. 

iSethos  étoittrop  jeune  pourfecoiii? 
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iJuire  par   des    vues    éloignées  ;  la 
grandeur  de  fa  naiHance  lailloic  peu 
de  place  en  Ton  ame  pour  le  de(ir  de 
s'élever ,  (i  commun  aux  autres  hom- 
mes; Amedès  penfoit  plus  que  lui  à 
Tavantagc   ineltimable  pour  un  Roi 
d'Egypte  d'être  initié.  Ainfi  ce  jeune 
Princen'étant  véritablcmenranimé  que 
par  fa  curiofité  &  parfon  ardeur  pré- 
fente  j  &  difanc  que  puifque  d'autres 
en  ctoienc  fortis ,  il  en  fortiroit ,  faifîc 
la  lampe  entre   les  mains  d'Amedès 
qui  la  lui  céda  ,  en  ravertiffant  pour 
la  dernière  fois  de  joindre  la  fageffe 
au  courage,   CepenilantAmedès  le 
f|boit  de  loin  fans  qu'il  le  fçut*  C'é- 
to\t  la  règle  établie  ;  parce  que  fi  le 
cœur  venoit  à  manquer  à  l'Afpirant 
avant  qu'il    fût  arrivé  à  la  première 
épreuve  ,  fon  condufteur  qui  fe  trou- 
voit  fortprès  de  lui  le  ramenoit ,  lui 
faifoit  remonter  le  puits  ,  &  le  recon- 
duifoit  à  la  fenêtre  de  la  Pyramide 
par  laquelle. il  étoit  entré.  Là  il  lui 
confcilloit  de  taire  pour  fon  honneur 
«ne  cntreprife  à  laquelle  ilavoit  fuc- 
combé ,  &  ravertiflbit  de  ne  fe  pré- 
fenter  jamais  à  l'Initiation,  ni  à  Mem- 
plûs  ni  à  aucun  autre  des  douze  Tem* 
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Îles  dcTEgyptc  où  on  la  ddnnoît* 
lais  le  premier  étonnemenc  où  ceux 
qui  perfeveroient  dans  leur  deflTein 
avoienc  lieu  de  tomber^  écoit  lalon-* 
geur  de  leur  route,  car  ilsfaifoienC 
plus  d'une  lieue  dans  ce  foûterrain 
fans  rien  apperçevoir  de  nouveau.  Ils 
rencontroient  enfin  dans  le  mur  à 
droite  ,  ou  du  côté  du  midy  ,  une 
petite  porte  toute  de  fer  ,  gui  étoic 
fermée  :  &  deux  pas  plus  lom ,  trois 
hommes  armés  d'un  carquec[ui  étoît 
chargé  d'une  tête  d'Anubis.  Oeft  ce 
qui  donna  lieu  à  Orphée  de  faire  dé 
ces  trois  hommes  les  trois  têtes  du 
chien  Cerbère  >  qui  permettoic  ^|ÊÊÎ^ 
trée  de  l'Enfer  fans  en  permettréTa 
fortie.  En  effet  Pun  de  ces  trois  hom- 
mes difoit  à  PAfpirant  :  Nous  nefonv 
mes  pas  ici  pour  vous  arrêter  dani 
votre  route.  Continuez- là  ,  fî  les 
Dieux  vous  en  ont  donné  le  coura-> 
ge*  Mais  lî  vous  êtes  aflfez  malheureux, 
pour  revenir  fur  vos  pKS  ,  nous  vous 
arrêterons  dans  votre  retour.  Vous 
pouvez  encore  vous  en  retour- 
ner; Mats  après  ce  moment  vous  ne 
fortirez  jamais  de  ces  lieux ,  fi  vous 
a^en  fortez  incefl'amment.par  le  pàf-r 
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%  que  vous  vous  ferez  devant  vous, 
iam  tourner  la  tête  ,  &  fans  reculer. 
SirAfpirâfit  n'étoit  point  ébranlé  par 
ce  dernier  avis  ,  les  trois  hommes  le 
laiObient  paflTer  &  le  fuivoientde  loin; 
mais fon  premier  conduâeur  laban- 
<loDnanc  »  entroit  dans  la  petite  por- 
te. Un  moment  après  TAlpirant  ap* 
percevoir  à  rcxtrêmité.dc  fon  che- 
min une  lueur  de  ilâme  très-blanche 
&  très-vive  qui  venoit  de  s'allumer. 
Sethos  doubla  le  pas  pour  s'en  ap- 
procher. Le  chemin  qui  finiflroit-iày 
aboutiffbit  à  une  chambre  voûtée  qui 
avoit  plus  de  cent  pieds  de  long  & 
^^Jarge.  A  droite  &  à  gauche  en  y 
entrant  ,  étoient  deux  bûchers ,  ou 
pour  mieux    dire   c'étoîcnt  des  bois 
plantés  debout  fort  près  les  uns  des 
autres  ,  autour  defquels  étoient  en- 
tortillées ,  en  forme  de  pampres  de 
vigne ,  des  branches  de  heaume  Ara- 
bique ,  d'épine  d  Egypte  ,  &  de  ta- 
marinde,  trois  fortes  de  bois  très- 
fouples  ,   très-odoriferans  &  très-in- 
flàmnrables.  La  fumée  s'échappoît  par 
de  longs  tuyaux  placés  exprès  pour 
cet  effet.  Mais  cette  flâme  qui  s  éle- 
voit  aifément  jufqu'à  la  voûte  &  qui 
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fc  rccourboic  par  ondes  ,  donnoît  î 
rcfpace  qu'elle  occupoit  toute  la  ref» 
femblance  d'une  fournaife  ardente. 
Bien  davantage»  Setbos  trouva  à  terf- 
re»  entre  les  deux  bûchers,  une  grille 
de  fer  rougi  au  feu  ,  de  huit  pieds 
de  large ,  &  de  trente  pieds  de  longp^ 
Cette  grille  étoit  formée  de  lo2an- 
ges  qui  ne  laiflbicnt  gueres  entr'elles 
^ue  la  place  du  pied.  Il  comprit  qu'il 
^e  pouvoit  aller  plus  avant  que  par 
cette  route  ,  &  il  la  fit  avec  autant 
de  vîtefle  que  d'attention,  La  plupart 
des  épreuves  du  feu^  dont  uqus  parlent 
les  hiftoires ,  ne  font  pas  autres  que 
celles-là.  Mais  les  Hidoriens  qui  ne 
fçavent  pas  le  fond  de  la  chofe  ,  ou 

3UÎ  veulent  outrer  le  merveilleux , 
ifent  qu^un  tel  a  pafTé  à  travers  les 
fiâmes  ^  au  lieu  de  dire  qu'il  a  paflîS 
entre  deux  Jaaïes  de  fiâmes ,  Se  qu'il  a 
marché  fur  des  fers  ardens ,  au  lieu 
de  dire  qu'il  a  marché  entre  des  fers 
ardens. 

Sethos  forti  avec  joye  de  cette 
épreuve,  trouva  quelques  pas  plus  loin 
un  canal  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  large  »  qui  entroit  d'un  côte 
dans  cette  chambre  foutojaine  j  à 
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travers  des  barreaux  de  fer  ,  &  qui 
en  fortoit  de  même  de  Tàutre.   Ce 
canal  tiré  du  Nil  faîfoic  du  côté  de 
fon  entrée  ,  &  avant  que  de  pafler 
par  les  barreaux  ,  un   grand  bruit  de 
chute  d'eau ,  que  Scthos  avoit  con- 
fondu avec  le  bcuic  des  fiâmes  dont 
il  vcnoit    d'échapper,    La    lumière 
qu'elles    rendoient    encore  ,  quoi- 
qu'elles baifTaffent   fenfiblement ,  lui 
faifoit  appercevoir  au-de-là  du  canal 
une  arcade  au-dedans  de  laquelle  il 
y  avoic  des  marches,  dont  les  plus 
plus  hautes  fe  perdoieût  dans  les  té** 
nebres,  Sethos  jugea  que  c'étoit-làla 
porte  par  laquelle  il  devoit  revenir 
au  jour ,  d'autant  plus  aue  la  route 
en  étoit  marquée  dans  le  canal  par 
deux  baludres  et  fer  qui  fortoient  du 
fond  de  Têau  à  droite  6c  à  gauche. 
Dans  l'appréhenfiott  que  la  lumière 
des  fiâmes  ne  lui  manquât  avant  qu'il 
fût  à  l'autre  boi'd ,  il  fe  fervic  d'ua 
tifon  du  bûcher  déjà  détruit  en  quel- 
ques endroits  pour  rallumer  fa  lam- 
pe que  la   rarefa^on  de  l'air  avoic 
éteinte  au  milieu  des  fiâmes.  Il  fe  dé- 
pouilla de  (es  habits  qu'il  mit  fur  ùl 
(Jètc  après  les  ^aypir  liés  avec  fa  ceii^*: 


r. 
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turc,  dont  les  bouts  paffés  par-def. 
fous  fes  bras  venoient  s'attacher  de- 
vant fa  poitrine  :  &  en  cet  état  il  def- 
cendit  dans  le  canal  qu'il  traverfa  à  la 
nage  en  tenant  toujours  d'une  main 
fa  lampe  allumée.  Il  reprit  fes  habits 
très-promptement ,   &   montant  les 
marches  deTarcade  qu'il  avpit  devant 
lui,  il  arriva  furunpallierde(ix pieds 
de  long  &   de  trois  pieds  de  large. 
Le  Sol  étoit  un  pont  levisqui  tenoic 
)ar  de  fortes  pantures  à  des  goqs  fcel- 
és  dans  La  plus  haute  mari:ihe  de  l'ar- 
cade-J  de  forte  que  le  pon^kvis  fem- 
blolt  ctr,e  baifle  pour  le  recevoir^  Les 
murs  qu'il*  avoir  à  l'es  côtés  étoient  d'ai- 
rain &  fervoient  d'appuy  aux  moyeux 
de  deux  grandes  roues  de  même  ma- 
tière 5  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche. 
Leurs  moitiés  inférieures  s!abbaiflbienc 
derrière  les  mûrs ,  &  les  fuperieures 
qu'on  pouvoir  voit,  étoient  chargées 
d'une  groflfe  chaîne  de  fer.  Le  deffus 
eu  le  toit  du  pallier  préfentoit  à  Vé^ 
levatîon  de  quinze  pieds  trois  coaca«^ 
vîtes  ténebreufes ,,  telles.que  les  pré- 
fenteroit  l'interjeut  de  trois  grandes 
ftatues   creufes  vues  par  delTous.  Il 

avoir  devai^tluluoeport^  recouvert^ 
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toute  entière  de  Ty  voire  le  plus  blanc, 
garnie  dans  le  milieu  de  deux  lifîeres 
d'or  qui  marquoienc  que  la  porte, 
qui  n'avoit  aucune  armure  en  dehors 
s'ouvroit  en  dedans  à  deux  battans; 
Sethos,  ayant  mis  fa  lampe  fur  le  plan- 
cher ,  tenta  deux  ou  trois  fois  inu« 
tilcment  de  pouffer  cette  porte  qui 
avoit  réfifté  à  des  hommes  bien  plus 
forts  que  lui.   Mais  au  linteau  de  la 
porte  élevée  fur  le  feiiil  d'environ  fept 
pieds,  &  auquel  les  extrémités  du  pont 
levis  fembloient  être  fufpendues  par 
deux  fortes  chaînes ,  étoient  aufli  at<- 
tachés  deux  gros  anneaux  d'acier  poil 
qui  brilloient  à  la  lueur  de  la  lampe 
comme  le  plus  fin  diamant.  L'Afpi«- 
rant  ncpouvoit  pas  manquer  d'y  por- 
ter les  mains,  pour  eflaycr  fi  par  ce 
moyen  il  pourroit  ouvrir  la  porte  ,  Sç 
là  commençoit  fa   dernière  épreuve, 
la  plus  difficile  à  foûtenîr  pour  T^ma* 
gînation  étonnée.  Car  le  premier  r^ou- 
vement  qu^il  donnoit  à  ces  anneai»r| 
faifoit  lever  la  détente  des  deux  roues, 
qui  emportées  par  un  poids  énorme 
pendu  à  leurs   chaînes  produifoient 
plufieurs  effets  très-efFrayans.  Le  pont 
ievis  commençoit  à  s^élever  par  Tex- 
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trêmicé  la  plus  proche  de  la  porte? 
de  forte  que  TAipirant  n'avoit  que 
deux  partis  à  prendre  ,  ou  celui  de 
regagner  les  marches  &  de'  reculer , 
contre  la  loi  prefcrite  ,.  ou  celui  de 
s'attacher  aux  anneaux.  Mais  le  lin- 
teau même  de  la  porte  s'élevoit  auffi 
avec   TAfpirant  fufpcndu.  La  lampe 
qui  gliflbic  fur  le  pont  levis  fe  reh- 
verfant  bien-tôt ,  le  laiffoit  fans  lu- 
mière au  milieu  du  bruit  épouvan- 
table  que  faifoient  les  deux  roues  > 
Se  qui  étoit  tel  que  le  plus  hardi  ne 
pouvoit  s'empêcher  de    croire    que 
çent-machines   de  fer  ou  d'airain  fc 
brifoient  fur  lui.  Ce  mouvement  qui 
duroit  près  d'une  minute  élevoit  l'Af- 
-pirant  jufqu'à  la  hauteur  d'un  quart 
de  cercle.  Mais  de  peur  que  le  lin«- 
teau  que  les  grandes  roues  abandon- 
noient  alors ,  ne  retombât  trop  vite  » 
entraîné  par  fon  poids  &  par  celui 
de  l'Afpirant ,  ce  linteau  fe  trouvoit 
attaché  par  des  cordes  qui  paiToient 
par-rdeiïus   plufleurs  poulies  »  à  une 
troifiéme  rouq  compofée  de  volans 
de  tôle  qui  rallentiflbient  cette  chute  ^ 
&qui  empêchoientque  l'Afpirant  ,nc 
{e  Uefl^t,  Mais  en  même-temps  cette 

rouQ 
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roué,  qui  étoit  placée  viVà.visde  Z 
-dam  un  grand  Vuide  au-deSs  dV? 
porte  d>voirc,  lui  fai!^k1^J\^ 
ion  mouvement  une  rinlL?  ^ " 
tJon  d'air.  Dès  oue  plr^"  '^"'" 
defcendu  ainfi   o^      ^.Aipirant  étoic 

.7  un  lieu  éS  d  WèsS;S3 

S«h       ^^^'o'ent  ia  clarrf. 

Sole  la  J";  '"'^°«  ^à  au  lever  du 
,A  ,     '  appercevant  le  boeuf  Anîc 

3"T^P°"^°'t-au  fond  duSanauaire 
Prife  ou'nTT -'"''f  ""^  S""de  fur- 

Quelle  on  avoir  fait  ta  "d.J-"' 

Jf  re  re:.^raS:;?S;rS<=  ft^" 
Tome  I.  •       .     épreuves.  Il 
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lui  préfenta  enfuite  une  coupe  pleine 
de  Teau  du  canal  qu'il  venoit  de  paf- 
fer.  Pendant  qu'il  la  but ,  le  Grand- 
Prêtre  lui  dit  :  Que  cette    eau  foit 
un  breuvage  de  Lethé  ou  d'oubli  à 
regard  de  toutes  les  maximes  faufTes 
que  vous  avez  ouïes  de  la  bouche 
des  hommes  profanes  (i).  Après  quoi 
le  faifant  tourner  du  côté  de  la  tri- 
ple (latuë ,  il  lui  ordonna  de  fe  prof- 
terner ,  &  il  prononça  fur  lui  ces  pa- 
roles :  Ifis ,  ô  grande  Déefle  des  Egy- 
ptiens ,  donnez  votre  efprît  au  nou- 
veau ferviteur  qui  a  furmonté  tant 
de  périls  &  de  travaux  pour  fe  pré- 
fenter  à  vous.  Rendez- le  viftorieux 
même  dans  les  épreuves  de  fon  ame 
en  le  rendant  docile  à  vos  loixj  afin 
qu'il  mérite  d'être  admis  à  vos  myf- 
teres.  Tous  les  Prêtres  ayant  répété 
les  premières  paroles  de  cette  prie« 
re  :  IGs ,  ô  grande  Déeflfe  des  Egy- 
ptiens ,  on  fit  relever  Sethos  :  &   le 
Grand-Prêtre  lui  préfenta  une  liqueur 
compofée ,  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cyceon ,  en  lui  difant  :   Que  ceci 


(i)  Voyez  les  mœurs 
des  Sauvages  du  Père 
LafSteau^r*  i*p.  313. 


3 14.  où  il  rappelle   ces 
pratiques  des  Anciens* 
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foit  un  breuvage  de  Mnemofyne  ou 
de  mémoire  pour  les  leçpns  que  vous 
recevrez  de  la  fagefle  (i).  Les  cere« 
monies  n'alierenc  pas  plus  loin  ce 
jour  là.  Le  Grand-Prêtre  rendit  Se- 
thos  à  Amedès  qui  fe  trouva  der« 
riere  lui ,  &  qui  le  mena  dans  un 
appartement  deftiné  pour  lui  dans  la 
maifon  des  Prêtres,  de  dans  lequel 
il  trouva  tout  ce  qui  lui  étoit  néceC- 
faire,  comme  ne  devant  plus  fortir  des 
lieux  faints  qu'il  ne  fût  Initié. 

Quelque  joye  qu'eut  Sethos  d'a- 
voir bien  jugé  de  tout  ce  qu'il  avoît 
eu  à  faire  dans  des  épreuves  où  il 
falloit  apporter  autant   de  préfence 
que  de  fermeté  d'efprît,  fa  joye  ap- 
prochoit  à  peine  de  celle  d' Amedès 
qui  étant  chargé  d'un  dépôt  fi  pré« 
tieux  ,  avoit  eu  la  force  de  rifquer  la 
vie  même  de  ce  jeune  Prince  pour 
lui  procurer  Tlnitiation.   Comme  il 
craignoit  que  Sethos  ne  fût  bientôt 
obligé  de  quitter  Mcmphis  par  la  ja-^ 
Ipufîe  de  la  Reine  ;  &  qu'ainfi  Tocca- 
fion  ou  le  temps  de  le  faire  initier  ne 
revînt  jamais ,  il  Pavoit^fait  préfenter 

Ci)  Armhc  L  $• 


J 


^%ç6  S  E   T  H  O    s  , 

à  fcs  épreuves  dès  le  premier  âge  où 
il  Pavoit  cru  en  état  de  les  foûtehir. 
Sans  des  raifons  fi  preflaptçs ,  Amc- 
dès  n'àuroit  pas  fans  doute  expofc 
un  homme  de  feize  ans  à  des  dan*- 
gers  ou  à  des  incertitudes  qui  avoient 
embarrafle  des  hommes  très- hardis  & 
même  très-fages;  pour  ne  point  par- 
ler des  téméraires  qui  avoient  man- 
qué de  cœur  ou  de  tête  dans  leurs 
cntreprîfes.  Dès  que  PAfpirant  ayant 
paffé  la  petite'  porte  fermée  avoit 
feulement  vu  la  flâme  ;  s'il  revenoît 
fur  ks  pas,  les  trois  hommes  qui  étoient 
des  Officiers  du  fécond  ordre ,  le  fai- 
fiflbient  &  le  faîfoîent  entrer  par  cette 
porte  dans  les  temples  foûterrains 
d'où  il  ne  fortoit  jamais,  parce  qu'on 
ne  vouloit  point  qu'il  pût  divulguer 
la  nature  des  épreuves.  Il  en  étoit 
de  même  de  l'eau  du  canal,  s'il  y 
arrivoit  après  avoir  traverfé  les  fiâ- 
mes ,  &  qu*il  n'ofât  pas  le  paffer  à 
la  nage  ou  du  moins  en  fe  tenant  à 
l'une  des  deux  bàluflrades  qui  for- 
toîent  de  l'eau.  Ces  Officiers  ne  man- 
quoientpas  de  fecourir  de  tout  leur 
pouvoir  ceux  qui  couroient  ris- 
que de  fe  brûler  ou  de  fe  xïoycr  \ 
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mais  c'étoît  pour  les  enfermer  au(ïî< 
Leur  prifon  n'étoit  pas  auftere  d'ail- 
leurs. On  les  fâifoit ,  s'ils  le  vouloient , 
Officiers  du  fécond  ordre  dans  ces 
Temples  foûterrains  ;  ôc  ils  ppuvoient 
fe  marier  aux  filles  de  ces  Officiers* 
Mais  on  les  obligeoic  avant  toutes 
chofes  de  faire  Ravoir  leur  état  à 
leur  famille  par  cette  formule  qu'ils 
ccrivoicnt  &  fignolent  de  leur  main. 
Pour  avoir  tenté  une  entreprîfe  témé- 
raire: les  Dieux  juftes  &  mifericoc- 
dieux  me  retiennent  pour  jamais  dans 
une  prifon  favorable  ;    craignez   Se 
aimez  les  Dieux.  Cette  formule  les 
iâifoit  regarder  comme  morts ,  &  dé- 
livroit  leur  famille  de  tout  engage • 
ment  à  leur  égard.  Ils  étoient  uirs 
en  effet  de  ne  parler  de  leur  vie  àr 
aucun  profane.  Les  autres  Officiers 
du   fécond  ordre,  cnfans  même   de 
ceux  -  là  ,.  avoient  la    liberté  ,   noa 
de  changer    d'état  ,   ce""  qui  n'étoit 
permis  à  aucun  Egyptien  ;  mais  de 
fervir  à  leur  tour  dans  les  Temples 
fuperîeurs ,  &  même  de  parler  à  tout 
le  monde  comme  les  Prêtres  ;  parce 
qu'on   les  contraignoit  au  fecret  par 
un  ferment  qu'on  ne  daignoit  pas  tiret 

I  ii) 


Ip8  S   E    T-H    O    S, 

ëe  ceux  qui  ayant  fuccombé  à  leurs 
épreuves ,  s'étoient,  difoit-on ,  man- 
qué de  parole  à  eux-mêmes. 

A  regard  de  la  dernière  de  ces 
épreuves ,  elle  étoit  véritablement  la 
préfence  de  la  mort,  par  le  bruit 
des  roues  dans  '  les  ténèbres  :  Mais 
ce  bruit  fervoit  auffi  à  avertir  les 
Prêtres  qui  attendoient  TAfpirant 
dans  le  Sanduaire ,  d*abaiflcr  fur  le 
champ  tous  les  voiles  fur  les  ouver- 
tures qui  en-  permettoient  la  vûë  au 
peuple.  De  forte  que  le  peuple ,  s'il 
y  en  avoit  dans  le  Temple ,  ne  fça- 
chant  rien  de  ce  fècret,  s'imaginoit 
que  c'ctoit  un  tonnerre  qui  annon- 
çoit  aux  Prêtres  la  préfence  prochaine 
d'un  Dieu  qui  leur  venoit  dévoiler 
quelque  myftere.  Ce  fut  cette  épreuve 
que  manqua  Orphée ,  qui  fe  trouvoit 
alors  en  fegypte  ;  &  à  qui  les  Prê- 
tres avoient  néanmoins  accordé  Plni- 
tîation  j  quelques  mois  auparavant  » 
par  une  grâce  qu'il  leur  parut  mériter 
d'ailleurs. 

Ce  fameux  Grec,  qui  avoir  reçu 
des  Dieux  le  don  des  Vers  &  de  la 
Tyre  en  un  fi  haut  degré ,  qu'il  paf-« 
foit  dans  ces  temps  encore  fabuleux 
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pour  fils  d'Apollon  &  de  Ca^Uiope , 
étoit  né  en  Thracc,  M^is  comme  c'eli 
un  Païs  affez  fauvage  ,  &  dont  les 
babicans  féroces  aimçnc  mieux  la* 
guerre  quç  les  beaux  Arts ,  îl  école 
venu  s'établir  dans  la  -  Theflalie ,  où, 
les  moeurs,  étoiqnc  plus  douces ,  Se 
qui  d'ailleurs  étoit  une  région  char- 
mante par  le  cours  du  fleuve  Penée , 
&  par  la  délicieufe  vallée  de  Tempe, 
Ce  fut  là  qu'il  époufa  la  belle  Eu- 
rydice ,  encore  plus  célèbre  par  l'a- 
mour qu'elle  eût  pour  fon  mari  que 
)ar  fa  beauté.  Le  -concours  de  toute 
a  Grèce,  que  Jçs  charmes  du  lieu 
&  la  curiofité  d'entendre  Orphée  at- 
tiroit  en  Theflalie ,  porta  bientôt  juf- 
qu'à  lui  la  réputation  des  Egyptiens. 
Comme  les  talens  fuperieurs  fuppo- 
fent  d'ordinaire  une  grande  élévation 
d'efprit  &  de  fentimcns  ,  Orphée  con- 
çut le  deflein  de  s'aller  faire  initier 
en  Egypte ,  perfuadé  que  fa  Poëfie 
deviendroic  bien  plus  fublime  l|uand 
il  fe  feroit  rempli  des  connoiflan- 
ces  de  la  Divinité,  de  la  Morale , 
&  de  la  Nature ,  dont  il  entendoit 
dire  que  les  Egyptiens  étoient  les  vrais 
&  les^feuls  maîtres.  11   commençai 
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dèflors  à  apprendre  la  langue  Egy- 
ptienne :  Mais  il  n'avoit  dans  fon  pro- 
jet qu'une  peine,  c^ctoît  de  s'éloigner 
pour  Quelque  temps  de  fon  Eurydice, 
En  vain  pour  la  fairer  revenir  de  la 
trifteffe  où  la  plongea  la  première 
propofition  qu'il  lui  en  fit ,  il  lui 
repréfenta  les  agrémens  de  fa  patrie 
où  il  la  laiflbit,  &  la  confideration 
où  elle  étoit  dans  la  Cour  du  Roi' 
de  Theflalie  :  cette  idée  excîtoit  en 
elle  un  fentiment  tout  oppofé.  Il  y 
avoit  quelque  temps  qu'Ariflée  étoit 
venu  s  établir  dans  cette  Cour.  11  fe 
difoit  fils  d'Apollon  &  de  la  Nym- 
phe Cyrene  ,  fille  du  Roi ,  Penée  » 
ayeul  du  !Çoî  régnant.  On  prétend 
qu'Apollon  amoureux  de  cette  Prîn- 
cefle  l'avoit  tranfportée  dans  TAfrî- 
que  où  elle  donna  le  nom  à  la  Pro- 
vince Cyrenaïque.  Aînfi  Arîftée  re- 
gardoit  la  Theflalie  comme  le  lieu  de 
fon  origine.  A  peine  y  fut-il  arrivé 
qu'il  ffetta  les  yeux  fur  Eurydice ,  & 
fit  auprès  d'elle  des  pourfuites  inu- 
tiles qu'elle  ne  jugea  pas  à  propos 
de  découvrir  à  fon  mari.  Cependant 
elle  regardoit  comme  un  fé)our  très- 
fâcheux  en  i'abfence  d'Orphée  ,»celui- 
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là  même  dont  il  lui  propofoit  les 
douceurs  pour  confolation;  &  ne 
pouvant  le  détourner  de  fon  deflfein  j 
elle  lui  déclara  qu^elle  le  fuivroit  par-^ 
tout. 

Nos   deux  époux  s'embarquetent 
donc  enfcmble  ;  &  après  tous  les  tra- 
vaux &  tous  les  dangers  d'un  long 
voyage ,  ils  arrivèrent  au  port  de  Ça* 
nope  dans  le  Delta ,  ôc  par  le  canal 
Heracleotique    )ufqu'à   un    port  de 
Memphis.  Comme  il  étoit  déjà  tard  , 
ils  réfolurent  de  coucher  cette  pre- 
mière nuit  hors  de   la  ville.  Dans 
le  peu  de  chemin  qu'il  y  avoir  à  faire 
depuis   le  rivage  jufqu'à  l'hôtellerie 
qu'on  leur  montroit ,  Elurydice  fen* 
tit  au  talon  une  piqaeure  fi  légère 
qu'elle  ne  fongeâ  pas  même  à  en  avertir 
fon  mari,  A  peine  fut-elle  entrée  dans 
la  chambre  qu'on  leurMonna ,  qu'elle 
fut  faifie  d'un  grand  afloupiflement  qui 
lui  fit  refufer  toute  nourriture»  Cepen* 
dant  comme  elle  avoit  mangé  dans  la 
barqueplus  d'une  fois  avcctout  lemon- 
de,  fon  mari  ne  regarda  point  comme 
un  mauvais  ligne  un  fommeil  qui  lui 
paroiâbit  avoir  une  caufe  fort  ordi- 
«iaire  &  fort  naturelle.  Elle  le  raffora 
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même  en  lui  difant  qu'elle  n'avok  be- 
foin  que  de  repos.  Au  bout  d'une 
demi -heure  il  entendit  qu'elle  dor- 
moit  avec  une  refpiration  violente  & 
forcée  qui  le  fît  courir  à  elle.  Alarmé 
de  voir  fon  vifage  enflé  âc  livide, 
&  fur-tout  de  ne  pouvoir  réveiller, 
il  appella  fon  hôte  ,  avec  un  grand 
cri.  Mais  à  peine  rtiôte  eut  vu  la 
malade ,  qu'il  lui  dit  que  c'étoit-là 
l'effet  de  la  pîqueure  d'une  bête  ve- 
BÎmeufe  qui  s'étoit  trouvée  fous  ks 
pas ,  &  qu'elle  en.  avoir  infaillible- 
ment la  marque  au  pied.  L'ayant 
bientôt  rencontrée  :  Seigneur  Etran- 

fer,  lui  dit  l'hôte,  j'irai  chercher  un 
ledecin  fi  vous  le  fouhaitez  ;  mais 
il  trouvera  votre  femme  morte.  Il 
eft  bien  malheureux  que  vous  n'ayez 
pas  ouï  dire,  ou  que  vous  n'ayez 
pas  fait  attention  quand  on  vous  a 
dit  qu'il  ne  feut  jamais  marcher  fur 
le  terroir  de  TEgypte ,  que  l'on  n'ait 
fur  foi  un  heaume  préfervatîf ,  pour 
l'appliquer  à  l'inftant  fur  la  partie  où 
Ton  fe  fent  piquer.  Le  remède  eft 
infaillible  en  ce  cas  :  mais  le  délai 
de  quelques  minutes  rend  le  mal  in- 
curable. Ah  !  dit  Orphée ,  j'ai  le 
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mede  9  mais  ma  femme ,  ma  cruelle 
femme  ne  m'a  averti  de  rien.  Hélas  ! 
Seigneur ,  répondit  Thôte  en  fe  reti- 
rant ,  je  vois  bien  que  pour  fon  mal- 
heur la  piqueure  a  été  trop  légère 
&  trop  infenfiblei  comme  il  en  ar- 
rive aux  Egyptiens  mêmes  s'ils  n^ 
prennent  pas  affez  garde. 

Ceft  aiqfi  qu'Orphée  implorant  en 
vain  tous  les  Dieux  de  la  Grèce  Se 
de  l'Egypte ,  perdit  la  plus  tendre  & 
la  plus  fidelle  de  toutes  les  femmes. 
Elle  fut  portée  dans  le  tombeau  des 
Etrangers  fans,  aucune  cérémonie  ; 
parce  qtf  Orphée  pofledé  de  fa  dou- 
leur ,  h'avoit  encore  daigné  fe  faire 
connoître  à  perfonne.  Ce  tombeau  des 
Etrangers  étoit  hors  des  murs  de 
Mcmphis  du  côté  des  Pyramides  ^ 
dans  le  même  lieu  que  le  tombeau 
commun  des  naturels  du  païs.  Cé- 
toit  les  Catacombes  des  Momies  qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui  ;  mais 
on  y  defcendoit  les  Etrangers  par 
une  ouverture  particulière.  A  l'entrée 
de  ees  Catacombes  étoit  le  lac  A- 
cherufîar,  fur  le  bord  duquel  on  ju- 
gcoit  lesEgyçtiens  morts  comme  on  ju- 
geoit  les  Rois  au  labyrinte.  Mais  on 
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ne  s'infôrmoit  de  rien  à  Tégard  def 
Etrangers .  &  on  les  enterroic  lim- 
plement  fans  les  embaumer.  Cepen*^ 
dant  Orphée  toujours  inconnu  allant 
tous  les  jours  aux  environs  des  Ca- 
tacombes qui  enfermoient  Eurydice , 
trouva  un  loir  des  Egyptiens  qui  di- 
foient  entre  eux  qu'il  y  avoit  une 
communication  foûterraine  entre  les 
Catacombes  &  les  Pyramides ,  &  que 
les  amës  des  morts  fe  promenoient 
dans  tout  cetefpace.  Ils  ajoûtoient 
que  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
eu  le  courage  d'entrer  dans  ces  Py- 
ramides par  Tôuvertu-re  que  Ton  y 
voyoit  à  un  des  côtés  de  la  plus 
grande,  y  avoient  entendu  les  voix 
&  les  chants  des  ombres  heureufes. 
Orphée  recueillit  ces  paroles  ;  &  com- 
me les  vrais  amans ,  &  fur-tout  ceux 
qui  n'ont  aimé  qu'une  fois,  regardent 
leur  amour  comme  éternel ,  &  por- 
tent ridée  de  leur  perféverance  au-de- 
là même  de  leur  vie  ;  Orphée  s'aban- 
donnant  à  cette  illufion ,  ôc  comptant 
fur  un  fentiment  femblable  dans 
Pombre  de  fon  Eurydice,  efpera  de 
la  rencontrer  dans  ces  tombeaux  , 
ou  de  l'attirer  à  fui  par  le  fon  de 
fa  voix  &  de  fa  lyre.  Etant  retourne 
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à  Memphis.  &  ayant  écouté  attenti- 
vement ce  que  lui  difoient  tous  ceux 
qu'il  interrogcoit  fur  ce  qu'il  avoic 
déjà  ouï  dire ,  il  fe  confirma  dans  fon 
delîein  ;  &  ayant  pris  une  lampe  con- 
venable ,  &  fa  lyre  qu'il  laiffoit  oifive 
depuis  long- temps ,  il  arriva  fur  le 
foir  du  lendemain  à  la  première  Py- 
ramide. Dès  que  la  nuit  fut  venue 
il  y  entra  fcul ,  &  il  ofa  faire  retentir 
les  longs  échos  de  fes  voûtes  du  non> 
de  (on  Eurydice,  Après  des  détours 
effroïables  il  trouva  le  puits  ;  &  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  rencontrer  Eury- 
dice ou  la  mort  l'y  fit  defcendre.  11 
reçut  quelque  confolation  d'entendre 
à  travers  la  grille  dormante  une  mu- 
fique  parfaite ,  dans  laquelle  il  dif- 
tinguoit    des  voix    de  femmes  ^    & 
croyoît  même  reconnoître  celle  de 
fon  Eurydice.  Mais  il  fut  encore  plus 
fatisfait  quand  il  lut  Tinfcription.  Il 
fe  vit  à  la  porte  de  l'Initiation  qui 
avoit  été  l'objet'de  fon  voyage,  &  dont 
la  perte  de  fa  ferpme  avoit  écarté  le 
fouvenir.  Mais  joignant  alors  Tune  & 
l'autre  idée,  &  livrant  fon  imagina- 
tion à  fes  defirs ,  il  crut  que  Tlni- 
tiation  même  le  conduiroit  au  fejour 
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Tadmic  aux  exercices  des  jour^  fui^ 
vans. 

Il  n^eft  pas  difficile  de  reconnoî- 
trc  toutes  les  pratiques  des  P!gyptiens 
dans  la  Mythologie  Grecque  dont 
Orphée  eft  le  principal  Auteur.  Nous 
avons  indiqué  ailleurs  ce  que  les  fu- 
nérailles lui  avoient  fourni  :  11  a  dé- 
guilé  un  peu  davantage  ce  qu'il  a 
tiré  des  Initiations.  Mais  on  voit 
clairement  dans  les  trois  épreuve» 
du  feu,  de  Peau  &  de  l'air,  les  trois 
purifications  que  les  âmes  doivent  ef- 
luyer  ^vant  que  de.  revenir  à  la  vie  , 
&  que  le  plus  grand  Poëte  des  La- 
tins a  empruntées  de  lui  dans  le  fixié- 
me  livre  de  fon  Eneïde  ;  InfeBum 
eluitur  fcelus ,  aut  txuntnr  igni ,  fans 
omettre  la  circonftance  de  la  fufpen- 
fion  à  Pair  agité  ou  aux  vents.  Sup 
fèhf(z  ai  vtntos.  Le  fleuve  d'oubli  & 
la  porte  d'yvoire  y  ont  leur  place 
Hercule  revenant  avec  Alcefle  ides 
enfers ,  &  Thefée  condamné  à  y  être 
éternellement  afïïs  ,  font  les  deux 
fymboles  différens  de  ceux  qnr  iuf* 
montoient  leurs  épreuves  ou  de  ceux 
qui  y  fuccomboient.  Mais  de  plus  , 
Orphée  donna  une  hiiloire  fymboUt 
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qne  ou  déguîfée  de  fon  Initiation  : 
lorfque  liant  ce  qui  fe  pafToit  dans 
fon  efpric  &  dans'^fon  cœur  avec  ce 
qui  lui  arriva  réellement  dans  fa  der« 
niere  épreuve  ;  il-  a  fuppolîé  qu'il  n'a- 
voir manqué  de  ramener  Eurydice 
des  Enfers ,  que  parce  qu'il  tourna 
la  tête  contre  la  loi  prefcrite,  avant 
que  d'avoir  revu  la  lumière  du  jour. 
Ces  allégories  mêmes  font  peu  de 
chofe  en  comparaifon  des  myfleres 
de  Cerès  qu'il  inftitua  réellement  à 
Eleufine  fur  le  modèle  de  ceux  d'I- 
fis;  &  qu'il  divifa  tn  grands  &   en 
petits  vmyfteres,   dans  la  même  vûë 
qu'on  diftinguoît  en  Egypte  la  grande 
&  la  petite  Initiation.  La  premierç 
étoit'donnée  aux  feuls  naturels  du  païs, 
&  l'on  n'accordoitaux  Etrangers  que 
la  féconde.  Les  uns  &  les  autres,  tant  à 
Eleufine  qu'en  Egypte  étoient  obligés  • 
à  un  fecret  qui  n'avoit  jamais  été  violé 
qu'il  n'en  eut  coûté  la  vie  au  cou-» 
pable ,  ou  par  une  condamnation  régu- 
lière, ou  par  d'autres  voies ,  en  quel- 
que endroit  du  monde  qu'il  pût  être; 
&  l'on  ne  manquoit  jamais  de  chan- 
ger, du  moins  en  partie ,  la  pratique 
révélée.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  fçait 
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fi  peu  de  chofe  des  cérémonies  an« 
ciennes.  Le  peu  que  j'en  fçai  moi* 
même  n'eft  parvenu  jufqu'à  moi  que 
par  quelques  monumens  cxès^^rares  ;  & 
encore  plus  difficiles  à  déchiffrer ,  que 
Its  défordres  des  guerres  ont  tirés  des 
Archives  où  ils  étoient  enfermés,  & 
que  ceux  qui  les  pofledent  aduelle- 
ment  cachent  encore  avec  un  grand 
foin.  Quoiqu'il  y  ait  encore  aujour- 
d'hui des  Initiations  &  dans  l'Egy- 
pte Se  dans  la  Grèce»  elles  ne  lonC 
Î)lus  fi  rudes  ;  &  les  my  fteres  où  ei- 
^s  conduifent  ne  font  plus  fi  fecrets. 
Xes  perfonnes  d'une  grande  conGdé- 
raiion  y  font  reçues  fans  épreuve. 
Les  enfans  mêmes  font  a(7ez  fouvenc 
confacrés,  fans  condition  de  par  la 
feule  dévotion  de  leurs  parens,  ou 
à  Ifis  ou  à  Cerès ,  qui  ne  font  au  fond 
'  que  la  même  Déefle. 

La  journée  eptiere  &  la  nuit  fui- 
vante  furent  données  à  Sethos ,  fé- 
lon la  coutume ,  pour  fe  repofer.  On 
lui  préfenta  pour  fes  repas  les  mêmes 
viandes  &  les  mêmes  breuvages  qu'on 
lui  auroit  fervi  dans  le  Palais  ;  &  il 
voyoît  autour  de  lui  un  aflez  grand 
nombre  d'Officiers  du  fécond  ordre 
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qu^on  lui  donnoit  pour  domeftiiques* 
Mais  Sethos  ne  devoit  point  fortir 
de  fon  appartement  de  tout  ce  jour- 
là.  Il  y  auroit  même  été  renfermé  plus 
long- temps,  s^il  y  avoit  eu  un  plus 
ancien  Âfpirant  oans  la  mai  fon  des 
Prêtres ,  &  il  auroit  fallu  attendre  la 
fin  de  ks  exercices. 

Le  lendemain  vers  le   milieu  de 
la  matinée  les  Prêtres  vinrent  aver- 
tir Sethos  qu^il  alloit  commencer  un 
Jeûne  qui  devoit  durer  auatre*vîngt- 
on  jours ,  en  difFérens  aégrés  d'auf* 
terité.  Il  ne  devoit  boire  que  de  Teau 
pendant  tout  ce  temps- là.  Dans  les 
deux  premiers  mois  il  mangeroit  à  fa 
difcretion  du  pain  ,  &  pour  mets  des 
fruits  crus  ou  fechés  feulement  au  So- 
leil. Mais  ce  régime  étoît  moins  fâ- 
cheux en  Egypte  qu'en  tout  autre 
Païs.  Les  vingt*un  jours  fuivans  fe 
partageroicnt    en   deux  parties  ;  la 
première  de  douze  jours ,  où  le  pain 
demeurant  à  fa  difcretion ,  il  n'auroit 
que  huit  onces  de  fruit  par  jour  ;  Se 
la  dernière  de  neuf  jours  où  le  jeûne 
feroit  extrême,  car  il  n'auroît  pour 
toute  nourriture  avec  de  Feau  que  dix- 
huit  onces  de  pain  par  jour.  Pendant  les 
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foixante  &  douze  premiers  jours  il 
fcroit  fes  repas  feul.&  quand  il  le 
jugeroit  à  propos.  11  coucheroic  dans 
fa  chambre  fur  un  lit  découvert  garni 
feulement  de  fangles  de  Papyrus  bien 
tendues ,  d'un  chevet  &  ae  deux 
draps  de  lin,  defquels  celui  dedef« 
fus  faifoit  autant  de  doubles  que  Ton 
vouloit.  L'afpirant  n'y  ëtoit  jamais 
que  fix  heures ,  mats  on  lui  donnoit 
à  midi  une  heure  pour  dormir  aflis-. 
Voilà  tout  ce  qui  regardoit  la  puri- 
fication du  corps  ,  ou  la  première  des 
trois  parties  de  Tlnitiation.  Les  deux 
autres  étoient  la  purification  deTame, 
Se  la  manifeftation. 

La  purification  de  Ta  me  confijioit 
en  deux  (i) parties,  ^invocation  Se 


(ï)  Outre  le  traité  de 
IVIeurfîus  intitulé  EUu- 
Jinia ,  on  peut  lire  fiir 
les  Initiations  des  An- 
ciens ,  ce  qu'en  dit  le 
p.  LaÂiteau, Mœurs  des 
Sauvages, ^  i.^.  2ti. 
&  fuiv.  Il  commence 
pat  ces  paroles  :  Les 
Initiations  aux  My Aè- 
res étoient  une  Ecole 


pratique  de  Religion  ft 
de  vertu  ,  înftituée  par 
les  Anciens  pour  ap- 
prendre aux  hommes  à 
vivre  félon  les  princi- 
pes de  la  rai(bn  &  de 
la  fageffe.  Telle  eft  en 
effet  l'idée  jue^  nous 
en  donne  Ciceron  de 
kg.  i.&ç* 
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rînftruflion.    L^invocation  fe  redui- 
foit  à  affifler  une  heure  le  matin  Se 
une  heure  le  foir  aux  facrifîces  qui 
fe  failbient  à  la  vue  de  tout  le  Peuple  : 
mais   FAfpirant    étoit  placé  en    un 
lieu  où  il  ne  pouvoit  ni  le  voir  ni 
en  être  vu.  L'inftrudîon  étoit  d'un 
plus  grand  détail.  On  avertiffoit  d'a- 
bord rAfpirant  qu'il  s'agifloit  princi- 
palement des  devoirs  de   fa  condi- 
tion, &  que  fon  examen  netomberoit 
que  là  deflus.  Cependant  les  Prêtres 
fàifoient  à  fon  oc^fion  deux  entre- 
tiens  ou  conférences  par  jour  auf- 
quelles  on  Tobligeoit  de  fe  trouver. 
Dans  celle  du  matin,  Tun  d'entr'eux 
cxpliquoit  pendant  une  heure  les  prin- 
cipes généraux  de  la  Religion  Egyp- 
tienne, Il  (i)  établiffoit  la  notion  d'un 
Dieu  unique  qui  avoit  conçu  le  mon- 
de par  fon  intelligence  avant  que  de 
Je  former  par  fa  volonté.  Mais  pour 
s'accommoder  à  la  foiblefle  des  hom- 
mes ,   on  leur  permettoît    d'adorer 
les  diflPerens  attributs  de  fon  eflence  , 
&    les  difFerens  effets   de  fa  bonté 
fous  les  fymboles  des  Aflres^  comme 

j^Laâance)l;i« 
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le  Soleil  &  les  Flanettes  ;  des  grands 
perfonnages  comme  Ofiris,  Jupiter, 
Mercure  ;   &  même   des  corps   ter- 
reftres  comme  les  animaux  &  les  plan- 
tes (i).  Il  ajoûtoit  que  les  Dieux 
fubalternes   ctoient  auffi   les  efprits 
donc  le  Dieu  fuorême  jugeoit  à  pro- 
pos  d'employer  le  miniftere  dans  le 
Gouvernement  de  TUnivers.  II  n*ou* 
blioit  pas  refprit  tentateur  des  hom- 
mes ,   &  perturbateur  de  la  nature , 
reprefenté  par  Typhon,  par  les  mau- 
vais génies ,  &  p^.  les  animaux  per- 
nicieux ou  par  les  plantes  venimeu(ês. 
Il  defcendoit  de-là  à  Texplication  des 
cérémonies  que  Ton  pratiquoit  pour 
attirer  la  faveur  des  Dieux  bienfait 
fans ,  ou  pour  détourner  la  colère  des 
Dieux  malfaifans.  Les  Egyptienspar 
cette  idée  confufe  d'unité  dans  PJEtre 
divin  ,   &  de  multiplicité  dans  fes 
fymboles  ,  font  les  premiers  Auteurs 
ce  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fublime  dans 
les  opinions  Philofophiques ,    Ôc  de 


COM.rAbbéBanîer 
remarque  fort  bien  que 
les  premiers  Pères  de 
TEglife  démontroient 
aux  Payens  que  cette  1 


interprétation  ne  les 
dîtculpoît  point  d*2<lo- 
Jâtrie.  Origine  des  fa* 
blés ,  tom.  1.  pag.  2.66^ 
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plus  groflîer  dans  les  fuperflicions  po- 
pulaires. Mais  d^ailleurs  les  origines 
phyfiques  &  hiftoriques  des  dénoini- 
nations  de  ces  Dieux  fecondaires  Ôc 
des  variétés  de  leur  culte,  étoient 
expofées  d'une  manière  fi  fçavante  & 
fi  curieufe  ,  que  Sethos  portoit  quel- 
quefois envie  a  ces  hommes  qui ,  étant 
délivrés  de  tous  les  embarras  de  la 
vie,'  pouvoîent  fe  donner  tout  en* 
tiers  à  des  recherches  (î  fatisfaifan- 
tes. 

La  conférence  du  foir  étoît  d'une 
heure  &  demie.  On  nV  traitoît  que 
de  morale.  Un  des  Prêtres  expofoit 
d'abord  les  règles  générales  des  mœurs 
dont  il  faifoit  enfuite  l'application  à 
des  cas  ou  à  des  exemples  convena- 
blés  à"  la  condition  de  rAfpîrant. 
Après  quoi  d'autres  Prêtres  propo- 
foient  des  difficultés  qui  étoient  ré- 
foluës  par  le  premier  :  L'Afpirant 
n'y  parloit  point.  Mais  dans  les  con- 
verfations  familières  que  les  Prêtres 
tenoient  entre  eux  deux  fois  par  jour; 
on  lui  laîffoit  dire  tout  ce  qu'il  vou- 
loît ,  non  fur  la  Religion  ,  mais  fur 
la  Morale  ;  &  on  tâchoit  de  fatisfaire 
à  fes  queftions  ou  à  fes  objeftions. 
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Outre  cela  tous  les  Prêtres  deftinés 
aux  inftruftions  facrées ,  étoient  obli- 
gés de  le  recevoir  dans  leurs  cabi- 
nets à  quelque  heure  qu'il  fe  préfentât 
dans  les  intervalles  de  fcs  exercices. 
Cette  liberté  oui  duroic  quarante-deux 
jours,  donnoit  lieu  à  rAfpiranc  de 
manifefter  extrêmement'  le  fond  de 
fon  ame ,  &  de  raconter  même  plu- 
fieùrs  aftions  de  fa  vie  qu'il  croyoit 
lui  faire  honneur  :  &  les  Prêtres  de 
leur  côté  apportoienc  une  grande 
attention  à  étudier  fon  caraftere  & 
fes  inclinations*  Car  au  lieu  que  dans 
les  autres  Ecoles  un  feul  Maître  inf- 
truit  plufieurs  difciples,  ici  tout  le 

•  collège  des  Prêtres  s'occupoit  d'un 
feul  Afpirant.  Leurs  femmes  qu'on 
appelloit  par  honneur  les  Prêtrefles, 
quoiqu'elles  n'euflent  en  Egypte  au- 

'  cune  fondion  facerdptale,  au  moins 
dans  les  Temples  fuperieurs,  lo^eoient 
avec  eux  dans  la  même  enceinte  de 
maifon.  Mais  les  quatre  étages  de 
cette  maifon  étant  doubles ,  les  ap- 

{)artemens  des  Prêtres  donnoîent  fut 
e  jardin  &  ceux  des  Prêtreffes  fur  le 
dehors.  De  ces  deux  côtés  féparés 
par  un  corridor ,  celui  des  femmes 

s'appelloît 
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^^ppellort  atifli  par  honneur  le  Palais 
facerdotal  j  pendant  que  Tautre  côté 
s'appélloit  fimplement  la  Maifon  des 
Prêtres.  Les  Prctreflcs  pouvoicnt  en- 
trer dans  rappartement  de  leurs  ma- 
ris ,  excepté  dans  leur  cabinet.  Elles 
n'entroient  jamais  dans  lesfalles  ou 
pièces  communes  de  ja  Maifon  :  Mais' 
elles  avôîent  la  lîbercé  des  corridors  » 
&  des  paflages  fèuls  qui  conduifoient 
aux  tribunes  du  Tempk  &  dans  les 
jardins.  On  avoit  défendu  à  TAIpi-' 
tant  de  leur  parler  &  même  de  les 
faliier  en   quelque  endroit  quMl  les 
rencontrât;  quoiqu-ordinairement  il 
les  connût  &  qu'il  les  eût  vues  dans 
le  monde  &  fur^tout  chez  Je  Roi  & 
chez  la  Reine,  où  elles  alloient  à 
certaines   heures  comme  les^  autres 
femmes.  On  vouloir  par-là  faire  com^ 
prendre  à  PAfpirant  qtf il  feUoit  Ra- 
voir fe  priver  quelquefois  des* chofes 
iicites  en  elles-mêmôs ,  de*  au  milieu 
def quelles  on  fe  trou^oît.  Mais  ce  ouï 
parokra  fans  doute  pénible  pour  des 
hoimmes  bien  élevés  y  ces  perfonnes 
dont  la  plupart  étoiënt  *  d'une  très-: 
grsii^dc  beauté^  ne  mahauoient  jamais 
4c  lui  faire  en  ^flant  des  révérences 
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très  -  rcfpeâueufes ,  fans  qu'il  lui  fût 

Î permis  de  marquer  par  le  moindre 
igné  qu'il  leur  rendoic  le  faluc.  On 
lui  failoit  faire  par-là  TefTai  de  la 
fermeté  que  l'homme  vertueux  doit 
oppofer  aux  charmes  du  fexe ,  quand 
ils  fe  trouvent  en  concurrence  avec  le 
devoir. 

Lorfque,  le  foir  du  quarante-deu-* 
xîcme  jour  étoit  arrivé,  on  avertif- 
foit  TAfpirant  que  le  lendemain  y  il 
entreroit  dans  un  filence  de  dix-huit 
jours  complets  »   pendant  lefquels  il 
ne  lui  feroit  pas  permis  de  pronon- 
Ger  un  feul  mot,  ni  de  faire  même 
aucun  figne  qui  repréfentât  fa  pen** 
fée ,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût 
être  ;  excepté  que  s'i^  fe  fentoit  ma* 
lade ,  il  Tindiqueroit  e^  .mettant  la 
ntain  fur  fon  cœur.   Quand  même  il 
xitJL'auroit  pas  fait,  ceuiç  des  Prê* 
tres  qui  étoieni  Médecins  Tauroient 
aifément  connu;  &  en  ce  cas  tous  fes 
^ercices  écoîent  interroinpus.  On  lo 
tf  ait  oit  avec,  un  grand  ioin  ;  JMLais 
ap;cès  fa  guérifon  il  faUoit  recooi* 
xnexicer  toqce  )a  purification  de  Famé  ; 
aiquelqujè  jour  des  trois  mois  qu'il 
ça  fixK  demeura.  On  pr^ièotoit    ex| 
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ïhêm^-temps  à  PAfpîrant  un  certain 
nombre  de  Livres  convenables ,  avec 
des  tablettes  &  un  ftyle  pour  écrire 
ce  qu'il  voudroit ,  s'il  ne  s'étbit  pas 
cfncore  avifé  d'en   demander.   Mais 
Sethos  avoit  eu  cette  prévoyance  dès 
le  fécond  jour  de  fa  retraite*  II  avoît 
conçu  qu'il  s'inftruîroît  moins  par  les 
vifîtes  fréquentes  qu'il  étoit  permit 
de  rendre  aux  Prêtres ,  &  par  les  in- 
terrogations perpétuelles  qu'on  pou- 
VOit  leur  faire ,  que  par  le  recueille-; 
ment  Se  par  la  lefture.  Il  avoit  déjà 
copié  tout  ce  qu'il  avoit  pu  rotenir 
des  conférences   d€    morale,    &  il 
aroît  tâché  de  remonter  par  la  me^ 
ditation  aux  principes  de  toutes  les 
^uefliôns  particulières  :  De  forte  qu'il 
s'étoit  mis  en  état  depuis  affez  long- 
temps de   prévenir  dans  fon  efnrit 
toutes  les  répônles  qu'il   entendoit 
donner  par  le  Prêtre  qui  tcnoît   la 
conférence  »  à  toutes  les  queftions  dcî 
à  toutes  les  objeâions  qui  lui  étôieni 
faites  par  les  autres  :  Et  dans  les  con- 
verfations  familières  ils  a  voient  toui*^ 
admiré  la  jufteSe  Se  la  modedle  de 
iés  décîfîons.  Mais  ces  converfations 
aUoiOBS  ^ilQmVmlvX  être  interdites^' 


/ 
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Ses  autres  e:icerçices  demeuroîent  U$ 
mêmes  ^  &  les  deux,  conférences  con-^ 
tinuoient  encore  pçndant  les  dix-huiç 
jpurs.  Cependant;  oa  ne  dévoie  plus| 
Taller  prçndre  con^me  agparav^nt  k 
l'heure  de  chacup  de  fçs  exercices , 
Sç  ç'étoit  à  Iqi  à  s'y  rendre  ponc- 
tuellement aq  Hgnal  commun.  En  uq 
inot  il  n'avoit  d'auçre  avertîflemenç 
que-d'^tre  éveillé  le  matin  ôç  Taprèç- 
midi.  Les  jardins  lui  étoient  toujours 
ouverts ,  ms^is  il  ne  devoit  prendrq 
garde  à  perfonne  pi  homme  ni  fem- 
nie  ;  ^  il  étpit  comme  fçul  dans  une 
infiifon  4?emplie  de  tant  de  monde, 
Perfonne  aufli ,  ni  homme  ni  femniQ 
ne  faifoit  fembUnt  dç  prendre  gardq 
à  lui  ;  &  hors  fon  ipanger  qu'on  por- 
toit  dans  foi>  appartement  une  fois 

{)ar  jour  en  fon  abfencç  ,  on  ne 
uî  rendort  plus  aucune  efpece  de 
fervicet  Le  Prêtre  qui  lui  annonça  ce 
nouveau  règlement ,  ajouta  que  la  lo| 
lui  en  étoit  inEipoféç  avec  la  dçrniere 
rigidité  :  Qu^on  excurpic  quelqyes 
légères  înobfervatîpns  qq'on  avoit  rc^ 
iparquées  dans  les  quarante^deux  jours 
pafles;  mais  que  Iç  mpindre  yioIe« 
maui  des  règles  qu'on  venoit  dç  lui 
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ptefcrire  lui  feroit  perdre  fa  liberté 
pour  le  relie  de  fâ  vie,  Aufli-tôt  le  Prê- 
tre fans  attendre  aucune  réponfe  de 
Sethos,  emmena  avec  lui  Amedès 
'îui  n*avoît  pas  encore  quitté  ce  jeune 
Prince ,  &  le  laifla ,  comme  on  pcuc 
penfer,  dans  une  grande  triftefle.  Ceft 
tine  lîtuâtiôn  de  Pâme  qu'ils  vouloient 
plutôt  faire  éprouver  à  leurs  Afpî- 
rans ,  pour  leur  donner  lieu  de  s'en 
l'élever  avec  courage  ,  qu'ils  n'avoient 
envie  d'exécuter  leurs  menaces  j  Se 
1I5  fermoient  volontiers  les  yeux  fnc 
les  légers  manquemens  de  ceux  qu'ils 
jugeoient  dignes  d'ailleurs  de  Fini-. 
tiation. 

Rien  ne  fut  plus  fenfible  à  Sethos 
^ue  de  fe  voir  léparé  de  fon  Gouver- 
*neur  qu'il  n'appelloît  plus  que  fon 
perc.*Le  délaiflement  où  il  fe  voyoît , 
&  qui  n'étoit  là  qu'une  épreuve  oU 
un  exercice ,  rappella  dans  fon  ef- 
prit  la  véritable  lîtuation  de  fa  for- 
tune ,  fur    laquelle ,  à  proprement 
J)arler,  il  n'avoît  pas  encore  ouvert 
es  ycuji.  Il  fe  renouvint  de  fa  mère 
qu'il  avoic  perdue,  &  de  la  fuccef- 
noD  au  Trône  qu'il  étoit  menacé  de 
perdre  :  Et  la  nature  l'emportant , 
N  Kiîi 
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OU  Âir  la  diftraâion  de  la  jeuneiïe 
dont  il  fortoit  à  peine,  ou  fur  la 
force  héroïque  qui  prenoit  en  lui  des 
accroifTeniens  viûbles  ,  il  répandit  un 
torrent  de  larmes.  Mais  confidcraïxt 
.<nfuite  rinutilité  6c  la  foiblefle  d*un 
pareil  foulagement,  il  s^arma  de  ré* 
iolution  &  de  confiance;  Ôc  il  ofa 
fe  promettre  ,  à  lui  -  n^ême  qu'en 
quelque  acctdefit  de  la  vie  qu'il  f^ût 
fe  trouver ,  il  ne  xhercheroîC  point 
fa  confolation    dans  les  pleurs,   & 

Îju'il  regarderoit  la  vertu  comine  le 
èul  bien  &  le  feul  foûtien  de  rhom- 
jne. 

Le  lendemain  un  peu  après  fon  Ic^ 
yer  il  vit  entrer  trois  Prêtres  dans 
fa  chambre  avec  un  vtfage  très-fé« 
rieux;  Il  ctoit  tcès-rudc  pour  TAfoi^ 
rant  de  voir  ces  hommes ,  qti  lui 
marquoient  auparavant  toute  forte 
d'amitié  &  de  cqmplaifance,  s'avan- 
cer avec  un  air  de  Juges  feveres.  Ils 
venoient  pour  lui  reprocher ,  non  les 
petites  fautes  qu'il  pouvoît  avoir  corn- 
mifes  depuis  le  commencement  de  fa 
préparation ,  &  qui  n'auroient  été  des 
fautes  que  pour  ce  temps  &  pour 
ce  lieu-là  ;  mais  les  difpodtioos  d^ 
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feâueufes  ou  vltieufes  qu'ils  avoient 
remarquées  on  dans  fes  difcours  ou 
dans  fes  manières.   Ils  ne  s'en   te^^ 
noient  pas  là.  Comme   le  courage 
qu'il  fafloit  avoir  pour  s'expofer  aux 
épreuves  de  llniciation  ne  pouvoir 
gueres  fe  trouver  qu^en  des  nommes 
3éja  célébrés;  les  Prêtres   connoif- 
foient  affe^  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
Ip  bruit  publit  leurs  perfeâions  Se 
leurs  défauts.  Mais  outre  cela  >  com-* 
me  on  venpit  demander  fréquemment 
des  confeils  ou  même  des  prédirions 
aux  Prêtres  ,  qui  paflbient  pour  très- 
profonds  dans  la  connoiffance  de  Ta- 
yeâir&des  chofes  les  plus  cachées» 
il  n'étoic  point  de  diligence  qu'ils  ne 
fiflcnt  pour  s'inflruire  fans  qu'on  s'en 
uppercut  y  de  tous   les   fecrets  des 
Princes   &  des  Particuliers  ;  à  quoi 
flîême  Padreffe  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  Officiers  du  fécond  ordre,  qui 
alloient  dans  le  monde,  ne  côntri- 
buoit  pas  peu.   Depuis  même   que 
PAfpirant  étoit  enfermé  chez  eux  , 
ils  recherchotent  avec  un  grand  foin 
toutes  les  circonftances  de  fa  vie# 
Ainfi  ils  Pétonnoient  étrangement  en 
lui  rappellaot  &s  râlons  pafTéeÀ  <l^l 
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pouvoient  mériter  quelque  cenfuré,  âc 
en  lui  faifant  des  réprimandes  propor*- 
tionnées   à  la  grîeveté  du  cas ,  fans 
qu'il  lui  fût  permis  feulement  d'ouvrir, 
la  bouche.  Ils  lui  défendoient  mèmis 
de  perdre  fof>  temps  à  fe  pftifier  par 
écrit  :  Mais  ils  prenoient  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  ne  lui 
rien  imputer  qui  ne  fût  vrai.  Ce  fâ- 
cheux exercice  étoit  plus  ou  moin^- 
Jong  à  chaque  fois,  &  continuoit  plu^ 
ou  moins  de  )0urs ,  fek>n  l'étendue 
de  la  matière,  de  ils  infinuoient  à 
plufieurs  qu'ils  en  fçavoient  plus  qu'ils^ 
n'en  vouloient  dire.    Mais  à  l'égard 
deScthos,  à  qui  les  Prêtres  n-av6ient 
rkn  à  reprocher,  ils  ié  contentèrent 
de  le  reprendre  des  larmes  qu'il  avoin 
verfées  la  veille,  ne  croyant  pas  être 
vu.  Il  lut  dirent  fur  ce  fujet  les  nrê- 
mts  chofes  qu'il  s'étoit  dites  à  luîw 
même  ,  après  quoi  ils  fe  Retirèrent  St 
ne  revinrent  plus. 

Vers  le  foir  du  dernier  [our  de 
Cîenceles  trois  Prêtres  entroient  chez 
l'Afpirant  avec  m>  vifage  fereîm  Us 
lui  dîfoient  qu'une  des  plus  falurai- 
res  inftruftionsque  l'homme  fagéçcicir- 
voit^fecevoir  étoit  celle  ^u'U  tiroi% 
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de  Tes  propres  fautes.  Qu'il  falloic 
S^en  repentir  Se  s'en  corriger;  mais 
qu^il  ne  falloit  point  en  concevoir 
Une  honte  oui  portât  au  décourage- 
raient 3c  à  rinutilité.  Ils  ajoûtoient 
^u'on  avoic  admis  à  Tlnitiation  des 
coupables;  mais  que  leur  hifloire 
ne  fournilîoit  pas  encore  l'exemple 
du  moins  d'Initiés  Egyptiens,  qui  de- 

Suis  leur  engagement  euflent  aban«i 
onné  la  route  de  la  plus  haute  vertus 
Qu'il  alloit  entrer  dans  un  corps  que 
le  mérite  féul  avoit  formé  ,  de  qui 
n'ayant  aucun  rang  par  lui-même  « 
ôccupoit  la  première  place  dans  Tef-- 
time  de  tous  les  hommes.  Ils  alloient 
jufqu'à  lui  îiËre  que  quoique  Tlnitia-' 
tion  ne  fût  qu'une  participation  du 
Sacerdoce ,  c'étoit  leur  naiflancc  qui 
les  faifoit   Prêtres;   au  lieu  que  les 
Initiés  étoient  des  hommes  de  choix  ^ 
qui  ne  parvenoient  à  cet   honneur 
que  par  un  mérite    rigoureufement 
éprouvé.  Ils  ravertîflToient  ettfuite  qu'à 
commencer  du  lendemain ,  où  ilre- 
prendroit  Tufage  de  la  parole  ^  on 
lui   donneroit  douze  jours  pour  re- 
cueillir ou  par  écrit  ou  dans  fa  mé- 
moire ce  qu'il  avoit  appris  dans  les 
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confcrences  qu'il  9vpit  entendu^  qb 
dans  les  leAures  qu'il  avoit  faites  ; 
pour  fc  préparer  à  répondrt  à  trois 

J[ueftions  de  Morale  qu'oi)  ^fvpit 
ui  propofer  au  bout  de  ce  terine. 
C'en  pour  ççla  auç  ces  çopférçnces  « 
çtoient  fiqies ,  j?pn  de  ne  point  Tcm- 
^arrafTec  de  ppuveaux  fujets  d^applî-» 
cation*  On  ferott  feulement  un  dif* 
cours  dans  la  jp^rnée  pour  en  rem« 
plir  le  yuide;  mais  il  rouleroit  fuf 
^ne  matierip  un  pçu  différente  des 
précédentes  j  ^  il  n'y  apportçroit  qu0 
l'attention  qu'il  jugerpit  à  propos* 
L'ailiftance  aux  prières  Se  aux  facrî-- 
fices  ne  feroit  réglée  &  pour  l'heure 
&*pour  la  longueur  que  gv  fa  piété 
&  par  fon  goût,  Enfin  natiroit  la 
même  liberté  qu'auparavant  de  parlée 
à  tous  hs  Prêtres  &  dans  leur  par- 
ticulier ,  &  dans  leurs  converfatîons  , 
&  il  pouvoit  même  faluer  les  Prêtre!^ 
fes,  quoîqu'pn  le  priât  toujours  de 
xie  leur  jpoint  parler. 

Setho^  ,  qui  avoit  ajjportf!  çn  oe 
lieu  de  grandes  avances  &  pour  la 
vertu  &  pour  le  fçavoîr,  avoit  extra* 
ordinairement  profité  de  fa  retraite  éfe 

fie  fon  ^ence  par  rapp<^r^  à  Vi^^  Sç 
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ï  Tautre  de  ces  dwz  rtcs.  Ainfi  ski 
commencement  de  ce  troiûéme  mois  il 
ptfut  en  quelque  forte  être  devenu 
^al  aux  Prêtres ,  &  ils  agiflbiem  dé« 
mmais  avec  lui  comme  les  grands 
hommes  «giflent  entre  eux.  Il  eut 
tflcs  de  force  Se  de  prefence  d'ef- 
prit  dans  le  premier  jour  pour  ne 
fciat  redemander  Àmedès  qu'il  no 
rojott  point  encore  ;  &  les  Prêtres 
qui  ne  le  foupçonnoient  pas  d'indiffé-- 
rtQce ,  comprirent  par-la  qu'il  fe  prê- 
toit  de  lui-même  à  toutes  les  épreu* 
vcs  où  ron  TOiileit  mettre  fon  ame» 
On  le  lui  rendit  pourtant  dès  le  foie 
même.  Mais  la  politefle  qui  lui  étoit 
natarelle  rengageant  à  profiter  dà 
la  permiffion  qu'on  lui  avoit  donnée 
à  Té^rd  des  Prêtrefles ,  il  fut  afTez 
furpris  y  lorfqu'ii  en  faliia  pour  la 
première  fois  deux  ou  trois  qu'il  ren-> 
contra  enfemble  dan^  une  allée  du 
jardin,  de  voir  que  c'étoient  elles 
maintenant  qui  ne  lui  rendoient  pas 
le  falut.  Il  eut  quelque  honte  de  ne 
s'être  pasi  attendu  à  quelque  referve 
fernblable  dans  un  lieu  comme  ce- 
lui-là; Ôc  mettant  à  profit  cette  ba- 
S^ceUe  I  il  peoià  qu'on  vouloit  V^çt 
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coûtamer  par- là  à  s^aflujettir  aux  Côl&( 
tum^s  y^  ou  l'es  plus  (îngulîeres ,  oqf 
lesmomsimporcante&des^licux  oùTori 
fe  trouvoit'. 

•  Lts  difcouTC  ou  les  entretiens  dès 
deux  fuois  préeedens  avolent  été  faits 
par  des  Prêtres  trè^habiles  fictrès-ycr- 
£és  dans  les  matières  qu'ils  wioitrm 
traitées..  Mais  fi  dans  toute  1«  olaflo^ 
des  Lettresi  facrées  i4  y  avoir  un  hom^ 
me  ruperieurengéoie&enéloquence> 
c'étoit  luK  que  Ton  chargeoic  deS; 
douze  derniers*  difcours  qU'it  s^^agif^ 
foit  de  faif^  au-  pornsnenoement  de^ 
ce  dernier  mois..  H  prenoit  poArfujeC: 
[eneral>^r£sŒ>Eii7  du  vei^cable*  Initiéi 
[.'Initié,  difoit-il,  eft  un  homme  re^»- 
nouvelle  j  en  quM -amour  de  la-vertua 
Se  du  devoir  a  pris  la  place  de  tou- 
tes les*  paflions  qui  1)8  laifoient  agir 
auparavant^  On  voit  infailliblement: 
en  toutes  reneontres  cequi'ilferadanÀ 
i»€e  qu'il  doit  faire.  La  vie  n^e(t;'rien?' 

{>our  liiL  Ce  n'èil  ni  l-eacemple-y  ni 
?occafion,.  ni  une  ardeur  pafl^gere 
qui  rengage  à  Pexpofer.  Ges  cir conf^ 
tances  font  néceflair es  à  l'homme  de 
paffion  :  Mais  Thomme  de  princifséâ  ' 
|£l  ^u^dt  ri^tié^  ticjQt  f>oar  aii^dire 
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r^  We  dans  Ta  main  i  &  il  n^en  ufe 
i^ncore  que  parce  que  fon  devoir  ne 
»  lui  a  pas  encore  dennandée.  La 
gloire  eli  ordinairement  attachée  auy 
grandes  vertus  que  Ton  voit  prati- 
i^tï  aux  Initiés  :  mais  elle  n'eft  ni 
kur motif,  ni  leur  but,  11  eft  im- 
portant de  conferver  Pidée  &  le  non» 
^c  la  glbrrc  parmi  les  hommes ,  fur- 
^outà  régara  de  ceux  qui,  étant  nés 
i^s  un  haut  degré  d*élevation  ,  ne 
peuvent  ordinairement  être   animés 
paraucun  autre  intérêt  fenûble.  Mais 
au  fond  la  gloire  n^ell  TaiguiHonque 
<les  foibles  ou  des  commençans»  Le 
i^otif  de  FInitié  eft  la  voix  de  fosi 
devoir;  &  fon  but  en  eft  Paccom- 
pHQèment*    Ceft  par  •  là   que  nous 
Voyons,    difoit-ily  pJufieurs  d'entre 
fios  Initiés  qui  ont* mieux  aimé  ren- 
dre à  leur  Prince  ou  à  leur  Patrie 
cfes  fervices  obfcurs  &  cachés  ^  que 
d'être  ♦revêtus  des  dignités  hes  plus 
éclatantes.  .L'ambition  a  engagé  la 
plupart  des  Afpirans  à  fubrr  les  épreu- 
ves du  corps;  mais  les  épreuves  de 
l'amc  les  ont  purgés  rfe  Fambîtion^ 
nicme»  En  tiuelquc  rang  que  Tlnitié 

fe  tiouye  placé  ou  par  la  naiflmee 
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OU  pat  la  fortune  f  il  ne  s'y  ctok  éCM 
bli  que  pour  l'utilité  de  £à  Patrie  j 
de  s'il  fe  peut  même ,  du  genre  hu<« 
0iain..Âioii  cet  homme  inacceflible 
à  tout  defir  &  à  toute  crainte  pour 
lui  •  même  »  eft  occupé  de  tous  les 
defirs  Se  de  toutes  les  craintes  dé 
ceux  qu'il  doit  rendre  heureux  i 
comme  leur  maltre«  ou  fervir  com-- 
me  leur  concitoyen.  Il  alieguoie 
à  cette  Qccafion  les  diversj  biens 
<)ue  les  premiers  Héros  de  l'Egypte  « 
infiituteurs  ^  du  cuite  des  Dieux 
Se  de  l'Initiation,  avoient  faits  au 
monde  ;  la  fureté ,  la  félicité  ôc 
la  gloire  Qu'ils  avoient  d'abord  pro«- 
curées  à  rEgjypte  même.  Mais ,  ajoû-« 
toit-il  ;  leur  courage  magnanime  ne 
pouvant  fe  contenir  dans  des  bornes 
il  étroites  ;  ils  avaient  porté  les  arcs 
utiles  chez  des  nations  auidi  incultes 
que  leurs  terres  ;  ils  avoient  nettoyé 
les  campagnes  Se  les  mers  de  Brigands 
Se  de  rirates;  ou  ils  les  avoient 
changés  eux-mêmes  en  Peuples  po- 
lis ,  par  les  loix  qu'ils  leur  avoient  inri" 
pofées ,  par  les  Sciences  au'ils  leur 
avoient  communiquées ,  Se  furtout  pat 
les  vertus  héroïques  dont  ils  leujf 
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:3^-  ivoieot  donné  Pexeniple.  Ceft  à  eux 
ic  I   enfin  que  le  monde  eft  redevable  da 
y^i  la  forme  où  nous  le  voyons  aujour- 
c  ;    $lmu  Parcourant  les  noms  des  plus 
:     hmw%  Initiés  des  (iécles  fuivans ,  il 
:^     rapportolt  des  traits  de  leur  vie  auffi 
tpuchans  par  la  fingularité  des  con^ 
h    jonfhires  que  par  la  generofité  des^ 
aâioos.  Il  terminoii  le  récit  de  ces 
merveilles  en  difant  que  Tame  de  FI- 
oitié ,  iiette  ame  fi  courageufe ,  fi  fu-> 
biime ,  eil  fimple^  douce ,  indulgente» 
Cet  homme  qui  raflemble  en  lui  tou- 
tes les  vertus ,  en  eftime  ;  en  relevé 
Its  moindres  traits  dans  ceux  où  il 
les  voit  paroître  :  il  met  au-defTus  de 
lui  ceux  qui  défefperent  de  Fattein- 
dre.  p  fe  rend  témoignage   de  la 
droiture  de  fes  intentions ,  mais  til 
fç  défie  de  fes   penfées    &  de  fes 
vues.  Il  ne  fe  fcnt  pas   capable  de 
commettre  des  injuftices  ni  des  cri- 
mes, mais  il  reconnoiten  lui  toutes 
les  foiblefles  de  la  nature.  Toujours 
en  garde   contre  hs  fautes  ,   il  eft 
toujours  prêt  d'avoiicr  qu'ail  en  a  com* 
mis.  C'eil  enfin  un  bomme  fans  dé- 
feut ,  qui  travaille  toujours  à  fe  cor- 
riger ;  Se  un  homme  parfait,  q^ui  té«l 

toujours  à  fe  perfeâionncff 
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Cette  peinture  dotit  je  ne^  préfehfè 
îcî  qu'une  foible  ébaucKe,  tranfpor- 
toit  Sethos  d'admiration.  Il  difort  â 
Amcdès  ":  Mon  père ,  d'où  vient  quo 
les  Prêtresi  m^'ont  çarlé  fi  négligem-. 
ment  dé  ces   derniers  difcours    que 
f  allois  entendre?  Geft  là  fans  doute, 
une  de  leurs  épreuves  les  plus  déli- 
cates. Ils  vouloient  eflfayer  fi  f  aurpîc 
du  goût  pour  la  vertu,  fi  fa  lumière 
attireroit  mes  regards ,  &  fi  j^  feroîi 
fenfible  à  fes  charmes.  Ah  !  je   n'aî 
point  vécu  jufqu'à  préfent;  il  n'y  à 
^ue  le  véritable  Initié ,  Phommc  ver-' 
tueux  qui  connoiffe  la  fublimité  de 
fou  être ,  &  qui  joiîiffe  de  fort  aiïiej 
Tous  ceux  qui  s^attachent  à  d'autres 
objets  ne  font  pas  dignes  d'être  hom* 
mes.  Bien  loin  que  ces  derniers  dit 
cours  foient  indifFerens  ,  comme  les 
Prêtres  fembloient  me  Tinfinuer,  ]c 
n'ai  qu'à  m'en  remplir  pour  répon- 
dre à  toutes  les  queftîons  qu'on  pourra 
me  faire.  Je  parlerai  de  fource  ;  & 
il  ne  s'agira  plus  que  de  conformeiî 
la  fuite  de  ma  vie  à   mes  réponfes; 
Maïs»  mon  père,  continuoit-il,  j^aî 
»été  bieni  aveugle  ,    de   n'avoir   pas 
tpperçu  en  vous-même  ces  vertus  ù^ 
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btimes  dont  on  me  fait  un  fi  riche' 
tableau*  Cefi  fans   doute  cette  (im* 
plicité  &  cette  indoîgence qui:  entrent 
dans  le  caraâere  du  véritable  Initié  , 
ui  vous  avoient  voilé  à  ma  vûë.  Le 
oi  mon  ayeul  ^  Se  la  Reine  ma  mère 
avoient  bien  fçu  percer  ce   voile  , 
lorfqu'ils  vous  ont  pris  pour  confeil 
&  pour  Miniftre.  Mon   fils,  Jui   dit 
Ameçlès  ,  c'eft  beaucoup  pour  moi , 
s'jl-eft  vrai  que  je  n'aye  pas  deshon- 
Doré  le  titre  d'Initié  que  je  porte* 
Mais  c'eft  un  autre  que  moi  qui  doit 
lui  donner  fon  luftre.  La  grandeur 
de  votre  naiffance  vous  impofc  des 
loix  plus  étendues,  &  vous  donne 
aufTi  de  plus  grandes  facilités   qu'à 
moi  pour  la  pratique  des  vertus  émî- 
nentcs  ,  &    des  aâions   genprcufc^. 
Ne  me  Tentant  point  affez  fort  pour 
élever  un  Prince  tel  que  vous,  faî 
emprunté  d'abord  le  fccours  de  tou- 
tes les  Académies  de  Memphis  pour 
vous  faire  apprendre  les  Sciences  fous 
des  Maîtres  bien  plus   habiles  que 
moi  ;  8c  f  ai  tâché  de  Joindre  9  .  la 
vigilance     qu'un    Gouverneur   peut 
apporter  aune  éducation  particulière, 
rémulaiion  qu'un  difciple  ne  prend 
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ordinairement  que  dan^  une  édnca* 
tion  publique.  Mais  les  Sciences  ne 
font  rien  en  comparaifon  de  la  vertu* 
Qui  pouvoit  mieux  vous  parler  de 
celle-ci  ^  que  ces  hommes  confom-^ 
mes  dans  la  connoiflfance  des  loi« 
divines  &  humairies  ?  la  voix  publia- 
«que  donpe  quelque  léger  avantage  en 
d'autres  parties  à  certains  Prêtres  de. 
FEgypte  fur  ceux  de  Memphi$.  Mais 
en  même  temps  elle  rend  tânoigfiag^ 
à  ceux-ci  d^êcre  les  premiers  de  tous 
dans  la  Science  des  moeurs.  Â  quelle 
occaûon  vous  devoient-ils  parler  de 
la  vertu  d'une  manière  plus  profonde, 

?u'en  vous  préparant  a  Flnitiation  ? 
le  privilège  qui  a  été  déliré  par 
les  plus  grands  hommbs  ;  &  quUb 
ont  regardié  comme  le  couronnement 
d'une  longue  fuké  d'afiions  merveil- 
leufes ,  eu  devenu  vné  partie  de  vo- 
tre éducation  ;  Se  par  confequenc , 
mon  fils ,  vous  engage  à  commencer 
par  où  ils  ont  fini. 

Le  lendemain  de  ces  douze  jours 
éfant  arrivé,  le  Grand-Prêtre  fuivi 
de  plufiéurs  autres  entra  dans  Tàp- 
parlement  de  Sethos  *  un  moment 
après  qu'il  fut  levé*  U  lui  dit  ;  Moa 
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iSIs ,  je  viens  vous'  propofer  les  trois 
Queftious,    aufquelles    vous-  devez 
répondre  dans  neuf  jours*  Toutes  nos 
inftfuéHons  &  même  toutes  vos  ledu* 
resfont  finies  pour  tout  ce  t€mps4à« 
Nous  fufpendons  même  nos  conver- 
fations  communes  j  &  il  ne  vous  fera 
permis  de  parier  en  particulier  à  au- 
cun de  nous  avant  la  tîn  de  ce  terme, 
Ceft  aux  Dieux  feuls  que  vous  de- 
vez déformais  deniander  les  lumières 
dont  vous  avez  befoin.  Vous  coucherez 
pendant  ces  neuf  jours  dans  le  Sanc- 
tuaire derrière  la  ftatuë  des  trois  Divi- 
nités ,  afin  que  la  Déefle  Ifis  vous  inf- 
truife  s'il  fe  peutt  dans  vos  fondes  mê- 
mes. On  lui  fera  tous  les  jours  a  votre 
réveil ,   &  avant  que  les   portes  du 
Temple  foient  ouvertes  au  Peuple  ^ 
un  facrilice  pour  la  prier  de  répan- 
dre fa  fageife  dans  votre  ame.  D'aiU 
leurs  vous  paflerez  dans  le  temple 
tout  le  !?cmps  que  vous   jugerez  à 
propos.  Vous  pourrez  auffi  méditer 
à  vos  réponfes  dans  nos  jardins.  Ce>« 
pendant  pour  foulager  un  peu  votre 
folitude ,  .on  vous  viendra   prendre 
deux  fois  par  jour  pour  venir  man- 
l^er  avec  nou^;  mais  en  gardant  k 
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filence*,  &  en  fuîvant  raùfterîté  ^tfî 
vous  a  été  annoncée  d'abord  pour 
ces  neuf  jours ,  où  vous  devez  jeû- 
ner au  pain  &  à  Teau,  Voici  main- 
tenant nos  trois  queftion^ ,  édoûtez- 
les  attentivement  :  Quelle  eft  la  pre- 
mière vertu  du  Héros?  L'Héroiftne 
confifte-t-il  à  paflet  les  bornes  da 
devoir  ?.  Eft-il  héroïque  de  facrîfier 
fon  honneur  même  à  l'intérêt  de  fa 
patrie ,  ou  à  l'utilité  du  genre  hu- 
main f  Le  Grand-Prêrre  ayant  répète 
diftinftement  ces  trois  queftions  en- 
core deux  fois ,  fe  retira  avec  les 
Prêtres  qui  Tavoien|^  accompagné. 

Sethos  demeuré,  feu!  pour  la  fé- 
conde fois  de  fa  retraite ,  commença 
par  écrire  les  trois  queflions  qu'on 
venoit  de  lui  faire,  de  peur  de  les 
oublier.  La  première  rénexion  qu'il 
fit  en  les  conûderant  enfemble,  eft 
que  les  Prêtres  qui  l'avoîenç  averti 
dès  le  premier  jour,  que  leurs  înftruc- 
tions  &  fon  examen  rouleroient  foc 
fa  condition ,  lui  avoient  tçès-pcu 
parlé  des  devoirs  d'un  Roi  en  parti- 
culier ,  6c  n'en  parloient  point  du 
tout  dans  leurs  quellions.  Il  jugea 
de-là   qu'ils  avoient  du    moins  oa 
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preffentimeni:  qu'il  ne  feroic  point 
Roi  ;  ^  qu'il  nç  lui  r^Ileroic  que  d'ê- 
tre lin  Ilçros.  Après  avoir  pouffé 
quelques  foupirs  fur  fon  infortune  Sc 
fur  la  foibleffe  de  fon  pçre ,  il  fc  ré* 
folut  à  la  deflinée  que  lui  faifoient 
les  Dieux  ,  &  fe  promit  avec  leur 
fecours  de  la  remplir. 

En  forçant   de   fon  appartement 
pour  aller  au  Temple;  il  s'apperçut 

3u'un  filence  prpfond  étoit  répandu 
ans  toute   Fétenduë  de  la  Maifon, 
£n  effet  pendant  ces  neuf  jours,  les 
Prêtres  &  toutes  les  perfonnes    qui 
habitoient-  cette  vafte  demeure,  af. 
fedtoient  de  ne  fc   point    parler  en 
f^  préfence.  Us  né  Ce  parloienc  même 
en  fon  abfeoce  qu'à  Toreille  &  poui 
des  affaires  d'une  preflante  ï^cc(ûté^ 
En  d'autres  temps  les  Prêtres  &  les 
Prêtreffes  fe  promenoient  Se  parloien$ 
enfemble  dans  les  jardins  à  diverfes 
heures*  Mais  dans  ces  neuf  jours ,  Se»* 
thos  n'y  vit  jamais  que  les  Prêtres  qui 
gardoLenfr  tour  à  tour  le  bœuf  Api$ 
paiflanc  dans  le  parc  qui  jétoit  au  mif< 
lieu.  Les  femmes  du  monde  entroient 
chez  les  Prêtreffes  ou  dans  le  Palais 

^çer^ofal  par  Iç  dehors  |  sais  les 
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Prêtrefles  ne  leur  ouvroicnt  jamais  letf ' 
portes  qu'elles  avoient  fur  les  corri- 
dors* Ces  portes  pendant  ces  neuf 
jours  et  oient  condamnées  pour  les 
Prêtreflès  mêmes ,  &  elles  n'a  voient 
alors  aucune  communication  dans 
rinterieur  de  la  Maifon  >  quoique 
leurs  maris  puflcnt  toujours  entrer 
chez  elles.  A  Tégard  des  hommes  du 
monde  ou  des  femmes  qui  deman- 
doient  les  Prêtres,  on  ne  les  rece* 
voit  en  tout  temps  que  dans  des^ fai- 
tes extérieures.  Aînlr  tfy  ayant  riea 
de  changé  par  rapport  au  dehors» 
perfonne  dans  la  ville ,  ne  fçavoit 
qu'il  y  eût  un  Afpiran^:  chez  hs 
Prêtres  ;  &  ce  fccret  ^  auffi  bien  que 
tous  ceux  de  leur  Maifon  ,étoic-gardé 
par  leurs  femmes  Se  pat  les  Officiers 
du  fécond  ordre ,  aum  inviolablement 
qvLQ  par  eux-mêmes. 

Sethos  ne  fut  pas  peu  furprîs  lorf^ 
qu'étant  amené  dans  la'  chambre  cort-» 
mune  des  repas  ,  H  vit  que  les  Prê- 
tres n^étoîent  pas  mieux  fi^îs  que 
lui:;  &  que  fe  réduîfant  eux-mêmes 
«n  fa  confideratîon  au  jeûne  qu'ils 
lui  avoient  impofé ,  on  ne  leur  don-* 
pôit  comixie  à  lui  à  chacun  de  leuç 
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ijeux  repas ,  que  neuf  onces  de  pain 
avec  un  peu   d'eau^  Il  jugea  par-U 
que  les  Prêtres  regardoient  comme , 
une  affaire  très-importante  la  juilefle 
de  fcs  réponfes  9  &  qu'il  y  dcvoît  pcn- 
fer   très  -  profqndément.    Cependant 
comme  ceux  qui'  fe  préfentoient  à 
rinitiation  t^  dont  pluûeurs  étpienir 
des  hommes  de  guerre,  n^avoient  pas 
tous  le  don  delà  parole,  &tfétoient 
pas  tous  en  état  cie  donner  un  tour 
avantageux  à  leurs  fentimens  8ck  leurs 
penfées ,  on  ne  les  arrêtoit  pas  fbr  les 
expreffions  ,  3c  ce  n-étoit  point  du 
tout  à  une  épreuve  de  bel  efprit  ou 
d'éfoquence  qu^on  prétendoit  les  met* 
tre.  Il  ne  s*agi0bic  pour  rAfpirant  que 
de  manifeftet  une  ame  droite ,  bienjfai<< 
fante,  &  guérie  de  Terreur  quin'eil  qtft 
trop  commune  h  ceux  qui  fe  fencent 
du  pouvoir  ou  de  la  force»  qui  eft  de 
croire  que  leur  grandeur  confifteà  fe 
mettre  au* detTus  de  toute  règle  »&  à 
fe  faire  craindre  des  autres  hommes,  tl 
eft  vrai  que  s'il  leur  tomboit  entre  les 
mains  de  ces  gens  que  la  témérité  ou 
l'ambition  feules  avoient  engagés  à  re** 
chercher  Tlnitiation,  &qui  paruflent  itii' 
corrigibles ,  ils  çn  délivroicnt  le  mon» 
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de  avec  joye  en  les  envoyant  exercef 
leur  bravoure  ou  leurs  intrigues  dans  les 
foûterrains.  Piufieurs  de  ces  Conque- 
rans  ou  de  ces  Politiques  fi  retiommés 
dans  nos  hilloîres  fe  feroient  fait  là  en- 
ieveiir  tout  vivans.  Ceçepdant  les 
exemples  en  étoient  infiniment  rares. 
Il  auroit  fallu  être  bien  neuf  pour  ne 
pas  fçavoîr ,  avant  que  de  fe  préfentec 
aux  épreuves ,  que  toutes  les  vertus 
entroient  dans  le  caraâere  des  Ini- 
tiés :  Et  quand  on  ne  Tauroit  pas  fçu 
aupsuavant ,  il  auroit  fallu  être  bien, 
indocile  pour  ne  pas  redreflTer  {c%  ju- 
gemens  &  fes  moeurs ,  par  toutes  les 
inilrudions  &  par  toutes  les  correc- 
tions que  l'on  recevoir  dans  le  cours  de 
la  purification  de  Tame.  Au  fortirde  là 
iin'étoit  plus  poffible  en  quelque  forte 
^'un  Initié  démentit  fa  profeflTion^  Il 
n'y  ^  po^^  d^^i^ul^t^on  plus  forte  par- 
mi les  hommes  que  celle  de  foûtenir 
Thonneut  d'une  compagnie  peu  nom« 
breufe  ,  dans  laquelle  on  efi  admis*  à 
titre  de  mérite  Ôç  de  vertu.  Cette  ému- 
lation étoit  peut-être  moins  efEcace 
dans  les  Initiés  étrangers  ;  parce  que 
perdant  de  vue  l'exemple  de  leurs  con- 
frères^ ilspouvoient  oublier -leurs  en-. 

gagemeos. 
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pgemens.  Maïs  n'ayant  reçu  que  la  fe- 
condelnitiatîon  ,  ou  1  Initiation  parti* 
culiere;  ils  n'étoient  pas  tout  a  fait 
du  même  ordre  que  les  Initiés  Egy- 
ptiens ;  &  l'honneur  du  corps  ne  uc^ 
pcmloitpasd^ox. 

Sethos  avoir  dqa  penfé  à  Ces  fépon- 
fes  cinq  jours  entiers;  lorfqu'on  avertie 
le  Grand-Prêtre  qu*il  y  avoit  à  ta  por- 
te du  Temple  un  jeune  Carthaginois 
^uîparoifloit ,  à  Ton  air  &  à  Ton  équi- 
page ,  un  homme  de  la  première  cons- 
idération. Il  difoit  publiquement  qu'il 
avoit  été  condamné  par  le  Sénat  de 
ft  ville^  venir  à  Memphîs  demander 
Texpiation  de  la  mort  de  fon  frère 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  dans 
une  bataille. 

Fin  du  tfoifiémt  Livn. 
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LIFRE  QUATRIEME. 

IL  y  avoit  alors  environ  vingt  ans 
qu'un  Tyrien  nomméZoros  dcfcen* 
danc  de  Cadmus  &  homme  courageux 
&  intelligent ,  avoit  fondé  Ta  ville 
de  Çarthage  ^  ou   du  moins   avok 
étendu  Tenceinte  de  Carthada ,  déjà 
bâtie.    Dans  les    frequens   voyages 
qu'il  avoit  faits  fur  la  mer  Méditer- 
ranée   pour    porter    fon   commerce 
fur  toutes  fes  Côtes ,  iL  n'avoit  point 
trouvé  d'entrepôt  auili  commode  que 
cette  petite  Ville,  conftruite  fur  cet 
agréable  rivage  qu'on  appelloit  dès- 
lors  le  féjour  des  Nymphes.   Il  ré- 
folut  enfin  de  s'établir  lui-même   à 
Carthada  &  de  l'agrandir.  Dans    ce 
deflein ,  il  y  amena  tous  fes  Vaifleaux 
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chargés  de  grandes  richefleis.  Il  fuC 
feçu  avec  joye  par  des  Peuples  qui 
n'étoient  point   encore  dans   Topu- 
Icûce ,  où  ils  arrivèrent  bien-tôt  par 
fes  foins.   Il  augmenta   &  embellit 
leur  Ville  ,    jufqu'aii    point  "  de   la 
fendre  méconncHflable  ;  âc  il  lui  laifTa 
fon  ancien  ^om  auquel  il  donna  feiï- 
Icment  une  tfermînaifon  Phœnîcienne. 
La  mémoire  de  Cadmus  ,  duquel  Zo- 
rostiroit  fon  origine  &  dont  il  imî- 
toit  les  'vertus  ,  lui  attira  la  confian- 
ce non  feulement   des  citoyens  de 
Carthage ,  mais  encore  de  toutes  les 
Villes  bâties  depuis  deux  cens'ans  par 
ce  Héros  aux  environs  de  celle-là , 
Si  qui    remplîflfoient   la  Zeugitane. 
Ainu   Zoros   forma  en  très-peu  de 
temps  un   état    confiderable  :  Mais 
pour  tendre'  plus  douce  fon  autorité 
naiffante,  il  crut  devoir  donner  au 
Goavernement  une  apparence  d'Arif- 
tocratie.    Ainfi  il  inftitua  un  Sénat 
compofé  de  dix  citoyens  de  Cartha- 
ge, &  de  deux  autres  de  chacune 
des  autres  Villes ,  &  il  ne  retint  pour 
Ini  que  le  titre .  de  Prince  du  Sénat. 
Voilà  la  vrafye  otîgine  de  Carthage , 

félon  mes  mémoires,  Se  même  telle 
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qu'on  la  trouve  en  raflfemblant  lel 
témoignages  de  PhilUlus,  <i'Âpp|eq 
d'Alexaûdri^  9  i8c  de  quelques  autres 
de  nos  Auteiurs^  Car  rhifloir^e  de  Pi« 
don  eft  pofterieure  à  «cette  époque  de 
quelaues  ceptames  d'annjéesj  3c  il  eft 
certain  d'ailleurs  que  cette  PrinceiTo 
JFugicive  n'a  b^ti  dans  cetde  Ville  djéja 
fondée  que  la  citadelle  de  Byrfa, 

Le  Grand-Prêtre  auroit  cpnnjv  le 
;iom  du  jeune  Carthaginois  donc  la 
réputation  étoit  d^ja  fort  répandue  ; 
mais  il  ne  vouloit  fe  nommer,  qu'au 
Grand  Prêtre ,  dans  la  penfée  de  s'at- 
tirer pkjs   d'égards  par  cette  préfé- 
rence. II  ne  connoiflfoit  pas  encore 
le  caraAere  de  ces  hommes  inflexi- 
bles ,  qui  dans  les  pratiques  (it  IRe^ 
ligion  ne  difiinguoient  perfonne.  Le- 
Grand-Prêtre  lui  envoya  dire  que  ce 
xi'étoit  point  dans  le  temple  qu'il  le 
jrecevroit ,  de  qu'il  falloit  fe  préfenter 
a  la  porte  de  leur  maîfon«  Que  ce« 
pendant  il  auroit  pu  fe  difpenfer  de 
publier  lui-même  une  aâioii  qui  avolt. 
befpin  d'être  expiée  ;  &  que  c'étoît 
aux  Prçtrcs  fculs  qu'il  en  de\roit  ve- 
nir expliquer    les  circonflances. 
Carthaginois  plus  honteux  de 
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téprimatide  que  de  Pcxploît  odieux 
donc  il  s'a^pphudiflFoit  au  fond  de  fôn 
ame ,   fe    Jaîfla  conduire  tranquîHé-^ 
ment  à  la  porte   éù  on  le  menoic. 
On  Fy   fit  entrer'  feul ,  en   difant  à 
toute  fa  fuite  qu'on  n*auroic  de  fes 
houvelles    qu'après  trois   jours.   Le 
Grand-Prêtre  qui  Tattendoit  au  mi^ 
lieu  de  fes  collègues ,  lui  dit ,  fans 
lui  donner  le  temps  de  parler  :  Qu'a^ 
vant  xjue  de  s'informer  s'il  avoit  tué 
fon  frerc  volontairement  ou  par  ha- 
sard ;  s^il  avoit  commis  un  véritable 
aflaflinat ,  ou  fi  ce  meurtre  étoit  cou- 
vert  du  prétexte  du  bien  public ,  ou 
de  fa  défenfe  particulière  ;  ils  regar- 
doient  tous  comme  une  grande  mar- 
que de  la  colère  des  Dieux  fur  lui  ^ 
Toccafion  funefte  qui  Tavoil  conduit 
à  faire  un  coup  fi  malheureux,    & 
qui  revoltoît  fi  fort  la  nature  :  Qu'il 
pafleroît  trbis  jours  dans  une  prifon 
étroite,  où  on  ne  lui  donneroit  que 
ce  qui  feroît  néceflaire  pour  fa  fub- 
fiftance.  Selon  les  loix  de  l'Egypte  » 
àjoûta-t-îl ,  non  feulement  celui  qui 
tuë,  mais  celui  qui  ne    défend  pas 
autant  qu'il  peut ,  l'homme  qu'on  at- 
taqife  &  qaon  veut  tuer,  eft  cour 

L  iij . 
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pable  de  mort.  Nous  ne  foumettODs 

f)âs  à  nos  loix  les  étrangers  »  chea^ 
a  plupart  deiauels  nous  fçavons  que 
rhomicide  n'eit  puni  que  de  rexil» 
&  ce  n'ed  pas  le  tribunal  favorable 
îles  expiations  qui  jujge  à  mort  dan$ 
l'Egypte  même*  Mais  <l'ailleurs  nous 
tâchons  d'infpirer  la  crainte  des  Dieuv 
iç  la  terreur  de  leurs  jugemens ,  ott 
aux  Egyptiens  qui  ne  font  anienés 
ici  que  par  des  accidens  ou  des  maU 
heurs  involontaires ,  ou  aux  Etran* 
gers  qui  nous  font  envoyés  {ou vent 
pour  des  crimesi;  afin  que  les  uns  Sç 
les  autres  fortent  d'ici  plus  circonf-* 
peâs ,  Se  plus  vertueux ,  s'il  fe  peut  9 
que  les  innocetis  mêmes.  Cependant, 
lui  dit-il  enfin,  préparez^vous  àre(i- 
dre  demain  un  compte  exaâ  de  votre 
aâion  à  notre  Collège  aûemblé.  Juf«* 

aues-là  nous  ne  voulons  rien  fçavoic 
e  ce  qui  vous  regarde.  Mais  fi  la 
dépofition  que  vous  nous  ferez  de« 
main  eft  fincere;  elle  vous  abfoùdra 
devant  les  Dieux.  Si  au  contraire  elU 
cft  faufle  ou  déguifée  ,  voifs  empor- 
terez avec  vous ,  malgré  rexpiatioQ 
extérieure  que  vous  recevrez  j  une 
éternelle  condamnation. 
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.  Le  lendemain  matin  on  alla  pxenr- 
itt  le  Carthaginois  dans  fa  prifon  , 
kon  Pamena  revêtu  d'un  fac  com- 
me un  criminel  dans  une  grande  falle 
de  forme  ovale.  Le  Grand  -  Prêcce 
ctott  aifis  au  fond  ,  Se  Mus  les  autres 
à  côté  de  lui  à  droite  &  à  gauche 
fur  des  fiéges  un  peu  plus  bas  corn* 
me  au  tribunal  du  Labyrinthe.  Les 
Initiés  pouvoienc  afiifter.à  ces  fortes 
d'audiences  :  Ainfi  Amedès  Se  Or- 
phée fe  trouvèrent  à  celle-ci.  Ils 
étoient  placés  après  tous  les  Prê- 
tres, Se  le  jeune  Setbos  étok  aflits 
Jiors  de  rang  Se  au-deflbus  des  Ini- 
tiés. Comme  il  s'agiflott  d'un  Etran» 
ger  qui  ne  pouvok  pas  le  connoître  » 
&  que  d'ailleurs  fes  exercices  étoient 
fort  avancés;  on  a  voit  cru  qtfil  fcuî 
feroit  avamag^x  d'entendre  le  juge- 
ment que  Ton  porteroit  fur  une  caufe 
qui  paroinbit  importante  &  finguliere. 
Le  Carthaginois  debout  &  tête  nue 
parla  ainfi»  en  fe  fervant  de  la  lan- 
gue Egyptieqne  qu'il  fçavoit  parfaU 
tement. 

Vénérable  Chef  de  ce  Sacré  Col- 
lège, &  vous  Prêtres  de  la  grande 
Décfle  Ifis^  vous  voyez  devapt  vous 
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Saphon  fils  du  célèbre  Zoros  fonda- 
teur  de  Carthagc,  inllicuteur  &  Prin- 
ce .de  fon  Sénat.  Quoique  nous  fuf- 
fions  deux  frères  jumeaux ,  (i)  Gif- 
con  &  moi,  la  qualité  d'aîné  ne  m^a 
jamars  été  coAceftée.  Cependant  mon 
père  qui  avance  en  âge ,  voulant  éta- 
blir fon  fucceflèur  de  fon  vivant  mê- 
me ^  avoit  mis  mon  droit  en  doute , 
&  avoit  attaché  la  gloire  de  rem- 
plir fa  place  à  une  condition  qu'il 
avoit  offerte  à  mon  frère  auffi  bien 
qu'à  moi.  Cette  condition  étoit  que 
celui  de  nous  deux  qui  feroit  dans 
le  cours  de  trois  années  Taâion  la 
plus  héroïque ,  feroit  nommé  fon  fuc- 
cefieur  par  l.ut-même  &  par  le  Senat« 
Je  ne  veux  point  attribuer  cette  idée 
dé  mon  père  à  une  prédileâion  in- 
jufte  qu'il  eut  pour  oaon  frère  ,  bien 
cjue  mes  amis  m'en  euffent  déjà  aver- 
ti. J'aime  mieux  croire  que  mon 
père  jouiiïant  de  plufieurs  viéloires 
que  j'ai  remjDortées  en  fon  nom  ,   âc 

uns  \es  placent  avant 


^i)  Saphon  &  Gi(con 
font  nommés  dans  les 
.anciens^ Auteurs  qui  ont 
parle  dç  Carthage  com- 
me deux  parens  très- 
grochesj  &  quelques- 


la  guerre  de  Troye.  V. 
rhiAoxre  d'E(pagne  de 
Marîana,  Li.  8c  z»  Se 
les  Remarques  du^Petc 
■Charen^on. 
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Voyant  fon  état  accru  de  toute  la* 
Numidie  que  favois  déjà  conquifo 
par  mes  armes ,  il  ne  doutoît  pas 
que  je  ne  gagnaffe  le  prix  fur  mon 
frère  dans  la  condition  propofée  :  & 
qu'ainfi  joignant  le  titre  du  mérite  à 
celui  de  la  naiflance,  je  n^acquifle 
par-là  un  plus  grand  crédit  fur  les 
peuples  que  je  devois  gouverner  ajprès 
fa  mort.  Je  ne  prétends  point  mfi* 
iîuer  par  ce  difcours  que  Gifcon  mon 
frer^  fât  un  homme  *  fans  courage. 
Cependant,   non    feulement   il   n*a 

i'amais  tenté  d'aggtftndîr   le  nouvel 
împire  de  Carthagc,  par  des  con- 
quêtes qu'il  auroit  pu  taire  d'yn  au- 
tre côté  que  moi  ;  il  ne  m'a  même 
jamais  aidé  dans   les  miennes.   De- 
puis que  nous  étions   Tun  &  Tautrc 
en  âge  de  portcf  les  armes ,  il  s'étoit 
borné  à  rçpouflfer  les  Barbares  qui 
"  faifoicnt  de  fréquentes  incurfiôns  dans 
nos  provinces  méridionales  dont  ils 
font  voîfins ,  &  qui  venoient  quelque- 
fois jufqtfaux   portes  de    Carthage.^ 
Mais  rendant  volontîer's  juftice  à  fa 
vigilance   &  à  fa    patience  ,    il   elt 
certain  qu'il  n'a  jamais  eu  lieu  d'at- 
taquer &  de  défaire  à  la  fois  qu« 
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des  partis  de  quarante  ou  de  cinquante 
coureurs.  Ainfi  tous  fes  combattre* 
pétés  &  réunis  p'avoient  rien  de  corn-» 
parable  à  la  gloire  &  à  l'avantage 
de  trois  ou  quatre  viâoires  déciQves 
que  j'ai  gagnées ,  &  qui  ont  commencé 
à  faire  de  notre  Empire  un  des  plufii 
grands  qu^on  ait  vus  encore.  Voilà 
quel  étoit  l'état  des  cbofes  ,  quand 
mon  père  nous  fit  à  Tun  âc  à  l'autre 
en  plein  Sénat ,  là  propofition  dont 
j'ai  parlé.  Àuffitôt  ne  croyant  ^int 
devoir  chercher  d'aâions  héroïques 
tiors  de  la  guerre  >  &  perfuadé  que  la 
première  vertu  du  Héros  eft  la  valeur.; 
jeme  difpofai  pour  remjplir  la  condition 
prefcrîte ,  à  reprendre  les  armes ,  &  à 
porter  plus  loin  mes  premiers  exploits^ 
Vêts  la  fin  des  deux  premières  an- 
nées, fayois  conquis  au-delà  de  la 
Numidie,  toute  la  Mauritanie  Sitifen* 
fe ,  aiafî  nommée  de  (a  capitale  ^- 
tifi,  que  j'avois  prife  après  un  long 
^ge.  Je  comptois  de  m'avancèr  vers 
les  montagnes   d'Atlas ,   en  n'épar- 
gnant que  le  pays  facré  des  Hefpc- 
rides  ;  &  je  ne  dféfefperois  pas  d'ar- 
river dans  la  troifîéme  année  jufqa^aux 
rivages  de  l'Océan  i  lorfque  je  fus 
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détourné  de  mon  entreprifc  &  rap* 
pellé  du  côté  de  Carthage  par  une 
fiouveHe  fuîprenante.  Mon  frère  avoit 
difpam  dès  Ip  lenéemain  de  la  pro«- 
poutîoft  de  mon  père  ;  &  je  jugeai 
dès  lors  quUl  abandonnoic  la  partie. 
Mais  j'appris  à  Sitifi  x^u'il  étoic  paflë 
chez  ces  peuples  vagabohs ,  qui  ve* 
fiaient  auparavant  faire  des  courfes 
£ir  nos  terres ,  Se  qu'ail  avoit  lui-mê* 
me  chafTés  tant  de  fois  au-delà  de  nos 
frontières.  On  me  die  qu^H  avoit  em- 
ployé les  deux  premières  années  de 
ion  abfence  à  aller  avec  àts  rifaues 
&  des  fatigues  fans  nombre,  ou  dans 
leurs^cavernes  féparées  les  unes  des 
autres  de  pluûeurs  milles,,  ou  dans 
leurs  tentes  qui  changeoient  fréqucm* 
Bient  de  place  :  Qu'enfin  à  force  d^io* 
Vitations  &  de  remontrances,  il  leur 
avcét  perfuadé  de  s'affembler  en  for» 
tnc  de  nation  policée ,  de  bâtir  de» 
villes  de  ditîance  en  dîllance  pour 
leur  commodité  commune,  &  même 
de  fonder  une  Capitale  qui  feroit  lé 
centre  de  leur  donût^ition..  En  effeç 
nous  fçumes   bientôt-  que  de   Pautre 
côté  Aç:s  montagnes ,  que  nous  pre- 
iiosis  pour  limites  v^ts  le  midi ,  on 
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élevoit  en  diligeoce  les  murs  de  Cap' 
fa,  ficuée  fur  une  rivière  qui  va  fe 
dégorger  dans   la  mer  >  visrà*vis  Ja 
petite  Syrce.   Âiifi  ces  peuples  qui 
De  portoient  autrefois   que  le  nom 
de    leur   malbeureufe  profeifion   de 
Coureurs,  fe  faifoient  déjà  appellec 
les  Capfenfes»  &  exigeoient  des  égards 
de   leurs  voifins  Se  de   nous-mêmes. 
Il  faut  convenir  qu'occupés  de  leur 
établiiTement ,  ils  avoient   ceffé  de« 
puis  quelque  temps  de  faire  des  cour* 
tes  dans  nos  campagnes.  Mais  vous 
jugez  bien  ,  ô  fages  Pcètres  de  Mem« 
phis ,  combien  un  Empire  qui  s'éle- 
voit  fi  proche  de  nous ,  devoi||.être 
fufpeft  au  nôtre..  Ainfi  je  crus  qu'il 
étoit  de  mon  honneur ,  de  mon  de- 
voir ,  &  de  Tintérêt   de  Carthage , 
de  m'oppofer  à  la  naiflance  de  cec 
Etat.  Je  rrie  préparai  donc  à  les  aller 
attaquer  dans  leurs  forts  qui  n'écoient 
pas  encore  achevés ,  &  avant  que  leur 
milice  &  leur  République  même  pûc 
être  réglée*  Comme  j'avois  déjà  une 
.  grande  armée  fur  pied ,  je  fus  bien- 
tôt prêt  à  me  mettre  en  marche.  Dès 
que  mon  frère  en  fut  averti,  il   en- 
yoya  au-devant  de  moi  des  Hérauts  , 
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^ui  néanmoins  fe  difoient  diéputés , 
non  de  fa  parc,  mais  de  celle  des 
Capfenfes.  Ils  me  déclarèrent  quMls 
nVoient  eu  aucune  intention  d'être 
ennemis  des  Carthaginois  ;  qu'ils  a« 
voient  feulcjnent  prétendu  former 
une  République  comme  la  nôtre;  à 
cela  près  que  Pinferiorrcé  de  leur* 
nombre  îeur  ôtoit  toute  idée  d'atta- 
ques &  de  conquêtes  :  Qu'ih  âvoient 
commencé  à  coi^ruire  des  forts  Se 
des  ptaces  ,  &  qu'ils  vouloient  les 
achever  ,  feulement  pour  fe  défendre 
de  leurs  voifins ,  s'ils  étoient  affez 
înjuftes  pour  s'oppofer  à  leur  éta- 
bliflement.  Je  leur  répondis  qu'il  me 
fuffifoit  pour  les  regarder  comme  en- 
nemis Se  '  même  comme  coupables^ , 
qu'ils  euiïent  pour  Chef ,  un  £ls  du 
Fondateur  de  Carthage ,  qui  au  lieu 
d'agir  avec  fon  frère  pour  la  gloire 
de  fa  nation,  détruifoit  refperance 
qu'elle  avoit  de  fe  rendre  un  jour 
maîtreffe  de  toutes  les  terres  habita- 
bles de  l'Afrique,  puifqu'il  fondoit 
une  République  rivale  de  la  fienne 
propre;  &  qui,  fi  on  la  laiâbit  fub- 
fifter,  borneroit  à  jamais  l'Empire 
Carthaginois   du  côté  du  midi.  11^ 
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me  repliquer-ent  qu'il  étoîc  vrai  qvTih 
avoieat  fuivt  les  confeils  de  moo 
frère  pour  former  encre  eux  une  na-* 
tion  foci^ble  Se  raifonnable  »  avec  la* 
quelle  nous  pouvions  faire  alliance > 
&  qui  nous  metcoit  à  Tabri  nous** 
snên^s  des  mcurfions  des  Garamao^ 
tes ,  &  d'autres  peuples  plus  indircî* 
plinables  qu'ils  ne  Tavoient  été  r 
Mais  que  d'ailleurr  mon  frère  n'a* 
Toit  accepté  aucun. titre  parmi  esx^ 
&  que  c'étoit  à  eux  feuls  que  j'aurois 
affaire  dans  îe  combat.  Conune  j'é« 
tois  cooduit  à  cette  dernière  entre- 
prife  par  une  raifon  d'Etat  qui  ne 
fouffroit  pas  le  délai  d'une  négocia^ 
tion,  de  que  d'ailleurs  il  ne  s'aglfToic 
pour  moi  que  de  farte  des  aâions 
héroïques  ;  je  leur  dis  en  un  mot  que 
Je  leur  rendrois  ma  dernière  réponfe 
dans  une  bataille» 

Je  marchai  donc  fur  lé$  pas  des 
Hérauts  qui  s'en  re tournoient,  3ç-ïts 
eurent  bien  de  la  peine  à  faire  pluis 
de  diligence  que/  mof ,  quoique  Je 
conduififfe  une  armée  entière.  Jem'at- 
tendois  à  pafler  les  montagnes  pour 
arriver  au  pied  de  Càpfa.  Mais  dès 
Jb  moment  que  les  CapCeofes  eureat 
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reçQ  ma  répoofc ,  ils  tes  pafierent  pux-^ 
mêmes ,  aefcçndirent  de  fiotre  côté  9 
&  fe  procurèrent  Fayantsige  de  ne 
combattre  que  fur  nos  terres.  Je  fus 
furpris  de  découvrir  du  haut  d'une 
coUkie  encore  affez  éloignée  d'eux , 
unearmçequi  paroifibit  être  de  qua» 
xante  mille  hommes  >  &  qui  avcit  à 
dos  les  montagnes ,  dont  les  défilés- 
leur  pouvoient  fournir  aifément  de 
nouvelles  troupes.  Cependant  comme" 
la  mienne  étoit  de  cent  mille  hom* 
Hves  effeâifs ,  Je  me  jugeai  aflez  fort 
pouf  les  attaqtier.  Je  fis  repofer  mon. 
armée  un  jour  &  une  nuit  derrière* 
la  colline  qui  la  cactiok  encore  9. 
comprenant  bien  qju'il  ^ladroit  tir 
vrer  bataille  en  arrivant.  Les  ennemis 
de  leur  côté,  coinme  s'ils  avoient  eur 
aatant  d'envie  qoe  «moi  de  terminer 
la  querelle  par  ntt  combat ,  ^avoiena 
laiflë  devant  eux  une  grande  plaine  ^> 
où  je  conduifis  mes  troupes  déjà  tot>- 
tes  arrangées.  Ils  leur  donnèrent  mê- 
me le  temps  d'arriver  &  de  fe  pof- 
ter  y  dans  le  jdefiein  fans  doute  de- 
les  combattre  toutes  ènfcmble.  Mais 
alors  nous  attaquant  de  front  Se  par 
tes  côtés  ^  Hs  joignoiem  à  toitt  l'or- 
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dre  &  à  toute  la"  fermeté  de  foldaf* 
difciplinés  tels  qu*ils  Fétoient  deve- 
nus ,  l'adreflfe  qu'ib  avoient  autre-^ 
fois  de  porter  leUfs^^  coups ,  <Sc  de  fe 
rétirer  fur  le  champ;  Le  cdmbac  qui 
s'étoit  engagé  avant  midi ,  avoit  dé- 
jà duré  cinq  heures  entîereff,  &  nou3? 
commencions  à  perdre  beaucoup  plus 
de  monde  qu'eux,  j^infi  je*  réfohjsr 
d'aller  direftement  à  mon  frère  que 
je  reconnoiflbis  depuis  longtemps  à 
les  armes  Carthaginoifes,  &auxmou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  dans  l'armée 
qu'il  commandoit  ;  quoique  par  •une 
efpece  de  honte  qu'il  avoit,  à  ce 
que  je  crois»  de  fe  voir  les  armes 
à  la  main  contre  fon  père ,  âr  de  fe 
-foiiiller  du  fang  de  fes  compatriotes, 
îl  tint  toujours  baiffée  la  vifiere  de 
jbn  cafque.  Je  le  joignis  malgré  la- 
légèreté  qui  le  pottoït  en  tous  les 
endroits  delà  bataille  où  if  fe  croyoit 
néceflaire.  Fils  &  fr«re  traître,  lui 
criai-je  en  l'abordant ,  temflnons  ce 
combat  trep  fanglànt  pour  ta  patrie  , 
.  par  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Sans 
me  répondre ,  il  para  avec  fon  épée 
le  coup  que  je  lui  portois  au  dé-. 
feut  du  cafque.    Mars  comme  il  ie 
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(létournoic  pour  aller  ailleurs,  je  lui 
enfonçai  la  mienne  juiqu'à  la  garde 
au-deffous  de  la  cuirafle;  de  au  mê- 
me inftant ,  il  tomba  more  aux  pieds 
de  fon  cheval.  Ce  coup  fit  changer 
la  face  du  combat.  Les  Capfçnfes  fe 
retirèrent ,  qiioiqu'en  bon  ordre ,  dans 
les  défilés  de  leurs  montagnes ,  &  nous 
demeurâmes  maîtres  du  champ  .de 
fcataille.  Cependant  comme  je  m'ap- 
perçus  qu'ils  fe  mettoient  là  en  état 
de  nous  défendre  le  paffage,  &  que 
mon  armée  diminuée  aenviroti  trente 
mille  hommes,  étoit  d'ailleurs  fatiguée 
&  rebutée;  je  la  ramenai  en  aban- 
donnant pour  cette  fois  le  dteffein  que 
j^avois  de  détruire  les  murs  de  Capfa, 
Ainfi  le  funefte  ouvrage  de  mon  frère 
fubfifte  encore  malgré  la  défaite  des 
Capfenfes  &  fa  mort. . 

Dès  que  nous  fumes  revenus  à  Car- 
thage ,  mon  père  me  fit  dire  qu'il  ne 
vouloir  me  revoir  pour  la  première 
fois  qae  dans  he  Sénat.  Il  témoigna 
en  ma  préfence.  aux  Sénateurs  aflem- 
blés  que  l'affliâion  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avoir  de  la  mort  de 
mon  frère ,  malgré  fon  infidélité  qu'il 
nommoit  toujours  apparente ,  lui  &• 
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toit  la  liberté  néceflaire  pour  porter 
un  jugement  fain  &  entier  fur  mon 
fujet  :  Qu'ainû  il  s'en  remettait  plei- 
nement à  leur  déeifion.  Après  une 
longue  délibération,  pendant  la<]ueUe 
j'étois  forti ,  on  me  fit  rentrer.  Le 
plus  ancien  Sénateur  prenant  la  pa« 
rôle  dit  :  Que  le  Sénat  ne  jugeant 
que  Texterieur  des  avions ,  Se  vou- 
lant prévenir  le  danger  de  l'exemple 
équivoque  de  mon  frère;  on  alloit 
condamner  fa  mémoire  quoiqu^à  re- 
gret ,  comme  ayant  été  tué  les  armes 
àj  la  main  contre  fon  père  de  contre 
fa  patrie.  Qu'à  mon  é^ard ,  fans 
rien  décider  fur  la  condition  prefcri- 
te^  &  annullant  la  propofition  qui 
nous  avoit  été  faite,  puifque  moa 
frère  étant  mort  &  moi  demeurant 
feul ,  elle  devenoît  inutile;  on  m'af- 
fûroit,  de  Taveu  même  de  mon  père» 
la  fucceflion  à  la  Principauté  du  Se* 
nat  9  à  laquelle  j'avois  d'ailleurs  une 
prétention  naturelle  par  la  primauté 
du  moment  qui  déterminoit  mon  aln 
nèfle.  Mais  que  pour  détourner  de 
deflus  moi  la  colère  des  Dieux  qui 
fçavent  feuls  le  fond  des  chofes ,  âc 
en  réparation  du  foupçon  qu^an  pwx^ 
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vbit  avoir  contre  inoi,dem'êtredé- 
&k  fotts  un  prétexte  honorable  d'un 
compétiteur  dangereux;  )e  viendrois 
demander  humblement  rexpiatiod 
aux  Prêtres  de  Memphis ,  les  plus 
âmeux  de  toute  TEgypte  dans  la 
fcience  de  la  Religion  Ôc  des  mœurs. 
Voilà  5  Vénérable  Chef,  &  vous  très- 
iàifits  Prêtres ,  le  récit  édele  de  mot) 
aâion ,  &4d  raifon  qui  m'amène  de- 
vaat  votre  Tribunal  y  vous  fuppliant 
de  joindre  à  Texpiation  que  je  de* 
mande  pour  le  paffé,  vos  fages  inftruc- 
tiens  pour 'l'avenir. 

Dès  que  le  Carthaginois  eût  ache- 
vé fon  difcours ,  le  Grand -Prêtfe  le 
fit  afleoir  fur  une  fellette  qui  étoic 
derrière  lui ,  &  parla  ain(i.  Saphon  ^ 
fils  de  Zoros ,  nous  avons  depuis  long-* 
temps  une  très-grande  eihme  pour 
votre  père  ce  fondateur  pacifique  de* 
Carthage  dont  les  exploits  n'ont  ja- 
mais été  que  des  bienfaits,.  Tous  les 
jugemcns  qu'on  nous  a  rapportés  de 
votre  Sénat,  nous  ont  donné  une 
haute  idée  de  fa  fageffe.  Nous  ré- 
vérions la  ycrtiKde  votre  frère ,  avant 
la  dernière  bataille  que  vous  nous 
avçz  racontée ,  &  dont  on  ne*  nous 
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tvoit  pas   encore  fait  le  détail,  fé 
votre  égard  ,  nous  voyons  par  votre 
difcour» ,   &  nous  fçavions  déjà  par 
la  f  ênonmiée  r  que  vous  êtes  un  grand 
hotnme  de  guerre  :  mais  vO;S  princi- 
pes ne  font  pas  les  nôtres.  Nous  a* 
vons  ici  »n  jeune  Elevé  que  je  vais 
faire  parJer,  &  vous  apprendrez  dé 
la  bouche  d'un  commençant ,  com-< 
bien  les  leçons  de  notre  Décfle  font 
Supérieures  aux  idées  confufes  3c  tu- 
multueufes  de  la  plupart  des  hom^ 
tnçSf  &  fur-tout  de  ceux  qui  fe  font 
livrés    à  la   padion   aveugle    de  lar 
guerre,  Auffi-tôt.le  Grand -Prêtre  ap- 
pelia  Sethos  qui  ^'approcha  de    lur 
avec  de  grandes  marques  de*  furprife , 
de   modeftie,  &  d'obéiflance.  Il  Je 
plaça 'debout  vis-à-vis  4e  Carthagi- 
nois,  &  lui  ordonna  de  faire  au  ôiù 
cours  qu^il  avoir  entendis  y  la  réponfe 
que  la  Déefle  luiinfpireroit.  Le  Grand- 
Prêtre  regardoit  comme  une  rencon- 
^tre  très-heureufe  qu'il  fc  fut  agi  d'ac- 
tions  héroïques    dans   Phiftoire   de 
Sàphon  &  de  Gifcon  ?  &  il  né  dou- 
toit  pas  que  Sethos  n'employât  dans 
fon  difcours  ce  qu'il  préparoit^depuis 
cin(}  jours  fur  les  trois  queftions  )ui 
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lui  a  voient  été  faites  :  Quelle  eii  lu 
première  vertu  du  Héros  ?  L'Héroïf-» 
me  coofifte-.t-il  à  paffcr  les  bornes  du. 
devoir?  Éft-il  héroïque  de  facri£er 
fou  honneur  même  à  1  intérêt  de  fa 
patrie  9  qu  à  l'utilité  du  genre  hu^ 
maifl?  Avant  que  le  jeune  Prince 
, commençât,  le  Grand-Prêtre  dit  à 
Sâphon  :  Que  la  naiflance  de  ce  jeune 
homme  le  mettoic  feule  en  droit  de 
lui  répondre  ;  &  que  d'ailleurs  ils 
étoient  lous  là  pour  le  remettre  dans 
là  voye  de  la  vérité  &  de  h  juRicCt 
s'il  lui  arrivott  de  s'en  écarter^  Celt 
Air  c«t^e  ctrçonAance ,  dont  Orphée 
^t  témoin ,  qu^il  établît  dans  la  Grom 
ce,  qu'on  pouvoir  aller  recevoir  Tex^ 
piation  chez  les  Rois  initiés  aux  Myf«- 
ccres  d'Eleufinc,  comme  Bellerophon 
Talla  recea^^oir  en  effet,  chez  Prœtus 
Roi.d'Argôs  ,  fans  parler  "de  pluOeurs 
autres  exemptes* Le  jeune  Sethosçom* 
mença  ainH  fou  difcours* 

Ifis ,  6  grande  Déeffe  des  Egy*- 
ptiens  ^  conduifez  ma  langue  &  ne 
lui  permettez  pas  de  rien  proférer  qui 
fojt  indis:ne  de$  inflruftions  que  vos 
faints  Minidres  m*ont  données  de  vo- 
tre part^  Il  me  femble  ^  Saphpn ,  que 
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plus  dangereux  ^  vous  avez  voulu  faît^ 
rentrer  votre  patrie  dans  un  mal  pré- 
fent  &  continu  pour  acquérir  Thon- 
xieur  d'une  viftoir^  utik  à  vous  feul: 
Exemple  qui  n'a  été  donné  que  trop 
fouvent  par  ces  Princes  guerriers  qui 
ont  facrifié ,  non  feulement  des  ji|- 
tîpns  étrangères  &  innocentes,  mais 
les  biens  &  les    vies  de  leurs  pro- 
pres fa}ets^  à  Icnr  réputation  partî- 
culicrç.  Vous  avez  eu,  ce  me  fem- 
ble  encore  plus  de  tort,  en  atléguanc 
aux  Hérauts  des  Capfenfes  refpefah- 
ce  qu*avoit  votre  p3trie  de  fe  ren- 
dre maitre(fe  de  toutes  les  terres  ha- 
bitables de  TAfrique,  Car  outre  que 
votre  patrie  ne  doit  point  faire  non 
plus  que  vous  des  conquêtes  înjudes  ; 
d'ailleurs  les  terres  d^s  Capfenfes  mê- 
mes ne  font  devenues  habitables  que 
par  les  foins  qu'ils  prennent  de  cuiti* 
ver  leurs  campagnes  ,  &  de  les  parta- 
ger par  des  villes ,  depuis  qu'ils  for- 
ment une  nation  policée.  Ainfi  vou- 
lant les  détruire,  il  n'a  pas  tenu  à  vous 
que  votre  patrie  ne  demeurât  cnyî- 
ronnée,  comme  elle  l'éfoic  aupara- 
vant, ou  de  c^lve^nes  de  voleurs  ou 
de  Xolitudes  affreufcs  ;  &  vous  avez 
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Iimté  9  du  moins  en  cette  occafion ,  ces 

Conquerans  qui  femblenc  ne  vouloir 

faire  du  monde  enticrqu^un  vafte  déferr. 

Le  principe  de  toutes  ces  erreurs , 

e(l  la  faufle  idée  que  vous  vous  êtes 

faite  duHérq^»  lorfque  vous  avez  cru 

que  fa  première  vertu  étoit  la  valeur. 

La  valeur  elle«-roême  eft  plutôt  une 

difpofition  naturelle  &  avantageufe 

de  l'ame  &  du  corps ,  qu'elle  n'efl 

une  vertu.  On  en  peut  faire  comme 

de  pluGeurs  autres  qualités  fembla* 

blés  >  un  bon  ou  mauvais  ufage.  Elle 

fe  trouv^   en  de  méchans  hommes  ; 

&  elle  a  buelquefois  rendu  méchans 

des  hommes  qui  auroîent  été  bons 

fans  elle;f  La  valeur  ne  devient  loiia- 

ble  &  refpedable  que  par  une  verta 

foperieure   qui    Teraploye  &  qui  la 

dirige.  Cette  vertu  dans  le  fujet  ou 

dans  le  citoyen  eft  Famour  de  fon 

prince  &  de  fa  patrie  guidjé  par  la 

fîmple  obéiffanqe.  Dans  le  Prince  ou 

le  Chef  de  la  République  c'e/t  Ta- 

mourde  fes  peuples  ^  éclairé  par  la 

juftice  qu'il  obferve  à  Tégard  même 

de  fes  voifins  &  de  fes  ennemis.  Dans 

le  Héros  enfin  ,   c'eft   Famour  des 

Jijommes  en  gênerai  >  ou  ^humanité 
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conduite  par  un  zèle  fondé  fur  une 
vive  efpérance  de  la  proteâion  des 
Dieux.  Âinfî   c'efl    cette   humanité 
courageufe ,  cet  amour  zélé  du  genre 
bumain ,  qui  eft  la  première  vertu  du 
Héros.   Le  vrai  courage  qui  pris  en 
gênerai  convient  à  toute  condition  & 
même  à  tout  fexe,  mais  qui,  appli- 
qué aux  exploits  de  guerre ,  fe  nom- 
me valeur,  confifte  toujours  à  bra* 
ver  toutes  fortes  de  périls  pour  fui* 
vre  le  devoir.  Ceft  cette  feule   vue 
du  devoir  qui  diftingue  îa  valeur  vé- 
ritable ou  vcrtueufe  de  Taveugle  fu- 
reur ou  de  rinjuftc  violence,  &  qui 
rend  toujours  THéroïfme  même  rai- 
fonnable.  Mais  on  m'a  appris  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  devoirs  ;  Tun  d'état 
6c  l'autre  d'infpiration.  Le  devoir  d'é- 
tat regarde  ceux  qui  étant  nécefTaires  a 
leur  patrie  ou  à  leurs  familles ,   ou 
ui  même  fe  défiant  de  leurs  forces 
e  bornent  fagement  à   remplir   les 
obligations  ordinaires  de  leur  état  f 
préférables  pour  la  plupart  des  hom« 
mes  à  toutes  les  autres.   Le  devoir 
d'infpiration  n'eft  propre  qu'à  ceux 
ue  léis  Dieux  femolent  tirer  de  Tor- 
e  commun  pour  les  conduire  à  des 


î 


or 


i 


L  I  V  JL  B     IV.  l6j 

oeuvres  plus  fublimcs  en  elles  -  me- 
(nés ,  &  plus  utiles  ou  à  leur  patrie 
ou  au  genre  humain  :  &  ce  dernier 
devoir  ,  ordinairement  indiqué  par 
les  conjonâures  lingulieres  où  la 
Providence  met  quelques  hommes  , 
devient  le  devoir  du  Héros.  Ua  be^ 
foifi^pour  le  remplir  9  d^une  valeur 
fort  élevée  Hu-demis  de  celle  des  Con- 
querans  vulgaires;  &  nous  voyons 
auiTi  que  les  vrais  Héros ,  ou  les  bien- 
faiteurs du  genre  humain,  om  toû-»' 
jours  paHe  pour  les  plus  courageux 
de  tous  les  hommes.  Un  cœua:  rêm* 

Îli  d^une  femblable  infpiration ,  un 
omtne  touché  du  véritable  Héroïf- 
me  ne  courte  pas  rifque  de  s'arrêter 
dans  fa  courfe;  âc  il  n^eil  dangereux 
pour  lui  que  de  pailer  les  bo]?nes  du 
devoir.  Ainfi  toute  fon  attention  eft 
de  réfifter  à  tous  1k  mouvemens  d'u^ 
ne  Valeur,  ou  même  d'une  généro- 
fitc  outrée  ;  c'eft  à-dire  qui  ne  tour- 
oeroit  qu'à  fa  propre  gloire ,  fans  al- 
ler au  bien  des  hommes  aufquels  il 
a  confacré  tes  travaux  3c  fa  vie.  Il 
fçait  que  la  vertu  fublime  fe  recon- 
noît ,  non'  à  des  oeuvres  fiaperfluës  » 
mais  à  raccompliûbm^nt  entier  &  pac» 
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fait  de  celles  qui  lui  font  impofée^: 
Son  devoir  efl  au(C  étendu  que  Fu- 
tilité publique  ;  mais  auffi  rutilicé  pu-» 
blique  en  fait  les  bornes  qu'il  ne 
veut  jamais  paflfer.  En  effet  le  Héros , 
bien  loin  de  chercher  une  gloire 
vaine,  Vexpofe  pour  le  fervice  de 
fa  patrie  ou  du  genre  humain ,  aux 
interprétations  bizarres  ou  aux  con^ 
damnations  injuftes  des  hommes  mê- 
mes qu'il  veut  fervir.  Incapable  de 
commettre  une  adion  lâche  fous  quel- 
que prétexte  d'utilité  que  ce  puifle 
être ,  il  ne  facrifîe  jamais  Thonneur réel 
qui  dépend  de  lui  :  Mais  ferme  dans 
fes  projets ,  il  facrifîë  fans  peine ,  pour 
les  accomplir ,  Thonneur  apparent  qui 
tient  à  Topinion  padàgere  des  hom« 
mes  envieux  ou  mal  inftruits.  Ceft  à 
ces  traits ,  ô  ^aphon  ,  que  les  vrais 
Héros  fe  font  fait  connoitre,  âc  les 
exemples  qu'ils  nous  ont  tracés  doi- 
vent nous  apprendre  que  les  aftions  les 
moinjs  brillantes  ne  font  pas  toujours 
les  moins  héroïques* 

Dès  (jue  Sethos  eut  fini  fon  dif- 
cours  ,  il  fe  tourna  vers  le  Grand- 
Pirêtre  qui  lui  fit  figne  de  fe  remet «: 
l^re  à  fa  place  ^  &  qui  dit  au  Cas- 
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tbâginois  :  Saphon  ,   le  même  efprit 
qui  anime  tous  les  fèrviteurs  de  no^ 
tre  DéeQe,   a  fait  parler   ce  jeune 
homme    comine  nous  aurions  parlé  . 
nous-mêmes.  Le  portrait  qu'il  a  fait 
du  Héros  convient  à  Gifcon  votre 
frere  dans  les  deux  premières  années 
de  Ton  entreprife.  En  cflFet  dans  ces  , 
ennemis  qui  lui  avoient  donné  tant 
de  peine  dès  le  temps  qu'il  dcfen- 
doit  vos  terres  de  leufs  incurfîons , 
il  a  vu  des  hommes  qui  en  cette  qua- 
lité méritoient    fon   affeâion   &  fa 
lendreflTe  ;  &  il  a  jugé  qu'en  fervant 
fa  patrie,  il  pouvoit  les  fervir  eux- 
mêmes.    11  a  fubi  félon  votre  pro-^ 
pie  témoignage  tous  les  travaux  & 
tous  les  dangers  attachés  à  ce  devoir 
d'infpiratîon  :  &  pour  le  remplir  il 
«'eft   expofé  dès  le  premier  jour   à 
des  foupçons  défavantageux  que  vous 
avez  appuyés  vous*même ,  &  à  tra- 
vers lefquels  il  paroît  que  votre  père 
Se  votre  Sénat  avoient  feuls  apper-. 
çu  Ja  vérité.  Mais  nous  diflinguons 
ce  premier  temps  de  celui  où,  fé- 
lon votre  récit ,   votre  frere   a  fait 
pafler  les  troupes  des  Capfenfes  dans 
les  terres  des  Carthaginois.  Elles  V 
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voient  drok  d'y  pafTer  pours'oppo* 
fer  à  votre  attaque  ;  mais  il  n'avoit 
pas    droit  de  les  y  conduire.  11  cft 
d'autant  plus  condamnable  dans  cette 
dernière  circonftance  ,  &    fur  -  tout 
dans   le*  combat  donné  contre    les 
Carthaginois  où  il  commandoit   en 
perfonne,  qu'il  avoir  cru  ne  devoir 
accepter  aucun  titre  chez  îçf  Cap- 
fenfes,  Se  qu'il   paroiffoit  les  avoir 
inis  en  état  de  fe  défendre  fuffifam- 
inent  eux-mêmes*  Mais  f  oferai  vous 
le  dire  ;  vou^  devez  vous  reprocher 
fon  propre  tort;  les  procédés  de  l'in- 
juftice  embarrafîênt  îbuvent  la  vcrtti 
même*   La;    mort    de  votre   frcre  a 
fàtisfait  Its  Dieux  à  fon  égard ,    de 
nous  travaillerons  avec  vous  pour  les 
appaifer  en  votre  feveur . 

Cependant  malgré  TinjuRice  da 
fond  de  votre  caufe  dans  la  guerre 
des  Capfenfes  Si  dan^  le  meurtre  de 
votre  frère  ,  comme  Tun  Se  Tautre 
font  couverts  du  motif  fpécieux  du 
fervice  de  la  patrie ,  votre  Sénat  vous 
a  décerné  très  -  fagement  la  fuccef* 
fion  à  la  place  de  votre  pcre.  Le 
titre  d'Héritier  d'une  Couronne  oti 
ws  autres  Dignités  paternelles  ne  de- 


L    t   V   R   É      ÏV.  SLjt 

Iftàndc  pas  les  vertus  épurées  qu^exiga 
le  ihte  de  tiéros  :  &  il  eu  mêmtf 
de  rutilicé  &  de  la  tranquiliié  pu* 
blique  que  les  fucceffions  foient  plû^ 
tôt  attachées  à  Tordre  de  la  naîf- 
faoce  qu'à  des  eftimations  difficiles 
&  fouvent  dangereufcs  du  mérite  pcr^ 
fonncl.  Il  femble  même  que   votre 
frère  vous  ait  cédé  une  fucceffion  qu'il 
fçavoit  bien  ne  lui  être   pas   due  ^ 
lorfqu'il  a  difparu  de  Garthage  pouif 
fuivre  le  projet  héroïque  qu'il  avoît 
fermé   de  policer  une  nation  bar- 
bare. Ce  fera  à  vous  5  ô  Saphon ,  à 
gouverneif  vos    peuples  fuivant  les 
principes  qù^on  vous  a  fait  entrevoir  ^ 
&  plutôt  en  Prince  équitable  qu'ctt 
grand  Capitaine.  Cette  dernière  qua- 
lité qui  eft   brillante  dans  un  bom«* 
me  de  votre  âge  &  qui  porte  les  af* 
mes  pour  le  fervice  de  fon  père ,  eft 
beaucoup  moins  convenable  au  Chef 
d'une  grande  Républiouc  , ,  aétuelle- 
nient  chargé  du  foin  ae  fes  peiiples 
&  du  maintien  des  Loix  parmi  eux. 
Nous  ne  fommes  pas  aflez  injufles 
pour  ne  pas  eftîmiet  votre  intelligence 
dans  Part  de  la  Guerre ,   &  nous  ne 
condamnons  pas  toutes  vos  viâoires^ 
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Nous  fçavons  que  les  Nomades ,  n^ 
vant  la  conquête  que  vous  avez  faire 
de  leur  pays  n^étoient  gueres  plus  > 
policés  que  les  Capfenfes  récoient 
avant  rentréprife  de  votre  frère.  Nous 
fç^vons  même  que  vous  avez  eu  foin 
<îe  conferver  les  riches  pâturages  de 
la  Numîdie,  &  qqe  votre  pcre  la 
traite  aujourd'hui  comme  une  de  feS 
Provinces  les  plus  fideiles.  11  «Jl  per- 
mis de  conquérir  des  Peuples  /ans 
JVIaftre  ôc  fans  Loh  ^  pour  les  ren« 
dre  plus  heureux  &  plus  raifonna* 
bles  quMls  ne  Tétoîent  auparavant. 
11  vous  fera  même  permis  de  fubjn- 
guer  des  peuples  qui  auront  un  Mal* 
tre  de  des  Loix  ,  îorfc^u'ils  feront  des 
Ennemis  injuftes  &  irréconciliable^ 
de  vos  Sujets  »  comme  nous  avoqf^ 
oui  dire  que  l'étoient  à  Tégard  de 
Cartha^e  les  habitans  de  la  Maurf« 
tanîe  Sitifenfe ,  que  vous  avez  trèî 
juftement  foumis.  Il  ne  vous  a  donc 
manque  jufqu^à  préfent  que  de  con- 
noltre  les  vrais  principes  de  la  Mo- 
rale ,  &  de  bien  diriger  votre  valetjr 
&  les  autres  grandes  qualités  qué^ 
les  Dieux  vous  ont  données.  Faute, 
de  cette  connoiflance  ôc  de  cette. 
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droiture  d'intention  ,♦  il  vous  eft  ar- 
Wé,  ou  de  faire  des  adions  injuf* 
les,  ou  de  n'avoir  pas  mérité  auprès 
des  Dieux  en  faifant  même  des  ac« 
tions  juftes.  Nous  bornons  là  les  inf- 
truftions  que  vous  nous  avez  deman- 
dées vous-même,  Meditezles  en  fi- 
lence  dans  le  refte  de  cette  journée. 
'.Vous  recevrez  demain  l'expiation  cor- 
porelle ,  '&  le  jour  fuivant  on  fera 
fur  Vous  le  Sacrifice  expiatoire.  Auf- 
fi-tôt  on  emmena  le  Carthaginois  qui 
vouloît  dire  quelque  chofe  pour  fà 
défenfe  :  mais  les  Officiers  du  fécond 
Ordre  chargés  de  fa  perfonne  l'aver- 
tirent que  toutes  répliques  lui  étoienj: 
interdites  :  &  que  d'ailleurs  elles  é- 
toient  fuperfluës  devant  un  Tribunal 
de  médiation  &  de  grâce.         v. 

Dès  qu'il  fe  fût  retiré ,  le  Grand- 
Prêtre  demanda  à  tous  fes  Collègues 
s'il  ne  leur  fembloit  pas  que  Sethos 
avoit  fatîsfait  dans  fon  difcours  aux 
trois  queftions  qui  lui  avoient  été 
faites  fix  jours  auparavant.  Ils  ré- 
pondirent tous  qu'il  les  avoit  parfai- 
tement réfoluës;  &  qu*à  l'occafion 
de  l'hiftoire  du  Carthaginois  &  de 
fon  frcffe,  il  avoit  donné  à  fes  ré- 
*    -  '  M  V 
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pbnfcs  toute  refendue  &  toute  fa  pré- 
fcifion  qu'on  pouvoît  fouhaîter.  Ccl* 
étant  aiTîfi,  dk  le  Grand- Prêtre,  nous 
achèverons  le  jeûne  de  ces  neuf  jours  ^ 
afin  d'obtenir  des  ï>ieux  qu'ife  gra- 
vent pour  jamak  dans  Tame  de  ce 
Jeune  Prince  les  maximes  qu^ils  lui 
ont  enfeignées  eux-mêmes^.  D'ailleurs 
je  crois^  que  nous  pouvons  drfpenfcc 
notre  maifon  du  fifencc  qui  y  regne- 
roit  encore  trois  jours  en  faveur  d'ua 
Afîpirant  qur  n'^aurok  pas  été  aufli-tôt 
prêt  que  celui-cî.  Ce  fîlence  même 
Icroit  difficile  à  garder  parmi  routes 
les  cérémonies  de  l'expiation  du  Car- 
thaginois. Je  penfe  qu'on  y  peut  ad- 
mettre Sethos ,  puifqu'if  a  déjà  mérité 
par  fes  réponfes  le  privilège  de  la 
manifeftation.  Les  Prêtres  entrcrcnt 
unaritmement  dan^  cet  avis. 

Le  fendemain  dès  la  pointe  dir 
jour  le  Prêtre  Chef  des  expiations 
fuivr  de  plufieurs  Officiers  du  fécond 
Ordre  alîa  trouver  ïe  Carthaginois 
d'ans  fa  prîfon.  ÉTIè  avoit  une  porte 
fur  le  bord  du  canal  foûterratn  que 
l'on  traverfoit  rfans  les.  épreuves  de 
rinrtîation.  Cette  porte  étoft  pro- 
clie  de  la  chute  d'^eau  9  en-^eçà  pour* 
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tant  des  barreaux  par  où  Teau  entroifi 
dans  le  canal.  On  la  lui  ouvrit  paf 
le  dedans,  &  on  le  fit  fortir  par*ià. 
L'un  &  Tautre  bord  étôit  éclairé  de 
plufieurs  torches,  &  il  vit  un^^ppa*» 
reil  terrible  de  machines  &  de.  genj 
prépofés  pour  les  fervir.  Sur  le  bord 
de  fon  côté  étoit  Une  cuve  d'airain 
pleine  d'une  liqueur  un  peu  épaîffe , 
&  tout  auprès  de  Teau  une  pièce  dô 
fer  tout  roùge  de  la  longueur  du 
plus  grand  homme,  Se  cambrée  fuif- 
vant  fa  largeur  dVnviron  trois  pieds; 
de  forte  qu'elle  reffembloit  à  un  long 
&  large  tuyau  coupé  par  la  moitié 
foiyant  fa  longtieur.  Elle  étôit  aé- 
tucllement  foutentrë  par  des  pieds  do 
fer  fur  un  brazier  ardent.  L'une  de 
fcs  extrémités  penchoit  uti  peu  dti 
côté  de  Teau.  Vn  Officier  du  fécond 
Ordre  tenoit  entre  fes  maîns  le  bout 
d^une  corde  de  la  grofleur  du  petit 
doigt  ,  qui  traverfant  toute  ïa  lar-* 
getir  du  canal  fe  dévidoit  fur  la  cir- 
conférence concave  d'une  très-grair*' 
de  roue  placée  fur  le  rivage  oppofd 
Cette  roue  étoît  traverfée  à  fon  G«i*»r 
tre  par  un  effreu ,  on  tcnoicnt  deut 
forées  toaqivclks  que  d'a»tres  hom^; 
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nies  fe  difpofoient  à  faire  tourncf 
^uand  il  feroit  tems.  Plufieurs  Prê* 
très  ,  quelques  Initiés  ,  Sethos  Se 
Orphée  écoient  afTis  à  droite  Se  ^ 
gauche  à  côté  de  la  roue.  Quelquç 
fermeté  qu*eut  Saphon  ,  il  ne  puç 
s'empêcher  de  demander  au  Cnef 
des  expiations  ,  le  feul  Prêtre  qui  fut 
auprès  de  lui ,  quelle  étoit  la  nature 
de  fon  fupplice ,  afin  qu'il  s'y  prépa* 
rât  ?  Le  Prêtre  lui  répondit  qu'il  a- 
voit  quelque  raifon  d'appeller  fup^ 
lice  les  purifications  qu'il  allpit  iur 
ir ,  mais  que  cependant  il  en  forti- 
Toit  auffi  fain  qu'il  y  feroit  entfé  , 
pourvu  qu'il  pût*  foutenir  de  fimplc^ 
agitations  de  corps  ,  &  fur- tout  qu'il 
nefe  laiflat  pas  vaipcre  à  une  frayeur 
dont  on  ne  devoit  pas  le  foupçon- 
Der.  On  lui  fit  avaler  d'abord  quel- 
ques gouttes  d'une  liqueur  confor- 
tative  ;  après  quoi  on  lui  rafTcmbla 
tous  fes  cheveux  fous  une  coëffe 
d'une  toile  incomjbuftible.  Enfuitc  Iç 
dépoiiillant  tout  nud ,  on  le  cou- 
cha fur  un  linceiiil  étendu  à  terre. 
Là  celui  qui  tënoit  la  corde  lui  lia 
les  deux  poignets  croifés  l'un  fur  Tau- 
'%s:c}Sc  lui  mettant  les  bras  dans  to«ue 


î 
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leur  extenfion  ^   il   lui   li^  auffi  les 
deux  pieds  enfemble  avec  la  même 
corde,  à  laquelle  il  avoit  laiiTé  le 
prolongement  néceflairc  pour  aller  des 
poignets  jufqu'aux  pieds,  fans  nuire 
a  la   fituatîon    naturelle  du  corps. 
Tout  cela  fe  faifoit  avec  une  vîicffe 
&  une  adrefle  xnervcîlleufe  ,  &  fans 
que  le  patient  pût  fe  plaindre  qu'on 
lui  fit  aucun  mal.  En  cet  état  Gx  hom- 
mes Tenlevant ,  âc  lui  recommandant 
de  fermer  la    bouche  &  les  yeux, 
le  plongeoient  jufques    par  -  deiTus 
la.  tête  dans  la  cuve  pleine  d'une  dif- 
folution  d'ail ,  de  fafran ,  d  huile  de 
vers  ,  &  de  pluficurs   autres  ingre- 
oiens  tous    euentiels ,  mais   dont  le 
mélange  étoit  infaillible  pour  le  ga- 
rantir de  Tadion  du  feu  (i).    Ces 
Officiers  dans  le  peu  de  temps  qu'ils 
tenoient   le  Patient  plongé  dans   la 
cuve  avoient  foin  de  changer  leurs 
mains  de  place  ,  afin,  qu'il  n'y  eût 
pas  un  feul  endroit  *du  corps  qui  ne 
lUt  oint  de  la  liqueur.  D'abord  après 


(t)  Erant  ex  E^y- 
ptîis  qui  faciem  cents 
inunUam  fuccis  in  a^ 
k^mfervemia  citra  mh 


xam  trrmer gèrent.  Epi» 
ph.  ad  fînem  panaru 
(eu  Librpruma^v*  H<i^ 
refcst 
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on  le  portoit  fur  le  lit  de  fer  ardenf  ? 
Se  la  propriété  de  Tonâion  écoic  d9 
faire  gliiTer  rapidemem  le  corps  qui 
comboic  dans  reau  en  un  clin  d'œilr 
Des  Officiers  nuds  auffi  ,  étoienc  pof- 
tés  pour  le  recevoir  de  façon  qu'il 
ne  heurtât  point  contre  le  rivage  qui 
étoit  rempant  ou  en  talus,  &  d'au- 
tres plongeoient  pour  le  fuivré  afin 
qu'il  ne  touchât  jamais  le  fond.  Ce* 
pendant  la  roue  à  hiquelle  tenoit  la 
corde ,  tournoit  avec  un  mouvement 
réglé  pour  attirer  le  Pàtrcnt  dans  iki 
intervalle  de  temps  où  il  ne  put  pas 
être  fufFoûué  par  Teau^  H  en  fortoît 
les  pieds  tes  premiers  »  St  étant  ar- 
rivé fur  la  roue  la  tète  en  bas,  on- 
Ty  attachoit  avec  des  bandes  de  cuir 

au'on  lui  pafToit  promptement  par- 
eflfous  les  aifelles;  St  en  cet  état 
on  lui  faifoit  faire  trois  tours  entiers. 
Çeft  de  cette  pratique  qu'Orphée» 
pris  rid^ée  de  lat  Fable  d*lxion.  Alors 
on  délioit  le  Patient  &  le  pofant  fur. 
un  lit ,  on  le  portoit  dans  une  cham* 
bre  haute.  Les  Prêtres  Médecins  lui 
donnoient-là  tous  les  refiaurans  6t 
tous  les  foulagemens  du*  corps  &  de 
ycCptii  doDi  à  pouvoit  9VMI  I^£mi» 
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Mats  enfoke  on  le  ramenok  dans  fa 

£rifon  où  il  d«vok  coucher  encore 
L  nuit  fuivanne.  On  vok  par  cette 
defcfiptk>n  que  les  trois  parties  de 
fexpiation  corporelle  pour  les  cou* 
pables  répondoient  exaftemenc  aux 
trois  épreuves  de  ta  purification  du? 
éorps  par  rapport  aux  Inicfés.  Mais 
la  diflFérence  et  oit  que  les  Afpkans 
entropent  librement  &  d'eux-mêmes 
dansieurs  épreuves  ;  au  fieu  que  les 
coupables  toujours  fiés  étoicnt  forces 
par  des  mains  étrangères  de  fubir  îeurs 
peines.  II  eft  trai  aufli  qu*it  y  avoit 
des  expiations  plus  douces  pour  des 
aâions  moins  atroces  que  fe  meur* 
tre. 

Dès  PAurore  du  rroifïétne  jour  on 
commença  les  préparatifs  du  Sacrr* 
fice  expratokce  Je  ne  fêtai  point  le 
détaif  d^vtnt  jCérémonre  qut  rempFif- 
fok  prefqne  le  jour  entier.  Je  dirai 
feulement  qu'elîe  contenok  deux  par- 
ties prîncîpaPes  qui  fe  faifoient  tou- 
tes deux  dans  fe  Temple,  maïs  î« 
première  à  pones  fermées.  Cétare 
celle  où  i£  s'^agiffoit  rf*aftôrd  d'ap-» 
paifer  Typhon  ,  fe  génie  ou  le  Dieir 
malfaifant  que  les  Egypéefis  ttg^^n 
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çloient  comme  Plndigateur  de  tout 
les  crimes  des  hommes  &  T Auteur 
de  tous  leurs' maux.  Ceft  delà  qud 
Zoroaftre  Ôc  les  Mages  de  la  PerfQ 
àvoienc  tiré  leur  mauvais  génie  Ari4 
mane  toujours  oppofé  à  Orimafe  lo 
Bienfaiâeur  univerfel  ;  &  c'eft  ce  qui 
a  donné  lieu  »  quoique  dans  un 
fens  un  peu  différent ,  aux  Dieux 
Apopompées  ou  Apotropées  des 
Grecs  ,  &  aux  Dieux  Averrunques  de^ 
Latins  qu^on  n'inyoquoit  que  pour 
écarter  les  maux.  En  Egypte  on  ame- 
noit,  à  cette  occafion ,  clans  le  der-r- 
riere  du  3an Auaire  ,  un  Bœuf  roux , 
farce  qu'on  fuppofoit  que  Typhon 
avoit  été  de  cette  couleur.  Le  Prêf 
tre  Chef  des  expiations  impofoit  la 
main  fur  la  tctc  ae  la  Viâime  ,  &  pro- 
nonçoit  ces  paroles,  dont  une  paf'- 
tie  eft  rapportée  par  Hérodote  (i): 
Que  le  crime  du  coupable  ici  préfent. 
Se  toutes  les  fuites  malheureufes  qu'il 
devroit  attirer  fur  lui,  fur  fa  famille, 
&  fur  fa  patrie ,  pafltnt  fur  cet  anU 
mal  que  nous  vous  immolons ,  ô  Ty^ 
phon,  pour  repréfenter  par  fa  mort 

,    (0  Liy#  u 
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telle  de  Thomme  qtiî  eft  Tobjet  de 
votre  haine.  Aufli-tôt  ♦on  frappoit 
entre  les  deux  cornes  le  Boeuf,  qui 
tomboit  à  terre.  Le  Prêtre  l'ayant 
égorge  {  arrofoit  de  fon  fang  le  cou- 
pable encore  revêtu  de  fon  fac.  Mais 
au  lieu  que  dans  les  autres  Sacrifi- 
ces, \t%  Prêtres;  &  ceux  même  qui 
avoient  fait  Toblation  emportoient 
les  morceaux  de  la  Viftime  partagée 
entre  eux  pour  la  manger  ;  on  jettoit 
dans  lés  champs  toutes  les  parties  de 
la  Viftime  expiatoire. 

On  tâchoit  enfuite  d^appaifer  les 
mânes  du  mort.Xeux  cjui  venoient 
fe  faire  expier  trouvoient  autour 
du  Temple  des  Marchands  qui  leur 
vcndoiçnt  des  figures  d'hommes  & 
de  femmes  grofiierement  faites ,  Se 
toujours  pofées  fur  un  petit  pied 
d'eftal.  Elles  étoient ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  ou  de  bronze ,  &  leur  hauteur 
alloit  depuis  trois  pouces^  jufqu'àdou* 
ze.  Elles  dévoient  repréfenter  indif- 
féremment dans  la  Cérémonie  la  per- 
fonne,  ou  quelquefois  même  la  Di- 
vinité qu'on  avoit  ofFenfée.  Les  Ven- 
deurs ayertiflbient  les  Poftulans  de 
Texpiation  d'en  prendre  une  de  ma-. 
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tiere  &  de  hauteur  proportionnée  1= 
leurs  facultés.  Saphon  avant  que  d'en« 
trer  n'avoît  pas  manqué  d'en  choifir 
une  d'or  entre  les  plus  hautes  ;  &  il 
devoir  la  laiffer  dans  le  Temple  pour 
rétrii)ution  fuivant  la  coutume.  Le 
Prêtre ,  Payant  mife  devant  lui  {ut 
une  table  pour  repréfenter  .Gifcon  f 
ûz  fon  éloge  comme  de  la  part  du 
coupable  qu'on  fuppofoît  toujours 
avouer  les  bonnes  qualités  qu'avoit 
eues  rhomme  qu'il  avoie  tué.  Dans 
cet  éloge  préparé  dès  la  veille  Se 
écrit  totft  de  fuite  dans  le  Livre  du 
Cérémonial ,  le  Prêtre  lifoit  plufieur» 
eirconftances  particulières  de  la  vie 
du  mort ,  qu'il  fçavoit  d'ailleurs  que 
de  la  dépofition  du  coupable,  âc 
qui  fouvent  l'étonnoient  beaucoup. 
G'étoit  par  des  pratiques  de  cette 
cfpece ,  mifes  en  ufage  avec  bean« 
Coup  de  ménagement,  que  tes  Prê- 
tres de  l'Egypte  s'ét oient  acquis  la 
réputation  d'avoir  des  connoiflfan- 
ces  fecretes  êc  dtÈ  révélations  cétef- 
tes. 

Enfin  on  purifioit  l'air  autour  dis 
coupable  par  le  moyen  d'une  fuffu- 
migation  I  compof^e  de  fcize  drogues. 
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liombre  quarré-quarré.Plutarquc  en  a 
confervé  le  catalogue  dans  fan  traité 
tflfis  &  d'Ofirîs ,  de  Ton  en  trouve 
encore  aujourd'hui  la  recette  dan^ 
nos  difpcnfaires  avec  le  titre  de  Tro- 
chifque  de  Cyphi  (!)•  Tout  cela 
étant  fait  on  mcttoit  FExpié  dans 
un  bain  au  fortir  duquel  on  le  revê- 
toit  des  habits  qu'il  avoit  apportés 
en  entrant  dans  la  maifon.  On  lui 
préfentoit  alors  auffi  bien  qu'aux  Prê- 
tres &  aux  Initiés  ,  entre  lefquels  Sc- 
thos  étoit  ici ,  du  pain  8c  du  vin  y 
Qu'ils  mangeoient  &  qu'ils  bûvoient 
en  filence  dans  le  lieu  même»  Aprèft 
^uoi  on  faifoit  paffer  TExpié  dans 
la  nef  par  Jes  côtés  extérieurs  du 
Sanftuaire  ;  mais  il  étoit  encore-gardé 
par  lès  Officiers  du  fécond  Ordre» 
Les  enfisms  des  Prêtres  entroient  alors  f 
eu  pour  fervîr  à  TAutel ,  ou  pour 
remplir  les  Choeurs  de  Mufique.  On 
ouvroit  les  portes  du  Temple  j  &le 
Grand-Prêtre  oflhroit  aux  Dieux  bîen- 
faifans  fur  le  devant  du  Sanftuaire  le 
Sacrifice  qu'on  appelloit  Pacifique, 
&  dans  lequel  on  immoloit  un  Agneau 
blanc. 
(1  )  Mar^h»  pag.  îoj» 
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Avant  Pouvcrture  des  portes  da 
Temple  ,  Sethos  qui  ne  devoit  pas 
encore  ^tre  vu^,  écoit  monté  dans  fa 
tribune ,  &  après  toute  la  Cérémonie 
on  emmena  le  Carthaginois  qui  ne 
devoit  rompre  fon  jeûne  ce  troifié- 
me  jour  ,  qu'après.  le  coucher  du 
Soleil  qui  étoit  encore  aflez  éloi* 
gné. 

Dans  le  moment  qu'ils  fort  oient 
tous  du  Temple,  par  le  fond  du 
Sanâuaire ,  pour  rentrer  dans  la  mai- 
fonj  on  vînc  dire  au  Grand-Prêtre 
qu'il  y  avoir  dans  les  foûterrains ,  un 
Afpirant  que  Ton  verroit  fans  doute 
bientôt  paroître.  Le  Grand-Prêtre  & 
fes  Collègues  qui  étoient  encore 
enfemble  s'arrangèrent  auffi  -  tôt 
derrière  la  triple  Statue.  Peu  de  temps 
après  on  entendit  le  bruit  des  roues 
enfermées  dans  le  pied  d'eftal  ;  Se 
les  Prêtres  en  virent  fortir  un  hom- 
me qui  n'étoit  point  armé  d'un  caf- 
que   &  d'une   cuirafle   comme   Sa- 

fïhon ,  mais  qui  avoir  d'ailleurs^avcc 
ui  la  plus  parfaite  reflfemblance  qui 
fe  puifle  trouver  entre  ^ux  frères 
jumeaux.  Le'  6rand.Prétre  1c  félici*. 
tant ,  félon  la  coûturàe  9  de  fon  a« 
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(Srefle  &  de  fon  jcouragc ,  ofa  le 
nommer  Gifcon  ,  ce  qui  le  furpric 
extrêmement.  Mais  enfuite  Tayanc 
fait  profterner,  &  ayant  prononcé 
fur  lui  la  formule ,  dans  laquelle  oq 
Tappelloit  nouveau  Serviteur  de  ]/i  ' 
grande  Dcefle  IGs ,  PAfpirant  fe  ré- 
véla &  dit:  Vénérables  Prêtres  de 
Memphis ,  je  ne  veux  point  vous  di£- 
fimuler  mon  état  &  ma  fortune ,  Se 
je  vois  bien  par  la  connoiiTance  que 
vous  avez  de  mon  nom  qu'il  me  fe- 
roft  inutile  de  le  faire.  Mais  je  dois 
avoiicr  moi-même  qu'à  me  juger  fur 
Topinion  défavantageufe  que  Ton  a 
de  moi  dans  le  monde,  je  fuis  in<* 
digne  d'être  Serviteur  de  votre  Déefle. 
Je  fuis  en  effet  Gifcon  9  ce  malheu- 
reux Carthaginois  profcrit  par  mes 
Citoyens  &  cbaffé  par  les  Capfenfes. 
hts  premiers  m'ont  fait  un  crime  d'a- 
voir commandé  une  armée  contre 
ma  patrie  ,  &  les  féconds  de  n'avoir 
pas  voulu  porter  les  armds  contre 
elle.  Les  Carthaginois  croyent  ma 
Hîort certaine,  &  la  regardent  com- 
me une  ju/le  punition  du  combat  que 
J*e  n'ai  point  donné;  &  les  Capfenfes» 
Peuple  vagabopd,  ^oçt  j'ai  formé  une 


2i6  s   É  T   H   0*5, 

République  déjà  célèbre ,  m'ont  banni 
comme  un  homme  qui  a  refufé  de 
combattre  leurs  principaux  Ennemis 
qui  font  les  Carthaginois.  Le  Grand-» 
Prêtre  Tinterrompit  là ,  &  lui  dit  : 
Qifcon  ,  nous  fçavions  déjà  la  plus 
grande  partie  de  votre  hiftoire.  Kous 
en  avions  approuvé  le  commence- 
ment 6c  nous  en  avions  condamné 
la  fin,  de  la  manière  dont  on  nous 
Tavoit  expofée.  Mais  votre  innocenoî 
nous  eft  atteftée  aujourd'hui  par  la 
vie  même  dont  vous  jouiâèe  encore. 
Cela  ne  fuffit  pas  >,  Se  il  en  £attt  ren<* 
dre  témoin  Saphon  votre  frer«  quieft 
adiuellemenc  dans  cette  maîfon ,  & 
fur  qui  nous  venons  d'achever  les  Cé- 
rémonies de  Texpiatioa,  que  votre 
Sénat  Ta  envoyé  demander  ici ,  pour 
la  mort  qu'il  croit  vous  avoir  don- 
née :  ainfî  nous  Talions  faire  paroî-- 
tre  devant  vous.  Nous  faifons  en  ce- 
la une  exception  confiderable  à  la 
règle  qui  ne  permet  à  nos  Afpirans 
de  parler  à  aucun  profane  ,  avant  que 
le  cours  de  leurs  exercices  foie  ache- 
vé. Mais  comme  il  eft  du  devoir  d'un 
homme  <le  bien  de  fe  j unifier  le  plûtôfz 
qu'il  lui  efl  polfible  xd'iiH  crime -^d'oh 
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lai  impute ,  il  eft  du  nôtre  de  vous 
ca  faciliter  les  moyens.  Votre  frère 
en  portant  avant  vous  votre  juflifi- 
cation  à  Carthage  >  y  portera  la 
iienne  même  ;  &  après  avoir  été  lavé 
ici  devant  les  Dieux  de  fon  intention 
injude  &  vitieufe  ,  il  fe  racheten»- de- 
vant votre  Pefe ,  devant  votre  Sénat  & 
(levant  vos  Peuples  du  nom  toujours 
odieux- de  meurtrier  de  fonpropre  frè- 
re. Avant  toutes  chofes  le  orand^Prê*- 
tre  fit  boire  à  Gifcon  la  coupe  d'ou* 
bli ,  6ç  prononça  pendant  qu'il  la  but 
la  formule  ordinaire.  Mais  il  ajouta 
qu'en  expliquant  à  fon  frère  devant 
eux  ce  qu'il  faifoit  pendant  la  baUille, 
comment  Thomme  tué  au  lieu  de  lui 
étoit  revêtu  de  fes  armes ,  &  enfin 
pourquoi  banm  par.  les  Capfenfes  il 
ctoit  venu  en  Egypte;  il  le  gardât 
bien  de  lui  rien  dire  des  premières 
épreuves  de  Tlnitiation  qu'il  avoit 
furmontées;  de  Touyerture  de  la  Py- 
ramide par  où  il  étoit  entré ,  ni  de 
celle  du  pied  d'edal  de  la  triple  Sta- 
tue d'Ofiris,  d'ifis,  de  d'Hdrus  par  oà 
il  venoit  de  fortir.  Après  cela  le 
Grand -Prêtre  fit  figne  qu'on  allâfi 
<:bercher  Saphoio^ 
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Gifcon  eut  encore  le  temps  avant 

que    fon  frère  arrivât ,   de  dire  au 

Grand  •Prêtre   qu'il   avoit   toujours 

eu  un  ardent  deûr  de  fe  faire  initier 

à  Memphis ,  pour  recevoir  de  iui  Se 

de  Tes  Collègues  les  préceptes  âc  Us 

ei^emples  de  vertu  qui  les  rendoient 

recommandables  par  toute  la  terre. 

Mais  que  depuis  f es  malheurs,  il  n'a- 

voit  garde  de  prétendre  à  un  titre 

aufli  honorable  que  celui  d'Initié  i 

ni  de  vouloir  charger  un  corps ,  dont 

la  réputation   écoit  prétieuie,  d'un 

homme  regardé  par-tout  comme  un 

criminel.  Cependant ,  continua-t-il , 

penfabt  auili  que  les  Dieux  font  le 

refuge   des  malheureux ,  &  que  les 

innocens  perfécutés  trouvent  auprès 

d'eux  un  fur  azile;  quelle  occauon 

plus  favorable  pouvois- je  avoir  de  me 

préfenter  à  eux  que  mon  exil  même  ; 

Se  quelle  raifon  plus  preflante  de  me 

donner  tout  entier  &  uniquement  à 

leur  fervice ,  que  Tinutilité  ot  me 

réduit  rinjuflice  &  l'ingratitude  des 

hommes  ?•  J'ai  travcrfé  inconnu   Se 

craignant  de  me  faire  c^nnoître  y  le 

£iniphi  »  la  Tripolitaine ,  le  pays  des 

jNamafomes  ,  &  les    déferts  de   la 

Marmarique^ 


/ 
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Marmarique.  J'ai  pafle  dans  la  Libye 
tîeyant  le  Temple  de  Jupiter  Ham- 
mon  que  j'ai  faîiié  de  loin  fans  ofec 
Dî'en  approcher.  Je  fçavois  à  Cartfaa- 
ge  &   dès   les   premiers   temps  où 
j'âfpifoîs  à  rinîtiatipn,  que  Touver- 
lure  de  la  Pyran^ide*  en  étoit  ren- 
trée ,  fans  fçavoir  néanmoins  qu'elle 
conduisît  dans  ce  faint  Temple.  Mais 
j'avois  oiii  parler  de  cette  infcrîptîoa 
effrayante  qui  fe  trouve  au  fond  dii 
puits,  &  des' péril leufes  purifications 
du  corps  par  lefquels  on  cft  conduit 
aux  préparations  de  Tame.  Je  réfo- 
lus  en  fprtant  de   Capfa  de  courir 
tout  le  danger  des- premières,  fans 
prétendre  plus  aux  fécondes;  ou  du 
meiçs  de  déclarer  finceremcnt  moa 
nom  âc  ma  fituation  aux  Saints  Prê- 
tres qui  dfivoleot  xne  recevoir.   En 
arrivant  hier  au  foîr  dans  le. Bourg 
le  plus  voîfîn  dp  la  Pyramide ,  iîipn 
Hôte  à  qui  je  marquai  fimplemenc 
en  général ,   l'envie   que  j'aijois  de 
Ij^  vifiter ,  me  fie  prçfcpt  d*une  lampe 
qu'il  me  .dit  être  propris  à  ce  dçffipin; 
Je   fuis    parti  au    lever  du  Soleil  ; 
Se  me  trouvant  deux  heures  après  au 
Çied.de  la  Pyramide^  j'y.  fuis  mogt$ 
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dans   la   réfolution  d'y  périr,  fî   la 
difgrace  où  je  me  trouvois  par  rap- 

f)orc  aux  hommes  étoic  un  effet  de 
a  colère  des  pieux  mêmes,  &  en 
abandonnant  irrajuftificauon  au  temps 
qui  dévoile  tout.  Mais  le  dirai-je  i 
mon  indifférence  pour  la  mort  m^a 
affermi  contre  elle,  &  m'a  conduit 
julbu'à  vous  ,  6  très-SaiAts  Prêtres 
d'Ius,  prêt  à  fubîr  le  fort  dont  vous 
ine  trouverez  digne  fur  ma  propre 
confeflion.  Le  Grand-Prêtrelui  ait: 
Gifcon  ,  les  penfées  des.Dieux  ne  ref- 
femblent  point  à  celles  des  hommes  » 
Se  nous  allons  mieux  juger  nous-mê- 
mes de  votre  conduire  paflée  par  Tex- 
poHtîon  que  vouis  en  allez  faire  cfevant 
votre  frère. 

Là-deffus  Saphon  arriva,  &  rîea 
ne  peut  exprimer  le  trouble  qui  s*c- 
ieva  dans  fon  ,ame  au  premier  af« 
peft  dé  fon  frère.  11  s'arrêta  peu  à 
chercher  dans  fon  efprit  par  où  il 
^étoît  e^itré  dans  le  derrière  du  Sanc- 
tuaire d'où  il  venoît  de  forcir   lui- 
Vnêfhe.  Mais  il  comprît  pour  la  prc- 
iniere  fois ,  qu'un  autre  que  fon  trcre 
:avoit  pu  porter  dans  le  combat   des 
>rxnès  »  Carthaginoifes«  Hopteujt   dQ 
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fen  erreur  qu*il  trouvôic  grôlTiére , 
ii  fotipçonna  violemment  les  Prêtres 
irtcmes  d'avoir  eu  Gifcon  chez  eux 
depuis  plufieûrs  jours ,  Se  de  lui  en 
avoir  fait  un  fecret  ;  diiti  de  lui  fairo 
ôffuyer  les  horribles  fatigues  de  Tex- 
piarion ,  pour  un  crime  dbnt  il  s'é- 
foie  témérairement  «Sb^fituflèment  ac-- 
Cufé  lui-même.  Il  rappelloit  eh  mê- 
me temps  les  leçons  qu'il  étoit  venu 
rtcéVoir  d*un  Maître^  à  peine  forti  do 
Tenfànce ,  qui  avoit  anéanti  le  -pré- 
tendu HéroïTme  de  Tes  exploits ,  8c 
c|ui  lui  avt)it  démontré  que  la  valeur^ 
fît  vertu  favorite ,  n'avoît  jufques-là 
été  en  lui  qu^une  paffion  aveugle  OQ 
pernicieufe.  Il  Voyoif  vivant  cefrerof 
déclaré  plus  Héros  que  lui  dans  le 
temps  même  qu'on  le  jugeoit  mort 
criminel.  En  un  m&t  il  ft  fentoit  plon« 
gé  dans  une  humiliation  contre -h'-^ 
quelle  il  ne  trouvoit  dans  fon  ef*» 
prit  aucune  r^flburce.  Heureufemone 
pour  lui  donner  le  temps  de  fe  re* 
mettre ,  c'étoit  à  Gifcon  h  parler  la 
premier  &  il  avoit  Commencé  ainfi  foa* 
difcours. 

Mon  fr^re  ^«e^  vénérables  Prêtres 
feulent  -a uô  je  pafoiflat  à  vos  yeujp 
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dès  ce  moment  pournous  juftifier  Turf 
&   l'autre  ;  moi  d'avoir   commandé 
Farmée  des  Capfenfes  contre  les  Car- 
thaginois ;  Se  vous  d'avoir  trempé  vus 
mains  dans  mon  fang.  Avec  quelque 
ardeur  que  j'aye  travaillé  à  former 
la  République  aes  Capfenfes ,  &  quel^- 
ques  foins  que»j'aye  apportés  à  les 
mettrif  en  état  de  défenfe  contre  les 
attaques  injufles  de  leurs  voifins  ;  )e 
leur  avois  déclaré  que  prêt  à  livrer 
ma  vie  pour  eux  contre  tous   leurs 
autres  ennemis  »  je  ne  prendrons  ja- 
mais les  armes  contre  ma  patrie.  Je 
n^iavois  pas  même  héfité^  de  leur  dire 
que  je  n'étois  à  eux   que  pour   un 
temps  5  &  qu'après  avoir  exécuté  à 
leur  égard  un  projet  c^ui  leur  étoic  fi 
avantageux ,  je  rendrois  ma  perfonne 
Se  reporterons  mes  fervice^  à  mon 
Père  9c  à  mes  Compatriotes.  Je  m'é- 
tais expliqué  ainG  de  très*bonne  heu- 
re f  pour  parer  le  foupçpn  qui  auroit 
pu  nattre  en  eux  que  je  ne  les  euflferaf- 
lemblés  que  pour  livrer  plus  aifément 
leur  Nation    entière   aux  fCarchagi* 
sois.  Malgré  toutes  ces  précautions 
que  j'avois  prifes;  dèf  qu'ils  fçurenc 
fptre  marche  ver$  Cajpfl  ^  ils  me  û^nî^^ 


fièrent  dans  Icut  Confïsil  de  Guerre 
qu'ils  me  regàrdcroient ,  ou  comme 
un  lâche  ou  comme  un  traître ,  fi  )e 
neprenois  le  commandement  de  leurs 
troupes  contre  vous*  Je' leur  répon- 
dis,  que  leur  pardonnant  ces  termes 
injurieux  qu'ils  tenoient  encore  de 
leur  première  férocité ,  je  me  con^ 
duifois  par  des  principes  fupérieurs 
aux  leurs;  Se  qu'il   n'étoit  aucune 
violence   humaine  qui  pût  me  faire 
départir  d'une  réfolution  que  je  n'a- 
vois  formée  qu^après  avoir  mûrement 
confulté  les  Loix  de  la  juftice  &  de 
l'honneur.  J'ajoutai  même,  que  leur 
fçachant  gré  de  la  confiance  qu'iU 
avoient  en  moi ,  &  dans  laquelle  ils 
ne  fe  trompbient  pas  en  la  rcnfec- 
•mant  dans  les  bornes  que  je  leur  a- 
vois  marquées,  ils  péchoient  d'ailleurs 
contre  la  prudence  générale  en  me 
preflant  d'accepter  la  conduite  d'une 
armée ,  que  je  ne  commanderois  que 
par  force,  fi  j'étois  capable  de  leur 
céder.  Qu'ainfi  je  me  réduifois  à  leur 
conwiller  de  vous  envoyer  des  Hé- 
rauts pour  vous  faire  connoître  l'é- 
quité de  leurs  prétentions  &  rïnjuftice 
de  votre  attaque.  Mais,  j.'exîgeai. d'eux. 
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que   pour   foutenîr  eûx-mémes  Icof 
autorité  fouveraine,  ils  fiflent  parler 
ces  Hérauts  de  leur  part  &  non  de 
la  mienne  i  &  fur-tout  qu'on  vôiis 
ïîiarquât  en  fermas  formels  que,  n*ayarit 
pris  aucun  titre  chez  eux ,  ce  ne  fc- 
roit  pas   à  moi  que  vous  auriez  af- 
faire dans  la  con^bat.    Je  Tçai  que 
la  chqfe  vous  a  été  dite,  &  fur  d$ 
difcours   vous   pouviez  Soupçonner 
du  moins  que  je  n'étois  pas  le  Com- 
mandant que  vous  avez  tué.  Cepcn* 
dant  les  Capfenfes  indignés  de  vo- 
tre réponfe  nommèrent  auffi  tôt  pour 
leur  Général  oeluî  que  je  leur  avo» 
«déje  indiqué  Comme  le  plus  propre 
d'entre  eux  à  être  leur  Chef  après 
ma  retraite ,  le  premier  à  qui  j'eufle 
communiqué  le  deflein  que  j'avots*. 
pris  de' les  réunir,  &  quimWoitle 
plus  aidé  dans  mon  entreprife.  Maïs 
de  plus  ils  m'^rrachcrent  mes  armes 
&  en  revêtireht  leur  Chef ,  pour  vous 
tromper  vous-même,  &  pour  laîffer 
malgré  moi  fur  ma  perfonne  le^up- 
çon    &  l'apparence   d'une    aftion  k 
laqueUe  je  n*avots  réellement  aucune 
part.  Ils  paflerent  auffitôt  les  Mon- 
tagnes qui  les  féparer»  de  PEmpire 
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At  Carthage ,  de  ils  afFeAerent  de  t^* 
vager  de  votre  côté  un  plus  grand 
terrain  qu'il  ne  leur  en  falloic  pour  en- 
fermer leuf  camp.  La  bataille  {fi 
donna  de  la  manière  que  vous  rça«- 
vez  mieux  que  moi»  puifque  je  ne 
m'y  trouvai  pas.  Mais  les  Capfen* 
its  qui  défendant  leur  propre  payé 
avec  toute  la  ferveur  d'une  Bépu** 
blique  nouvelle  9  n'avoient  perdu  que 
trèsrpeu  de  monde ,  revinrent  dans 
leur  Ville  où  ils  m'avoienc  fait  gari» 
der.  Là  ils  élurent  en  ma  préfence.^ 
4c  fans  me  confulter  »  un  autre  Chef, 
auquel  néanmoins  f  aurois  donné  m^ 
voix  :  Après  quoi  ils   m'ordonnèrent 

f^ar  un  qécrec  en  forme  de  fortir  de 
eurs  Etats  9  fans  me  faire  aucun  re^^ 
merciment  pour  le  pafle,  ni  d'autfe  in* 
fuite  pour  le  préfcnt. 

Il  étoit  naturel  que  je  rçtournaffe 
à  Carthage ,  &  qu'y  montrant  ma 
pcrfonne  jetne  juftifiaffe  jdu  fcul  ton 
qu'on  pouvoit  m'impqtef ,  dan^  toute 
la  conduite  que  j'avois  tenue  pen-» 
dant  les  deux  années  de  mon  abfence. 
Mais  j'iippris  ,  par  votre  réponfe  aux  • 
Hérauts  &  par  d'autres  voyes>  qud 
vous  aviez  noirci  &  dans  votre  ar* 

N  ujj 
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mée  Se  parmi  nos  Peuples ,  l'entra- 
prïfe  que  favois  faite,  âc  a  laquelle 
j'avois  réiiffi,  de  donner  des  Loix& 
«les  moeurs  aux  Gapfenres.  La  raîfoa 
feule  fait  comprendre,  &  rcxpérien* 
ce  m'avoit  fait  voir  que*  c^étoit-Ià 
le  feul  expédient  qui  pût  nous  déli- 
vrer de  ces  coureurs  ,  qui  n'entroient 
jamais  dans  nos  terres  que  par  ban- 
des réparées ,  qu'il  m'étoit  comme 
impoiïible  de  rencontrer  dans  ks 
leurs ,  &  qui  n'écoient  à  craindre  poiK 
nous  que  par  leur  difperfion  même. 
Koulant  depuis  long-temps  cette  pen- 
fée  dans  mon  efprit;  >e  pris,  pouf 
Texécuter ,  ToccaGon  du  choix  que 
mon  Père  nous  laiffa  de  nos  entre- 
prifes ,  lorfqu'il  promit  de  nommer 
pour  fon  fucceffcur  celui  de  nous 
deux  qui  feroît  Taftiop  la  plus  hé- 
roïque. Mais  n^ayant  aucune  envie 
dé  vous  difputer  un  titre  ,  qui  vous 
eit  acquis  par  la  naiflfance,  je  laiflai 
pour  votre  part  les  fervices  éclatans 
que  voiis  pouviez  rendre  à  ilorre  Em- 
pire par  la  réputation  de  vos  armes; 
&  j'allai  chercher  au  loin  un  fervîce 
obfcur,  d'une  exécution  très-dangc- 
reufe  &  d'un  fuccès  très-douteox. 
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Maïs  ]c  ne  m'attendois  pas,  je  vous 
l'avoue,  que  vous  me  fifliez  un  cri- 
nie  d'une  entreprife  aftucllement  a- 
chevce  à  l'avantage  dernotre  Patrie, 
&  dont  elle  avoit  déjà  recueilli  le 
fruit  dans  la  fureté  de  Ces  chemins 
Se  dans  la  tranquillité  de  ks  Cam- 
pagnes. J'ai  cru  devoir  laifler  paflTcr 
j  orage  de  la  perfécution  que  yous 
avez  excitée  contre  moi  ;  &  je  n'aî 
point  voulu  affronter  la  profcriptîon 
que  vous  m'avez  attirée  de  la  part 
de  notre  Sénat  ;  quoiqu'elle  foit  fon- 
dée en  fa  plus  grande  partie  fur  le 
faux  expoTé  de  ma  préfence  au  com- 
bat &  de  ma  mort;  &  que  je  fça- 
che  bien  que  mon  Perc  fe  doute  de 
lïion  innocence ,  &  que  le  Sénat  ne 
m'ait  condamné  qu'à  regret.  Mais  je 
fuis  venu  en  Egypte  aux  pieds  de  ces 
Saints  Prêtres  comme  à  la  fource  de 
toute  jufticè,  perfuadé  que  ladéciflon 
de  leur  facré  Tribunal  rétabliroit  bien 
plus  fûrement  mon  honneur  flétri , 
que  ne  le  pourroit  faire  mon  retour 
prématuré.  Je  n'ai  plus  même  aucun 
défit  de  retourner  a  Carthage  ,  après 
tout  ce  qui  s'eft  paffé,  &  il  ne 
tiendrai  pas  à  moi  que  je  ne  finiff« 
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mes  jours  dans  ce  faint  Tettlplé* 
Le  Grand-Frêtre  prenant  alors  la 
parole  dit  :  Saphon  f  avaqt  que  vous 
répondiez  à  '.votre  frère  ce  que  vous 
jugerez  à  propos  de  lui  répondre  ^ 
£c  afin  que  vous  n^ayez  à  parler  qu'u- 
ne fois,  je  ferai  moi-même  la  con- 
clufion  de  fon  difcours»  en  vous 
difant  :  Que  non  feulement  fa  con- 
iduite  efl  irréprochable  depuis  la  prc- 
«niere  jufqu'à  la  dernière  démarche 
jde,  fon  cntreprife  ;  mais  que  de  plus 
il  «a  pleinement  acquis  fur  vous  l'a- 
vantage de  l'adioa  la  plus  héroïque. 
Il  n'a  néanmoins  aucun  droit  ^au  prix 
^ue  votre  Père  y  a  voit  attaché.  Quel-» 
que  motif  que  pût  avoir  le  fage  Zo^ 
f  os  ,  les  Dieux  plus  prudens  &  plus 
puiJans  que  lui  ,  ont  conduit  les 
chpfcs  à  leur  véritable  deftination  i 
&  ont  tiré  de  Terreur  même  de  vo- 
tre Sénat ,  l'Arrêt  équitable  qu'il  a 
porté,  en  vous  affurant  la  fuccedion 
à  la  place  de  votre  Perc.  Gifcon, 
comme  vous  l'avez  oiîî,  y  cwifent 
lui-même;  Se  il  né  fçauroit  s'y  op- 
pofcr  fans  perdre  devant  les  Keu« 
&  devant  les  horiîraes  %out  k  froit 
|fc  toute  la  gioôrc  des -gcandès  oeu-^ 
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Vtt^  qu'il  a  faites  jufqu'à  prëfenc. 
Nous  n^approuvons  pourtant  pas  la 
réfoIucioQ  ^'il  femble  avoir  appor* 
tée  ici  de  renoncer  au  fervice  ae  fa 
Patrie.  Les  Dieux  qui  n'ont *.aucun 
befoin  de  nous ,  regardent  comme  la 
plus  fûre  marque  de  notre  piété  en^ 
vers  eux,  les  fcrvices  que  nous  ren- 
dons aux  hommes  qui  font  leur  ou<« 
vrage;  ôc  une  retraite  perpétuelle 
n'eft  louable  que  dans  ceux  qui  n'onfi 
jamais  pu,  ou  qui  ne  peuvent  plus  être 
utiles  aux  autres  hommes.  Il  eft  vrai 
que  les  inflruftions  qu'on  peut  cher- 
cher, ou  les  méditations  que  Ton 
peut  £éiire  en  différens  tems  &  fur- 
tout  en  celui  des  difgraces,  contri- 
buent infiniment  à  perfeftionner  les 
hommes.  Se  à  les  rendre  plus  utiles 
dans  la  fuite..  Ainfi  votre  frère  doit 
rendre  grâces  aux  Dieux  de  Tinfor- 
tune  qui  l'a  conduit  ici  pour  rece- 
voir Tlnitiation  ,  à  laquelle  nous  al- 
lons le  préparer.  Mais  dès  qu'il  Taura 
reçue  nous  le  renverrons  nous-mêmea 
à  Carthage  ;  afin  qu'il  y  continue  de 
iervir  fa  Patrie  fous  votre  illuftre  Père 
pendant  le  reftc  de  fa  vieiileffe ,  A 
ibus  vous-même  quand  vous  ferez  re,-* 
yêlu  de  fa  dignité*  N  vj 
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♦<Alors  Saphon  levant  les  yeux  & 
les  mains  vers  la  triple  Statue ,  dit  : 
Ifis ,  ô  grande  Dceffe  dc^EÎgyptiens , 
)e  cède  enfin  à  votre  fagefle.  Jedé- 
favoiie'  pour  jamais ,  &  mes  projets 
aveugles ,  &  mes  vains  exploits  ;  & 
p  fuis  trop  heureux  que  mon  forfaic 
même  (oit  imaginaire.  J'accepte  avec 
une  pleine  foumiflion  &  une  profonde 
jreconnoifTance  Jes  leçons  que  fai  re- 
çues de  vos  faims  Minières  &  du  plus 
jeune  de  vos  Difciples,  Elles  ont 
toutes  été  autorifées"&  juftifîées  par 
toutes  les  circonllances  de  cette  a- 
vanture  qui  eft  vifiblement  un  oa<- 
vrage  de  la  Providence  des  Dieux. 
Mon  frère ,  je  vais  préparer  votre  re- 
tour à  Carthage  par  la  juttificatiori 
]a  plus  autentique  que  )e  ferai  capa^ 
ble  de  faire  de  toutes  vos  adions. 
Le  témoignage  de  ces  faints  Prêtrea 
fera  fans  doine  plus  refpefté ,  mais 
il  ne  fera  ni  plus  vrai  ni  auiTi  prompe 
que  le  mien.  Le  Grand-Prêtre  nt  figne 
à  Gifçon  de  s'avancer  vers  fon  frerc» 
Se  ils  s'embrafferent  étroitement  Tua 
Tautre.  On  remena  encore  une  fois 
Saphon  dans  fon  appartement.  Se 
^Qmme  le  Soleil  couchant  vencit  de 
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c]iHtter  Thorifon,  il  trouva  fur  fa  ta- 
ble un  repas  honnête  mais  frugal , 
&  un  vafe  remplr  d^cxcellent  vin. 
On  lui  dit  qu'il  étoic  le  maître  de 
fortir  dès  le  foir  même;  ou  de  cou- 
cher dans  ^e  lit  qu'il  voyoit  pré- 
paré. Mais  Saphon  après  avoir  acce- 
pté le  repas  qu'on  lui  préfentoit, 
ayant  appri^que  fcs  gens  Tattendoient 
au-dehors ,  remercia  irès-civilement 
hs  Prêtres  qui  lui  tenoient  compa- 
gnie ,  &  qui  le  conduifirent  jtifqu^à 
la  porte  de  leur  mâifon, 

A  l'égard  de  Gifcon  ^  comme  fe* 
exercices  ne  dévoient  commencer  que 
le  lendemain ,  on  Tavoit  conduit  dans 
l'appartement  que  Sethos  avoir  oc- 
cupé ,  &  qu'il  devoir  quitter  dès  ce 
jour-même ,  pour  pafîer  dans  celui 
des  Initiés.  Ceux-ci  trouvoient  tpâ- 
jours  leur  logement  dans  la  maifon 
des  Prêtres  ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  eux 
d'y  demeurer  toute  leur  vie.  L'Hif- 
toire  cdnfervoit  même  les  anciens 
exemples  de  Rois  Initiés ,  qui  ayant 
remis  par  des  raifons  de  vieillefiç 
ou  d'infirmités  les  foins  du  gouver*- 
ment  à  de  dignes  Succefleurs  ^  .n'a- 
y  oient  point  choifi  d'autre  retraite.  - 
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II  étoic  permis  à  tous  les  Initiés 
d'aller  voir  ce  premier  foîr  l'Afpiranc  » 
auquel  on  faifoit  un  grand  repas  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  mangeoic  avec 
lui.  Les  Prêtres  qui  y  avoient  mène 
Sethos  ,  rengagèrent,  m  raconter 
à  Gifcon  tout  ce  qui  s'étoit  paHë 
au  fujet  de  fon  frère ,  &  même 
la  part  qu'il  *avoit  eue  aux  inf- 
trudfons  cjui  lui  avoient  été  données* 
Ce  récit  infpira  aux  Carthaginois  un 
refpeâ  extraordinaire  pour  ce  jeune 
Prince,  qui  de  fon  côté  avoit  con- 
çu d'avance  une  haute  eftime  pour 
cet  Etranger ,  dont  la  vertu  éclairée 
auroit  fait  honneur  à  l'Egypte  même. 
Ainfi  ils  lièrent  entre  eux  dès-lors 
cette  amitié  folide  qui  fera  d'un  fi 
grand  fecours  à  Gifcon ,  pour  le  ti- 
rer des  malheurs  où  une  padion  fu«* 
nefte  doit  le  précipiter  dans  la  fuito 
4c  cette  Hiftoire. 

Avant  que  Ton  eût  conduit  Sethos 
lâans  l'appartement  du  Carthaginois  » 
011  lui. avoit  fait  rompre  fon  jeunet 
en  lui  préfentant  avec  un  peu  de 
mn  une  quantité  réglée  de  viandes 
fymts  &  fuccQlemes..  Mais  comoat^ 


L  I  V  R  s    IV.        '  303 

<t  jeûnd^avoit  été  long,  &  que  l'âuf» 
térité  s*cn  étoit  accrue  pendant  près 
de  trois   mois  ,  jufqu'à  devenir  ex- 
trême, les  Prêtres  Médecins  dévoient 
préfider  à  tous  les  repas  qu'il  devoit 
faire  pendant  les  douze  jours  Tuivans, 
pour  le  ramener  peu  à  peu  &   par 
dégrés  à  fa  manière  ordinaire  de  vi- 
vre. Ces  douze  jours  étoient  ceux  de 
la  Manifeftation  ,  troifiéme  &  derniè- 
re partie  de  l'Initiation  ,   qui  écoît 
moins  un  exercice,  que  la  récompen- 
fe  de  tous  ceux  qui  avoîent  précé- 
dé. En  effet  la  curiofité  humaine  é- 
toît  comblée  parla  découverte  des 
Myfteres  Tacrés  &   même  des  autres 
iecrets  du  Sacerdoce  Egyptien  :  8c 
en  comparàrfon  des  plus-grands  Voya- 
geurs delà  terre  ,  les  Initiés  vifitant  les 
foûterrains  de  TEgypte ,  voyageoîent 
pour  ainfi  dire  dans  un  autre  monde^ 
Dès  fAurore   du  premier  de  ces 
douze  jours ,  on  <menoif  TA/piratit 
devant  Ja   triple  Statue  ;  &  rayant' 
fak  mettre  à  genoux ,  le  Grand-rrê- 
tre  le  confacroit  pretnierement  à  Ifis 
tpi  par  la   fageffe  qu-elle    lui  avok 
înfpîrée  'Tavoit   rendu   digne    d'être 
admis  à  jfes  Myfteres  j  fecoûdeœciH 
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à  Onrisbienfaiaeur  des  bommts,  an 
fervice  defquéls  il  fe  dévoiioit  à  fon 
exemple  j  troifiémemènt  à  Horus 
Dieu  du  filence  &  du  fcc»et  auquel 
il  s'alloit  engager,  Auffitôt  on  fai- 
foît  lire  à  un  Initié  la  formule  d'un 
ferment  formidable.  11  juroit  de  ne 
parler  jamais  à  aucun  profane  de 
ce  qu'il  yerroit  en  ces  douze  jouis 
&  en  tout  temps  dans  les  Temples 
fouierrains  de  l'Egypte  ;  fe  foumet» 
tant ,  Vil  violoit  ce  fecret,  à  la  ven- 
geance de  toutes  les  Divinités  du 
Ciel,  de  la  Terre  &  des  Enfers; 
fe  déclarant  en  ce  cas  coupable  de 
mort  ,  &  foufc rivant  par  avance  à 
l'exécution  de  ce  jugement  qu'il  rc- 
gàrdoit  comme  prononcé.  Il  eft  cer- 
tain que  la  feule  obfervation  du  fe- 
crèt  Religieux  donnoit  aux  Initiés  , 
auflfi  bien  qu'aux  Prêtres  ,  un  fond 
de  fageflTe  Se  de  retenue  qui  les  ren- 
doit  ^efpeftables  ,  &  qui  même  leur 
attiroit  de  la  part  des. Princes  &des 
particuliers  uneconfiance  entière  pour 
•des  fecrets  de  toqtç  efpece.  On  rc- 
commandoit  néanmoins  non  feule- 
ment aux  Initiés ,  mais  aux  jeunes 
JPrètres^  au(fi  bieti  qu'aux  Officier* 
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âu  fécond  Ordre ,  3e  ne  point  affec- 
ter cet  air  de  réferve  qui  n'eft  pro- 
pfe  qu'à  exciter  dans  les  autres  une 
curiofité  inutile ,  &  qui  trahit  en 
partie  le  fecret  qu'on  veut  garder. 
Ainfî  ils  s^accoûtumoient  à  une  cer- 
taine affabilité  qui  ne  laifToit'  pas 
foupçonner  à  la  plupart  des  gens 
qu'ils  fçuflfent  un  fi  grand  nombre  de 
chofes  qu'ils  ne  difoient  pas. 

On  ouvrit  donc  à  Sethos  les  fou- 
terrains  qui  s'étcndoiçnt  en  quatre 
depuis  le  Sanôuaire  du  Temple  juC 
^u'à  k  Pyramide ,  c*eft-à-dire  dans 
une  longueur  &  dans  une  largeur 
d'environ  quatre  mille  pas  ,  &  qui 
répondoient  par  conféquent  à  oes 
Temples  fuperieurs  de  quelques  pe- 
tites Villes  de  la  dépendance  de 
Memphis.  Mais  on  lui  donna  pour 
condudeur ,  fuîvant  la  coutume ,  le 
dernier  reçu  des  Initiés  Egyptiens 
qiii  fe  trouvât  dans  la  maifon;  parce 
qu'au  fond  j  les  Prêtres  refervés  juf- 
qti'à  un  certain  point  à  l'égard  des 
Initiés  mêmes  ,  leur  permettoient  feu- 
lement de  voir ,  &  ne  leur  expli- 
qiioient  qu'après  un  longtemps»  les 
Cérémonies  ou  les  pratiques  fccrete$ 
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qu'ils  avoient  vdës.  Mais  il  étoit  peff^ 
mis  à  rinitié  concluâeur  de  comn)U«* 
jiiquer  à  celui  qu'il  conduifoic  toutes 
fes  conjeâures ,  qui  ordinairement  n'ai- 
loient  pas  loin. 

J'aurois  lidi  de  faire  ici  une  invotr 
cation  femblable  à  celle  des  Poètes 
^ui  entreprennent  une  defcription  des 
Enfers.  Qu'il  me  foit  permis^ de  ré- 
véler les  chofes  que  j'ai  apprifes ,  & 
de  mettre  au  jour  ce  qui  fe  paâfoit 
dans  les  entrailles  de  la  terre  Se  foqs 
le  voile  impénétrable  du  plus  prd^f 
fond  filence.   A  ^peine .  Setnos  futrii 
defcendu  dans  le  fouterrain  du  côté 
du  Temple  fuperieur,  qu'il  fût  extrêr 
fnement  furpris  d'entendre  des  cri^ 
d'enfans,  Orphée  qui  en  avoir  été  fur- 
'pris0omme  lui,  fuppofa  depuis,  que 
fes  enfans  morts  à  la  mammelle  é- 
toîent  placés  à  l'erttrée  .  des  Enfers. 
Ceux-ci  étoient  les  enfans  des  Prêtres 
dont  les  mères  alloient  toujours  ac» 
coucher  dans  des  logemens  qui  leur 
ëtoieni:   préparés  là.   La  raifon  de 
cette   pratique    écoit    d'accoutumée 
-le    tempérament     de   ces  '  enfans  i 
dès  le  premier  infiant  de  leur  naif* 
fance  ^  à  ces  -habitations  fouterraines 
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idânis  Icfquelles  ils  dévoient  paffer 
une  grande  partie  de  leur  vie.  Mais 
*de  plus  on  ne  vouloir  pas  qu'aucune 
forte  de 43rui6  &  d'embarras,  ni  mê- 
me aucune  foibiefle  paternelle  dé- 
tournât les  Prêtr€5  de  leurs  médita* 
tions  &  de  leurs  études  ;  &  on  hut 
faifoit  dès-lors  regarder  leurs  enfaos 
•comme  appartenans  au  Collège  Sal- 
cerdotal  &  non  pas  à  eux.  Çeft-là 
que  Lycurgue  avoit  pris  le  modèle 
éc  le  motif  de  Téducation  publique 
des  Spartiates.  Les  Prêtrenes  Egy- 
ptiennes nourrifToient  elles  -  mêmes 
leurs  enfans  fi  leur  fanté  le  leur  per- 
mettoit;  ou  bien  les  femmes  des  Qf- 
iîciers  du  fçcond  Ordre  leur  iervoient 
•de  nourrices.  Le  nouvel  Initie  ne. 
voyoit  ces  logcmens  que  de  la  porte 
&  qu'un  inflànti  Les  feuls  Prêtres 
Médecins  y  pouvoicnt  entrer ,  âc  ils 
en  regloient  toute  la  police.  Elle 
ëtoit  extrêjnement  douce,  à  Tégsrd  . 
de  ces  femmes  &  de  ces  enfans  :  car 
bien  que  ces  derniers  fuffcnt  deftinés 
à  des  exercices*  dont  quelques-uns 
croient  très -rudes,  les  Égyptiens 
croypient  qu'il  falloit  laifier  fortifier 
la  nature  par  clle-mâra»  avant  que 
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de  rien  exiger  d'elle.  Mais  à  l'âg^ 
de  cina  ans,  ces  enfans  paflbient  dans 
le&  falles  communes  des  premières 
inftruâions,  où  ils  trouvoient^des 
Maîtres  qui  leur  enfeignoient  à  lire 
&  à  écrire  les  Lettres  Profanes  (i).lls 
demeuroient  trois  jans  dans  ces  falles, 
d'où  cependant  ils  revenoient  à  midi  & 
le  foir  entre  les  mains  des  femmes.  Juf- 

3ues4à  les  enfans  des|deax  (exes  &  des 
eux  Ordres  étoieftt  élevés  enfemble, 
gardés  à  vue ,  &  même  veillés  la  nuit. 
Mais  à  huit  ans  on  féparoit  d'abord 
les  deux  Ordres  dont  le  premier  étoît 
né  pour  les  exercices  de  refprit ,  Se 
le  fécond  pour  le  travail  àcs  mains. 
On  féparoit  auffi  les  girçons  d'avec 
les  filles ,  &  même  les  fils  des  Prê- 
très  les  uns  d'avec  les  autres,  félon 
les  différentes  études  aufquelles  on  les 
deftinoit.  Cette  deflination  fe  faifoic 
par  rapport  aux  fondions  Se  aux  pro- 
lieffions  diflférentes  desfamilles  Sacer- 
dotales. Ces  diflPérences  ne  formoicnt 
néanmoins  que  quatre  Claffes  ou  E- 
coles  :  les  Lettres  facrées  ou  Hierogli— 
phiques ,  pour  ceux  qui  dévoient  fuc— 
céder  aux  Prêtres  chargés  des  Inftruo- 
(j)  Vf  Ciem.  Alex.  Scrcm.  liv«  5« 
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tfons  publiques  ou  particulières  fur 
la  Religion  &  fur  la  Morale  :  la  ju- 
rifprudence,  d'où  fortoîent  les  Prê- 
tres Jui^ifconfultes  ou  Juges  dans  les 
Villes  :  la  Phyfîque  expérimentale  » 
où  fe  formoiept  ics  Prêtres  Méde- 
cins :  &  les  Mathématiques  ,  pour 
ceux  qui  dévoient  en  exercer  tou- 
tes les  parties.  Les  garçons  Se  mê« 
loe  les  filks  étoient  diftinguez  dès- 
lors  par  des  robes  de  quatre  cou* 
leurs  diâférent^s ,  telles  que  les  Pères 
les  portoienc  fous  là  tunique  de  fia 
lin  clans  les  exercices. publics  de  leurs 
profeflions  fepacées  ,  ou  dans  les 
pompes  ou  procédions  Iliaques.  Les 
quatre  couleurs  Soient  le  iioîr  pour 
la  première  Cla(fe ,  le  rouge  pour  la 
féconde ,  le^  violet  pour  la  troîfiéme  » 
&  Iç  bleu  pour  la  quatrième.  L*é- 
ducation  de  ces  enfans  éroit  en  gé-. 
nérai  très-rigide  parce  qu'on  exigeoic 
d'eux  une  extrême  régularité ,  &  qu'on 
v.ouloît  les  porter  à  une  haute  për- 
feftion.  Mais  leurs  Maîtres  Tur veillés 
eux-mêmes  par  des  Supérieurs  atten- 
tî/s  n' étoient  jamais  plus  feveres  les 
uns  que  les  autres  ;  Se  les  jeunes  Dif- 
«plps  cpnaqiffant  Ji'efprit  q^ui^imoiç 
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yne  éducation  uniforme.  Mais  il  ne 
taut  pas  croire  qu'on  les  renvoyât 
tous  dans  Ja  Ville  d'où  ils  venoienc, 
comme  tous  les  enfans  nés  à  Mcm- 
phis  n'y  tcouvoienc  pour  cela  leur 
çtabliflement.  Le  Grand-Prêtre  &  fon  . 
çonfèïï  uniquement  attentif  à  |a  ré- 
putation du  Sacerdoce,  difpofoit  d'eux 
félon  leurs  t^lens  ,.par  rapport  à  la 
différente  importance  des  Temples 
qu'ils  aboient  à  fervir;  &  on  les  chan- 
geoit  même  félon  le  befoîn.  Mem- 
phis  avoit  l'élite  de  tout  le  Nome 
Sacerdotal  pour  la  Religion  &  pouf 

»  les  Sciences^  Mais  par  les  comhiuni^ 
cations  fouterraines ,  tout  un  Nome 
pe  faifoit  en  quelque  forte  qu'une 

*     feule  maifon. 

Cependant  dès  Page  de  neuf  ans 
tous  les  enfans  commençoient  à  mon- 
ter quelquefois  dans  les  maifons  fu- 
{)erieures  pour  s^accoûtumer  au/Ti  à 
'air  extérieur;  à  condition  néan-* 
moins,  que  leurs  mères  ne  les  fiflenfi 
voir  dans  leurs  appartemens  à  aucune 
femme  du  monde ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  encore  le  ferment  da 
fecret  ;.  &  pourvu  qu'il  n'y  eût  point 
d'Àfpirant;  en  exercice  :  car  en  C9 
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nas  ils  ne  venoienc  dans  la  tnaifoa 
que  pour  aflifter  aux  Sacrifices  dans 
le  Sanâuaire.  Ceft  ce  qui  avoir  plus 
d'ane  fois  érônné  Sethos ,  qui  dans 
k  temps  de  fa  préparation  voyôit pa- 
roitre  &  difparolcre  ces  tnfans  ,  (ans 
pouvoir  deviner  d^où  ils  forcoient  ni 
où  ils  remroient.  Enfin  à  Tâge  de 
dix-èuit  ans  accomplis  i  les  Prêtres 
ks  marioient  à  leurs  filles  de  feize 
ans  qu'ils  trouvoient   les  plus  con«  > 
f^nàbles  :  &  après  le  ferment  du  fe* 
crec   qu'on   exigeoic  aufll  d^  leurs 
femmes ,  on  les  aggrégeoit  au  Col-  ' 
lege  Sacerdotal ,  &  on  les   logeoic 
dans  les  Maifons  fuperieures  «  en  les 
obligeant  néanmoins  i  fervir  à  leur 
tour  dans  les  fouterralns.  Alors  quoi* 
qu'ils  fuifent  toujours  obligés  de  fui- 
vre  la  deftination  de  leur  Famille ,  Se 
fur-^tout  de  n-e  paroi tre  jamais  au*de* 
hors  que  fur  ce  pié-là  ;  on  leur  per- 
mettoit  d'étudier  en  leur  particulier 
d'autres  Sciences  ,  dans  la  perfuafion 
où  Ton  étoit  qu'elles   tiennent  les 
unes  aux  autres  par   quelques    en- 
droits ,  Se  qu'on  ne  fçauroit  en  pof- 
fcder  aucune  qu'on  n'ait   au  moins 
june  légère  teinture  de  plufieurs  au-î 
Tome  h  Q 
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très.  Ils  ne  parloient  cependant  cif» 
public  ni  même  aux  AfpiranS|&  ils 
B'alloient  à  la  Cour  &  dans  le  monde 
que  fept  ans  après  ;  &  lorfqu'ils  avoient 
reçu  toutes  les  inflruâions  néceflfaires 
pour  $y  comporter  d'une  manière 
qui  fit  honneur  à  leur  corps;  fuppofé 
même  que  leurs  Supérieurs  jugeaflenc 
au  bout  de  ce  terme  qu'on  pouvoic 
fe  fier  à  eux» 

Les  Officiers  du  fécond  Ordre , 
'dont  il  faut  parler  ici ,  formoient  avec 
leurs  femmes  un  Peuple  nombreux 
de  Minîftres  Subalternes  pour  les  cé- 
rémonies de  la  Religion  ;  de  Do- 
itieftîques  pour  les  Prêtres  ou  pour 
les  Prçtreflès  dans  les  Maifons  lupe- 
rieures,  ou  pour  leurs  enfans  dans 
les  fouterrains  ;  &  enfin  d^ouvrîers  de 
toute  efpcce  pour^tous  les  befoinsde 
leurs  perfonnes ,  de  leurs  Maifons  Se 
de  leurs  Temples,  Comme  aucun  E- 
tranger  n^entroit  chez  eux ,  les  ré- 
parations &  les  ornemens  intérieurs 
de  leurs  édifices  ne  fç  pouvoient  faire 
que  par  ces  Officiers ,  Se  même  les 
Prêtres  ne  portoicnt  rien  fur  eux  qui 
eût  été  fabriqué  par  des  mains  pro- 
Iphanes.  Les  Prêtrefles  étoient  toujours 
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difèjnguées  àts   femmes  du    monde  • 
par  une  tunique  de  fin  lin  .qu'elles; 
portoient  fur  une  robe  de  la  couleur 
qui  dHtinguoit  la  Clafle  de  leurs  ma-^ 
ris.  Mais  comme  elles  portoient  fur 
la  tunique  une  mante   de   foye  de 
couleur  arbitraire  &  brodée  d'or  > 
&    qu'elles    fe    coëâFoient    fuivanc 
leur  gpût  ,  elles  étoient  auffi  ma- 
gnifiques que   les   Vcflales    Romai- 
nes Tont^  été  dep:Uis  ,   fans   jamais^ 
rien  emprunter  du  dehors.  Ces  ou- 
vriers participant  à  Tcfprit  de  Icurt 
Maîtres  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  habiles  que  ceux  dti  Pur 
blic.  Mais  comme  ils  ne  travailloient 
jamais  pour  les  gens  du  monde,  leurs 
ouvrages  fervoient  de  modèle  &  ex- 
citoient   l'émulation ,  fans  être   de<î 
objets   d'envie  &  de  jalouGe.  Tous 
les  Arts  Méchaniques  raffcmblés  a-, 
vec  ordre,  dans  les   fouterrains  for-, 
moicnt  une  longue  fuite  de  curiofi- 
tés ,  que  Scthos  contraint  pour  lors 
de  les  parcourir  légèrement ,  fc  pro- 
mcttoit  de  revoir  bien  des  fois.  Cette 
Ville  foiKefraine  qui  rempliflbît  les 
deux  tiers  du  qqarré  total ,  avoit  plu-* 
fieurs  x:uës  plus  pu  moins  grandes  , 
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Se  même  des  places  toutes  également 
éclairées  par  des' lampes.  On  s'écoic 
mêmeaviié,  depuis  la  première  conf- 
tfuAion  de  ces  demeures ,  de  percer 
en  plufieurs  endroits  juHju'au  haut 
les  terres  qui  les  couvroient  ;  non 
pas  à  la  vérité  pour  tirer  un  jour  qui 
n'auroit  jamais  été  Aiffifant ,  mais 
pour  recevoir  un  air  falutaire  h  des 
iiabitations  que  les  Prêtres  avoient 
formées  >  Se  auquel  les  anciens  Con& 
truâeurs  n^avoieat  pas  penfé.  Ces  oo« 
vertures  qui  réponaoienç  toutes  à  des 
places  du  fouterrain  fe  terminoienc 
au-deflus  en  forme  de  puits  qui  abou*^ 
tiflToient  dans  des  cours  ou  des  jar« 
dins  de  Maifons  Sacerdotales ,  donc 
plufieurs  même  n*avoient  été  bâties 
qu^à  cette  occafion  :  <Sc  il  s'étoit  trou- 
vé enfuite  ^que  ces  ouvertures  étoienc 
très-commodes  pour  defcendre  par- 
là  les  provifions  &  pour  faire  mon« 
ter  les  gros  ouvrages.  II  y  stvoît  mê- 
me pour  1-ufage  des  hommes,  au- 
tour des  murs  intérieurs  ,  plufieurs 
rangs  d'échelons  femblables  à  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  le  puits 
de  la  Pyramide.  Mais  la  profondeur 
'^evenoic  fi  grande  en   ftllaat  rer^ 
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Î^Occîdcnt ,  que  Ton  voyoît  en  plein 
jour  par  ces  ouvertures  les  étoiles  f 
Se  même  quelcjues  planètes  en  leur 
plus  grande  latitude  Septentrionale  ; 
éc  les  Prêtres  avoient  bientôt  profité 
de  ce  phénomène  5  pour  obferver  à 
diverfes  heures  le  paflage  des  Etoi-* 
Jes  ou  des  Planètes  au  Méridien ,  par 
Ja  fente  étroite  des  couvercles  qu'ils 
iciifoient  mettre  quelquefois  fur  ces 
puits* 

Gomme  le  nouvel  Initié  ne  faifort 
cette  vifite  qu'en  plufieurs  jours ,  il 
montoit  pour  prendre  fes  repas  &  fon 
fommeil  dans  les  Maifons  fuperieu^ 
les  placées  le  plus  commodément  fur 
fa  route.  Elles  étoient  toutes  don- 
nées par  écrit  à  fon  Conduâeur;  Se 
même  tous  ceux  qu'ils  rencontroienc  \ 
leur  indiquoient  en  chaque  endroit  ce 
qu'ils  avoient  à  faire. 

Sethos  arriva  le  quatrième  jour  en 
ce  lieu  qu'on  appelloit  le  champ  des 
Larmes  (  Lugemes  campi  )é  C'étoit  un 
cfpace  de  la  largeur  de  trois  arpens , 
Se  de  la  longueur  de  neuf,  environné 
dlie  quatre  allées  où  aboutiffoient  plu«> 
îGeurs  autres  du  fouterrain ,  Se  cou-: 
&ctt  d'une  voûte  très*haute.  On  pu-. 


J22  S    E    T   H^O   s; 

poétiques.  Le  jour  fe  tîroît  dVn^ 
haut  dans  toute  l'étendue  du  SoU 
Mais  comme  il  tomboit  jufqu'âu  fond, 
d'une  hauteur  décent  quarante  piés^ 
Jl  étoit  un  peu  afFoibliî  âc  les  om- 
bres des  arbres  dont  ce  jardin  croie 
rempli  Paffoibliïïant  encore,.  H  fem- 
bloit  que  l'on  ne  joiiiffoic  en  plein  jour 
que  d'un  clair  de  Lune.  Cette  fitua- 
tion  a  peut-être  donné  quelque  lieu 
à  la  defcription  du  jardin  des  Hef- 
perides  y  telle  qu'on  l'a  lit  dans  le 
Géographe  Scylax.  Les  cœurs  qui 
ont  éprouvé  de  grandes  paffions  fça* 
vient  combien  cette  lumière  lerape* 
rée  cft  propre  aux  douces  rêveries^ 
Ceft  ce  qui  fit  naître  à  Orphée  la 
penfée  de  donnera  TElifée  un  Soleil 
de  des  Aftres  particuliers,  .quoiqu'il 
ne  fût  éclairé  que  par  le  Soleil  &  par 
les  Aftres  de  notre  monde,.  Cette  ou- 
verture immenfe  aboutîffoit  par  le 
haut  comme  les  autres ,  dans  un  clos 
€xaélement  muré  qui  âppartenoit  aux 
Prêtres,  Les  murs  de  rfelifée  terminés 
«n  ovale  du  côté  Méridional ,  &  cou«^ 
pés  en  droite  ligne  par  un  bâtiment 
luperbc  du  côté  Septentrional,  paroiC- 
ibient  fouteckîr  le  Ciel  fut  rentable- 


t  1  V  ti  t    ÎV.         jaij 

ment  qui  bordoit  leur  extrémité  fu- 
perieure.  Le  fond  ovale préfentoit  une 
prodîgieufe  nappe  d'eau  que  les  yeux 
trompés  par  Félevation  &  la  diftance 
de  Tobjet,   voyoienc  fortir   du  fcin 
des  nues,  &  qui  après  avoir  formé  de 
très-grands  canaux  s^écouloit ,  com- 
me   toutes  hs  eaux  du  fouterrain  , 
dans   des  puits  perdus.    Mais    outre 
cela  des  tuyaux  cachés  fournifToient 
les  CQux  jailliiTames  d^une  infinité  de 
baflins.  Tour  ce  jardin  étoit  partagé 
en  allées,  enbofquetsj  en  labyrinthes, 
ornés    de  Statues  admirabtes^  &  de 
merveilleux  groupes  de  bronze ,  de 
marbre,  &  de  porphyre.  Les  plan- 
ches des  parterres   étoîent   de  Ion-- 
gués  caiffes  enfoncées  jufqu'axix  bords  y 
&  remplies  de  terres  apportées,  pà 
croiflToient  non   feulement  les  fleurs^ 
les  plus  brillantes,  mais  encore  les^ 
arbiifieaux  dont  on  pare  les  jardins , 
comme.  ïês  myrthcs ,  les  lauriers  & 
les  orangers.  Dans  Je  milieu  de  tout 
le  terrain ,  on  avoit  confervé  de  grands^ 
efpaces  qui  fervoient  d'arène  ou  de 
cirque  pour  drvçrs  exercices  du  corpsr 
Us  y  accoutumoient  non  feulemenc: 
tous  fecoads  Obiers  qui  ayoïeaf 
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befoin  dans  pFufîcurs  de  leurs  fonc- 
tions de  beaucoup  dVl relie  ,  mais 
encore  les  enfens  des  Prêtres,  foit 
les  garçons,  lait  tes  filles,  félon  la 
convenance  de  leur  fexe.  Leur  pre- 
mière vûë  étoit  de  leur  dénouer  & 
et  leur  former  le  corps  en  général 
comme  aux  autres  Egyptiens.  Le  fruit 
de  cette  attention  étoit  d'attirer  dans  ' 
les  Temptes  un  très-grand  Peuple  i 
Jpar  la  juftdfîe  &:  par  h  nofeleffe  avec 
«quelle  ils  exécutoient  hs  nombreu- 
fes  cérémonies  de  la  ReKgîon.  Et  daiîs# 
le  commerce  delà  vie,  quoique  les 
Prêtres  &  les  Prêtrefles  euflent  plus 
de  retenue  &  de  modeftie  dans  leur 
maintien ,  que  les  perfonnes  du  mon- 
de, on  remarquoit  dans  leur  conte- 
nance Se  dans  leur  aélfon  ,  une  grâce 
Se  une  facilité  que  les  connoiffeurs 
donnoient  fouvtnt  pour  modèle. 
Maîs^rts  avoîent  une   raifon  bîea 

Îvlus  importante  pour  eux  de  rendre 
curs  enfans  habifes  dians  toutes  fes 
parties  qui  ont  compofé  depuis  chez 
les  Grec5?  Se  chez  l'es  Romains ,  TArt 
des  Fepréfentations  férieufes.  C'eft 
par  des^fcenes  théâtrales  que  hs  Prév- 
ues d^s  principaux  Tempïes  de  l-£^ 
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gypte ,  Se  fur-tout  ceux  d'Heliopo» 
lis  Ôc  de  Memphis,  répondoient  aux 
confulcations  qui  kur  ctoient  faites 
fur  les  chafes  futures  ou  cachées  (i). 
Ils  regardoicnt  cette  manière  de  ré- 
pondre comme  moins  hazardeufc  pouc 
eux,  que  les  Oracles  décififs  de  Bu« 
tos  ou  les  Prédiôions  AftroJogiquet 
de  Thebes,  ôc  capable  en  même 
temps  de  eaufer  plus  d€  furprîfe  aux 
Confultansquicroyoient  voir  lacho- 
fe  même.  La  plupart  des  évocation* 
'  alléguées  dans  riliftoire  Fabuleufc 
n'ont  été  que  de  pareits  jeux-  Ces 
fepréfentatîons  fe  faifoient  à  Mem- 

Îihis  dans  le  bâtiment  qui  formoit 
e  fond  Septentrional  de  TElifée  ,  Se 
qui  pour  s'attirer  plus  de  vénération 
âvoît  le  Frontifpice  d'un  Temple. 
C'étotent  auffi  Tes  Prêtres  de  la  pre- 
mière Clafîe,  ou  qui  s'a ppHq noient 
aux  Lettres  facrées,  qui  préfidoîent 
à  ces  repréfentatiorks  ôc  qui  y  àtttu 


(i'^  Le  rondement  cte 
tom  ceci  fe  troi  vera 
4aiK  le  chap»  r  t.  (?f  s 
^leuUMA  de  Meurfîus. 

M.    l'Abbé    Banier 

^fuie  9itffi  fui  tes  évo» 


eatiors  pratiqué^es  dans 
tes  Tempies  des  An- 
cien ^  ane  explication 
qui  r  vifnt  â  celle  ei« 
Ortg  des  Fabhr^tnUk 
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noient  leurs  enfans;   quoiqu'oa  prit 

{rarmi  les  autres ,  &  les  Prêtres  3c 
es  Prêtreffes  qui  paroiflbient  avoir  le 
plus  de  talent  pour  cet  exercice  >  Se 
qu^on  y  fît  fervir  des  hommes  &  des 
femmes  du  (econd  Ordre,  Les  Prê- 
tres Mathématiciens  employoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  d'expérience  dans 
toutes  les  Mécaniques  pour  la  vrai- 
femblance  du  fpeâacle  niateriel  Se 
du  mouvement  des  macbkies  qu^on 
y  introduifoit.  L? optique  étoit  par- 
tout obfervée  avec  tant  de  précifioa  • 
que  les  fens  étoient  fidèles  en  rap- 
portant faux  :  8c  les  objets  n^auroienc 
point  paru  autrement  etiicux-mêmes  , 
que  leurs  Images  pàroifToîent  dans  la 
pcrfpeftive  de  leur  Théâtre.  Il  faut 
avouer  auffi  que  comme  ils  n^avoient 
pas  affaire  à  un  amphithéâtre  entier  ^ 
ils  plaçoient  la  perfonhe  unique,  otv 
du  moins  le  peu  de  gens  aufquels 
ils  dévoient  répondre  à  chaque  lois  , 
dans  le  p^nnt  de  vue  qui  leur  faifoic 
une  illufion  invincible. 

Mais  tout  cela  A'étoit  rien  en  coniw 
paraifon  des  mefures  que  la  connoîf- 
îance  qu'ils  avoient  des  difpofitions 
âç  Tame  3c  du  corps  de  ïhQnuM  kx^ 
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faifoît  prendre,  pour  préparer  les  Spec- 
tateurs à  cecte  illufion.  lis  faifoient. 
atcendre  quelquefois  des  mois  en- 
tiers ceux  qui  s'adrefforcnt  à  eux  ; 
&  pendant  ce  temps  ils  tâchoîent 
de  fçavoir  d'eux  &  par  d'autres 
voyes  les  circonftances  prélimi- 
naires de  la  chofe  qui  leur  donnoit 
de  rinquiétude,  afin  de  compofer  là- 
deflbsà  les ^ Vers  âc  les  Décoration» 
de  leurs  Scènes.  Us  recevoicnt  enfuite 
les  Çonfulxans  dans  des  chambres 
fecretcs  qui  tenoîent  au  Temple.  Et 
là  outre  les  cérémonies  myfterieufes 
qu'ils  faifoient  devant  eux  dans  le 
Temple  à  portes  fermées  »  ils  ne  les 
nourrîfToient  pendant  plufieurs  Jours 
que  de  viandes  légères,  &  de  liqueurs 
délicieufcs  dans  lesquelles  i!  encroic 
des  aflbupiflans.  On  levort  enfin  une 
grande  pierre  vers  le  bas  du  Temple, 
&  tes  Çonfultans  voy  oient  à  Ta  fa- 
veur d'une  lumière  fombre  &  ména- 
gée ,  une  pente  douce  dans  laquelle 
on  les  allott  faire  defccndre.  On  les 
plaçoît  auparavant  dans  une  cfpece 
de  char  qui  n'éroît  ouvert  que  par- 
devant.  Le  Prêtre  Chef  des  Divina- 
tions s'y  mettpit  ayee  eux  ;  &  ^  ^^^^i 
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toient  des  femmies ,  il  croit  accrofir^ 
paçiré  d'une  Prêtreffc  qu*on  leur  a- 
voie  donnée  dès  le  eomtnettcement 
pour  compagnie  âc  pour  confciK  Ce 
char  monté  parfaitement  fur  des  roues 
bafTes ,  cachées  Se  ne  faifant  aucun 
bruit  étoic  pouffé  légèrement  par  der- 
rière ;  &  def Cendant  de  ïut-même  la 
pente  douce  ,  il  arrivoit  dans  une  de 
ces  allées  do  m  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  qui"  commençoi^nt  en  quelque 
forte  rÉlîfée.  Le  premier  mouvement 
du  char  étoit  entretenu  &  continué 
par  des  Officiers  du  fécond  Ordre  qui 
fortoîent  fans  qu'on  les  vît  des  por- 
tes de  cette  allée  footerraine,  8t  qui 
étoîent  relevés  par  d'autres  d'efpace 
en  efpace.  Ainfi  il  étoîr  conduit  avec 
une  ^itcffc  toujours  égale  îufqu'à  TE- 
KfSée  9  i  l'entrée*  duquel  les-  GoDfnl<« 
tans  fortoiehr  de  leur  char. 

Quoique  ce  lieu  fcrvît  dfe  prome- 
nade journalière  à  tous  les  habitans 
du  fouterraîn;  torfqtfbn  y  attendoit 
des  Confultatis,  tout  éroic  préparé 
dé  forte  que  ceux  cr  n'y  voy oient 
que  des  pcrfonTiagcs  qni  dfelbin  leur 

Bfoîflbîent  être   des  Héros  Se  des 
éroïaes  s  dts  hosimes  fages  ig  def 
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femmes  vcrtucufes.  Le  Prêtre  &  la 
PrêtreflTe  qui  ne  pcrmettoient  point 
aux  Confultans  de  s'éloigner  d'eux , 
leur  nommoient  les   principaux    de 
ceux  qu'ils   difoient  avoir  été  utiles 
à  la  fociété  humaine  ou  par  de  grands 
fervices ,  ou  par  de  fages  inftrudions 
ou  au  moins  par  de  bons  exemples. 
Us  leur  faifoient  appercevotr  dans 
un  plus  grand  éloignement  la  fou* 
le  mnombrable  de    ceux   dont   les 
vertus   obfcures    n'en    avoient    pas 
été  moins  folides  pendant  leur  vie , 
Se  n'en  et  oient  pas   moins  récom- 
penfées    après  leur    mort.    La    lu- 
mière éclairoit  également  leurs   vi« 
fages,   mais  on  ne  pouvoir  pas  les 
diitinguer.  Plus  près  étoient  ceux  qui 
avoient   furmônté  les  plus  grandes 
paiCons  humaines,  Tamour  de  la  co- 
lère,  ôc  après  eux  ceux  qui  n^avotent 
eu  que  des  amours  chafles  &  légiti* 
Tnes  »  ou  qui  n'avoient  fuivi  que  les 
mouvemcns  d'une  colère  Jufte  contre 
lesméchans  pour  Tint érêt  des  bons. 
Se  à  Tavantage  des  naéchans  mêmes. 
Tous  ceux-là  occupoient  le  fond  dm 
l*EIiféc  qui  en  étoit  la  plus  belle  par* 
tie.  En  deçà  ^  fur  Jes  ailes  étoient 

/ 
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ceux  qui  avoienc  fait  de  grandes  ac- 
tions,  mais  qui  les  avoienc  laiffé  ter-» 
nir  par  de  grandes  ou  de  fréquentes 
foibleiïes ,  ou  qui  dans  le  cours  de 
leurs  entreprrfes  glorieufes  avoienc 
pris  quelquefois  les  confeils  de  leurs 

EafTions  pour  les  confeils  de  la  vertu^ 
>'un  autre  côté  enfin  étoient  ceux 
à  qui  Famour  n'avoit  pas  fait  corn- 
Hiettre  des  crimes;  mais  qu'il  avoic 
retardés  ou  affoiblis  dans  la  pratique 
de  leurs  devoirs ,  &  qu'il  avoir  dé- 
tournés pour  toujours  de  la  carrière 
héroïque  dans  laquelle  iU  avoient  fait 
les  premiers  pas.  Les  inquiétudes  qui 
lés  avoienc  agités  pendant  lextr  vie  5 
mais  fur-tout  le  regret  de  n'avoir  pas 
rempli  leur  deftinée  les  fuivoit  jufques 
dans  la  mort.  Envain  les  femmes  qu'ils 
avoient  aimées  leur  repréfentoienc 
combien  on  pouvoit  être  content 
de  la  réputation  qu'ils  s'étoient  ac- 
quife  :  leur  vifage  ne  prenoit  point 
cette  férénité  que  donne  la  vertu  par- 
faite, &  ces  femmes  fe  détoufnoient 
pour  pleurer.  Les  Confultans  fe 
tl^royoient  alors  véritablement  tranf* 
portés  dans  le  féjour  de  l'autre  vie  t 
Hc  Ae  pieaoient  pour  réellenieat  VH 


Livre    IV.  331 

vans  que  le  Prêtre  &  la  Prêtreffc  qui 
les  accofîipagnoient. 
.  On  les  conduifoit  cnfuite  vers  le 
bâtiment  du  Théâtre  qu'on  leur  nom- 
moi  t  le  Temple  de  la  Divination; 
Dès  l'entrée  un  efcalier  fuperbe  fe 
préfentoit  à  eux  ;  mais  à  travers  les 
marches ,  ils  appercevoient  comme 
dans  un  vatte  fouterrain  des  flammçs 
qui  naifîbient  d'un  canal  d'eaux  fpi-» 
titueufes  &  fulphureufes  aufquelles  on 
avoir  fait  prendre  feu.  Ce  canal  quoi* 
qu'affez  étroit  leur  pai^oiflbit  par  un 
cffei:  d'optique  un  fleuve  enflammé  , 
dont  Orphée  a  fait  le  Phlegeton.  Ad 
travers  &  au-delà  des  •  flammes  ils 
yoyoient  des  hommes  &  des  fetn- 
mes  revêtus  de  peaux  appliquées  fî 
jqftes  fur  le. corps  qu'ils  fcmbloicni 
nuds.  Des  £gurcs  affreufes  d'Eume^ 
nides  frappoient  ilir  eux^  les  voûtes 
retcntiflbîent  des  coups  redoubles  qui 
ne  faifant  aucunes  playes  fembloient 
trouver  des  fujets  propres  à  des  tour* 
mens  toujours  durables.  On  faifoit 
contempler  ces  objets  aux  Conful- 
tans  autant  qu'on  le  jugeoit  à  pro* 
pos  félon  leur  caraftere^  &  on  don- 
noit  même-  à  ces  diflEçreas  châtimans 
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des  caufes  dont  ils  pouvoient  oràU 
naifement  fe  faire  Tapplicacion.  On 
les  faifoit  enfin  arriver  devant  le 
Théâtre  où  le  Prêtre  &  la  Prêtreflô 
s'afleyoient  toujours  auprès  deux.  Là^ 
outre  tes  Chœurs  qui  à  la  faveur  d'une 
Mufique  convenaolt  repréfentoicnt 
d'une  manière  aufli  fenfible  &plus  ton* 
chante  que  le  naturel ,  ou  des  Peuples 
ou  des  Armées  felonJe  fujet  ;  les  Ac*« 
teufs&  les  Adrices ,  par  le  moyen  des 
mafques  imperceptibles  «  &  des  autres 
fecrets  de  F  Art  Mimiaue  apportoieni 
fouvent  le  vifage  âc  la  voix  des  per^ 
f6nnes  dont  les  Confuhans  écoîent  en 
peine.  . 

Quoique  les  Prêtres  lïe  répondit 
fent  pas  à  toutes  les  confultatioos 
avec  tant  dfappareil ,  Se  que  ces  re* 
préfentations  théâtrales  ne  s'exécu-^ 
taflfent  réellement  que  deux  oti  trois 
fois  dans  une  année;  on  faifoit  néao* 
moins  tous  les  jours  des  préparations 

fénérales  ,  ou  des  reprélentattons  de 
cènes  imaginées  fur  dès  fujets  fup* 
pofés.  Les  enf'dîis  des  Prêtres  y  amf- 
toienc  reguUerennent.  Les  Prêtres  Ôc 
les  PrêtreifesfervantaAueirementdans 

les  foutcrraios  ^   Se  mim^  ceux  de 
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la  Maîfon  Supcricure  y  venoîent  tour 
à  tour ,  ou  pour  y  joiler  des  Rôles , 
ou  pour  xlocinei*  leurs  avis^  1^6  Ini- 
tiés mêmes  y  étosent  admis  6c  jécou- 
tés  :  &    comme  on   eflayoit   aufG 
TeSet    des    Décorations   âc    de   la 
Mufîque ,    ces   Speâacles  ibauchés 
étoient  encore  plus  beaux  <jjue  les 
Speâacles  les  plus  achevas  que  Ton 
repréfencât  dans  le  monde.  Les  Prê« 
trcs  &  les  Prêtreflcs  de  TEgyptc  a- 
voient  dans  ceux-ci  leisrs  places  mar* 
quées  comme  chez  les  Grecs  Se  chez 
les  Romains.   On  étolt  aflfez  furpris 
de  les  en  entendre  parler  en  maîtres  ; 
parce  que  ceux  mêmes  qui  avoienc 
reçu  de  leur  part  ces  réponiês  repré* 
fentatiyés  croyoient  avoir  v&  des  ap«- 
parltions  8c  non  des  repréfentations. 
Tabrege  ici  TexpoCtion  de  cette  A-^ 
needoce  facrée  ,  parce  qu^oh  en  verra 
dans  le   dernier  Livre  ua  exemple 
étendu ,  dont  Sethos  même  fera  l'ob- 
jet :  mais  la  coofultatioa  fe  fera  à 
Heliopolis  »  dont  les  Prêtres  ^  çom^ 
me  nous  Tavons  déjà  infinué ,  étoient 
encore  plus  forts  ^que  ceux  de  Mem- 
phis  dans  la  divination. 
Cependant  )ç  ne  fbrtirai  pas  de 
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cette  matière  même  fans  prévenir  \i 
difficulté  qui  peut  naître    dans  Tef- 
prit  du  Lefteur ,  fur  ce  que  les  Prê^ 
très  de  Memphis  fi  éclairés  &  fi  exaéls 
dans  toutes  les  règles  de  la  Morale 
féduifoient  ainfi  les  hommes.  Le  dé- 
nouement de  cette  difficulté  èft  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  féduits. . Cétois 
une  maxime  confiante  parmi  eux  que 
le  don  de  la  Divination  étoit  atta-* 
ché   au   Sacerdoce,   lis  prévenoient 
dès  le  bas  âge  leurs  enfans  de  cette 
opinion  qu'ils  tenoient  eux-mêmes  de 
leurs  pères,    II   n'en  faudroir  point 
d'autres  preuves  que  les   Sacrifices, 
les  jeûnes  ;  les  flagellations  par  lef* 
quelles  ils  fe  préparoient  à  leurs  ré- 
ponfes,  je  ne  dis  pas  en  préfence  des 
Confialtans,  mais  entre  eux  &  dans 
leur  particulier,  Ainfi  toutes  les  me-r 
fures  qu'ils  prenoient  d'ailleurs  pour 
être  inftruits  des  faits ,  Tapplicatioa 
qu'ils  apportoient  &  dans  leurs  ca- 
binets &  dans  leurs  conférences-  le- 
crêtes,  pour  tâcher  de   prévoir  les 
évenemcns  futurs  par  les  circonftan- 
ces  des  temps ,  des  lieux  &  des  per- 
fonnes,  n'étoienr  dans  leur  efprit  que 
jdes  moyens  naturels  qu'ils  fe  cro jroienç 
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obligés  d'employer  pour  ne  pas  ten-r 
ter  les  Dieux,  &  pour  ne  pas  atti-  . 
rcr  fur  le  Sacerdoce  par  leur  témé- 
rité la  perte  d'un  don  fi  prétieux.  Cefl: 
par  la  m^me  précaution  qu'ils  étbient 
plus  ou  moins  précis  dans  leurs  ré- 
ponfes ,  fuivant  les  infpirations  qu'ils 
croyoient  avoir  eues.  Ils  n'avoient 
donc  garde  de  cacher  le  fecret  de 
cette  pratique  à  leurs  Initiés.  Au 
contraire,  après  leur  avoir  expofé 
leur  principe,  ils  étoient  bien  ai* 
fes  de  tirer  d'eux  plufieurs  éclair-^ 
ciiïemens  qu'ils  leur  demandoient , 
comme  à  des  gens  qui  étoient  en- 
core plus  répandus  qu'eux  dans  le 
monde.  A  l'égard  des  préparatifs  qu'ils 
faifoient  pour  mettre  les  Confultans 
cnillufion,  ou  comme  ils  l'appelloieftt, 
en  extafe  ,  ils  avoient  une  autre  in- 
tention qu'ils regardoient  comme  très- 
loiiable  par  rapport  à  ces  Conful- 
tans Se  aux  autres  hommes»  aufquels 
ceux-là  racontëroîent  leur  avanture. 
C'étoit  de  leur  îhfpirer  l'amour  &  la 
crainte    des  Dieux;   non  feulement 

Î)ar  le  Spcftacle  préliminaire  de  l'E- 
ifée  &  du  Tartare  qu'on  leur  avoîc 
fait  entrevoir^  mais  encore  par  lc9 
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grandes   leçons   données    (otïnéllc^ 
ment  ou  infînuées  adroitement  dans 
leurs  Scènes.   Il  eil  vrai   que  dans 
la  fuite  des  temps  les  pratiques  de 
la  Divination  étant   paflées  dans  la 
Grèce  ou   demeurant  dans  TEgypte 
même ,  les  intentions  des  Devins  fe 
font  extrêmement  dépravées.  Car  fans 
parler  des  fourberies  groflieres  que 
de  vrais  impofteurs  ont  employées» 
dans  le  feul  deffein  de  furprendre  l'ar- 
gent des  hommes  ou  de  cortompre 
la  vertu  des  femmes  ;  les  Prêtres  de 
Quelques  Temples  ont  eu  recours  i 
des  opérations  magiques  &  à  des  for- 
tileges  affreux  qu'ils  croyoient  plus 
fûrs ,  pour  découvrir  les  chofes  ca- 
chées 9  que  rînvocation  des  Dieux  ou 
les  perquifitions'  humaines  Se  natu* 
relies.  Mais  enfin  il  réfulte  de  tou- 
tes ces  confidérations  prifes  enfem- 
ble^  que  cepx  de  nos.  Grecs  qui  n'ont 
attribué  iou(e  efpece  de  Divination 
qu'à  la  fourtiefîe,   n'ont  connu  ca 
cette  partie  les  Hommes  qu'^  demi  ; 
6c  que  la  prévention  ou  le  fanatifme 
de  ceux  mêmes  qui  rendoient  les  ré- 
ponfes  f  a  eu  plu$  de  part  à  l'erreur 
4ç  la  Pivinatioa ,  3t  Ta  foutenuë  plus 

longtentf 
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lotigtems  que  n'auroic  pu  faire  la 
fraude  feule.  Cependant  comme  Tune 
&  Tautre  caufe  cède' également  à  la 
vérité  qui  fe  manifefte  de  plus  en 
plus,  la  Divination  baille  tous  les 
jours;  &  Ton  peut  fans  être  Devin 
prédire  fon  extinâion  prochaine  6c 
totale. 

A  Cote  de  rjElifée  en  allant  tou- 
jours vers  les  Pyramides ,  étoit  la 
dernière  partie  du  fouterrain,  ou  le 
Panthéon  des  Prêtres  de  Mèmphis  : 
fur  quoi 'je  dirai  en  paffant  que  l'E- 
gypte entière  a  été  appellée  le  Pan- 
théon de  rUnivers.  Bien  que  toute 
retendue  du  fouterrain  s'appcllât  le 
Temple  en  général,  il  n'y  avoit  pour- 
tant,  à  proprement  parler ,  que  le  Pan- 
théon qui  méritât  ce  nom.  On  y  en- 
troit  par  plufieurs  arcades  très  pro- 
fondes ,  placées  derrière  les  arbres 
du  côté  occidental  de  rElifée.  La 
voûte  de  ce  Temple  n'étoit  pas  ex- 
trêmement haute ,  &  elle  ne  furpaC- 
foit  que  de  dix  pieds  la  hauteur  des 
arcades  qui  en  avoient  vingt  :  maiè 
il  avoit  fur  une  largeur  de  quarante 
pieds  une  longueur  extraordinaire  ôc 
qui  égaloit  celle  de  TElifée  ,  en  y 
Tomo.  I,  P 
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comprenant  même  la  profondeur  du 
bâtiment  du  Théâtre.  11  n'en  falloit 
pas  moins  pour  contenir  toutes  les 
Divinités  de  TEgyptc  dans  des  Cha- 
pelles féparées%  Chacune  même  n'a« 
voit  pas  la  fienne  :  Car  les  Egyptiens 
adoroient  au  moins  les  trente  mille 
Dieux  dont  parle  le  Poëteîlefîode. 
Le  fond  ou  le  Sanftuaire  de  ce  Tem- 
ple étoit  confacré  à  Ifis  mère  de  la 
nature,  ou  la  nature  elle-même.  On' 
voyoît  là  fur  un  pic  d'eftal  fa  Statue  » 
telle  à  peu-près  qu'Apulée  dans  fes 
Métamorphofesrepréfente  cette  Dccf- 
fe  apparoiffant  à  lui  dans  un  fonge. 
Les  premières  Chapelles  à  droite  &  à 
gauche  renfermoient  chacune  à  part 
}a  figure  d'une  des  Divinités  majeu^ 
tes,  que  les  anciens  Romains ,  auf- 
iquels  rythagore  les  avoit  apportées 
de  l'Egypte ,  appelloient  Cojentes.on 
SeUSti,  comme  qui  diroit  Confeillers 
de  Jupiter  ou  choifis  pour  fon  Coq« 

feil(i). 

Après  eux  venoîentles  demi-Dieux  i 
qu'on  appellbit  Semons  ou  Medioximes  ; 
demi-hommes ,  ou  Divinités  moyen- 

(i)  Voyez  Kirkt  tom,  it  pag,  174, 173^4 
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nés.  Les  figures  de  ceux-ci  autant 
que  Ton  en  connoiffoit  par  leur  nom , 
étoienc  niifes  pludeurs  enfemble  dans 
les  Chapelles  luivantes.  Enfin  les  der- 
nières jufqu'à  raHgnement  duFrontiH- 
pice  du  Théâtre  étoient  dcftinées  à 
ce  nombre  innombrable  de  Divinités 
înconfluës  qui  félon  eux  n'habitoienc 
ni  le  Ciel  ni  les  Enfers;  mais  qui 
étoient  répandues  dans  Tair ,  fur  la 
terre  ^  &  dans  les  eaux.  Ils  étoienc 
repréfentés  par  des  figures  générales 
où  dont  une  feule  fervoit  pour  toute 
une  efpece.  Toutes  ces  Idolesiétoient 
pofécs  dans  leurs  Chapelles ,  le  vi- 
îage  tourné  vers  le  bas  du  Temple 
comme  celle  d^tfîs  dans  fon  Sanc- 
tuaire. 

Mats  le  bas  du  Temple  depuis  Talî*. 
gnemcnt  du^  Frontifpice  du  Théâtre 
'  jufqu'a»  mur  du  fond,  où  il  n'y  a- 
voit  point  d'entrée,  étoit  refervé  pour 
les  Dieux  malfaifans ,  autrement  nom- 
més les  mauvais  génies.  Typhon  é- 
toit  adoffé  debout  contre  ce  mur  dont 
il  égtiloit  la  hauteur ,  &  fes  deux  bras 
atteignoient  les  murs  de  côté  à  droite 
&  à  gauche,  tel  à  peu  près  qu'efl 
\^  Statiae^de  Serapis  le  Pluton  de^i 

Pij 
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Egyptiens  modernes ,  dans  fon  Tcm« 
pie  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Alexan- 
drie (i).  Mais  Typhon  n'étoit homme 

ue  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril; 

.  écoit  repréfenté  jettant  des  flam- 
més par  hs  yeux  Se  par  la  bouche; 
&  du  tronc  qui  lui  fervoît  de  corps , 
naiffoient  deux  Dragons  énormes  qui 
lui  tenoienc  lieu  de  cuifTes  &  de  jam- 
bes (2).  Ses  doigts  mêmes  étoient  des 
Vipères,  conformément  à  la  defcri- 
ption  qu'Hefiode  a  faite  de  Typhée, 
&  AppoUodore  de  Typhon  qui  ne 
font  q«e  la  même  chofe.  Depuis  le 
bas  du  Temple  jufqu'à  Falignement 
au  Frontifpice  du  Théâtre  étoient 
vingt  Chapelles  de  chaque  côté ,  ou 
les  figures  des  mauvais  Génies  étoient 
pofées  dans  le. même  fens  que  la  fi« 
gurè  de  Typhon.  Ceft-à-dire  la  face 
tournée  contre  les  Dieux  bienfaifans 

Eour  marquer  leur  oppofition  à  eux. 
es  murs  &  la  voûte  du  Temple  auffi 
bien  que  les.  murs  &  les  voûtes  des 
arcades  qu'on  voyoit  à  droite  &  à 
gauche  étoient  chargées  de  Hicrogly^ 
phes  qui  contenoient  THiftoirc  &  tout 

(1)  Voyez  Kirk.  tom.' .      (i)  Voyez  &  figure 
p  pag.  Jp99  I  dans  Kick,  X*.  p«  i«^ 
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ce  qui  concernoîc  le  culte  desDieuK. 
enfermés  dans  le  Panthéon.  Ceft  là 
que  fe  faifoient  toutes  les  nuits ,  de- 
puis dix  heures  jufqu'àdcux,  plufieurs 
fortes  de  Sacrifices  &  de  Cérémonies 
oùafîiftoient  tous  les  habitans  du  fou- 
terrain  ,  les  prifonniers  mêmes  du 
champ  des  Larmes,  auffi  bien  que 
ceux  qui  avoient  manqué  Tlnitiation , 
les  Prêtres  &  les  Prêtrefles  de  la  Maî- 
fonfupérieurc  quand  ils  le  vouloient  ; 
pourvu  qu'ils  ne  manquaflent  pas  d'ail- 
leurs à  leurs  fondions  ordinaires ,  la 
plupart  des  Initiés ,  elifin  le  nouvel 
Initié  Se  fon  condufteur  dans  les 
trois  derniers  jours  de  la  manifcfta- 
tion. 

Comme  Theure  où  Ton  commen- 
çoit  les  Cérémonies  nofturnes  pré- 
cédoit  la  fin  du  jour  naturel,  on  s*a- 
dreffoit  d'abord  aux  Divinités  auf- 
quelles  ce  jour-là  étoît  confacré.  La 
plupart  avoient  leur  Viftime  propre  ; 
&  l  on  fçavoît  même  les  bois  diffé- 
rens  dont  il  falloir  fe  fervir  pour 
brûler  ou  la  Viftime  entière  ou  quel- 
ques-unes de  fes  parties  (i).  Ces  bois 

(0  Voyez  fur  tout  ce  détail  Kirk.  tomt  i» 
Syntag.3.  c.  ^.  5;  10^  . 
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s'allumoient  fclon  la  différente  digni- 
té de  ces  Dieux,  ou  aux  rayons  du 
Soleil  renvoyés  par  un  miroir  para- 
bolique^ comme  le  feu  facré  des  Vef- 
talcs  ;  ou  par  le  moyen  des  étincel- 
les tirées  du  caillou  frappé  par  le  fer, 
eu  enfin  à  la  flamme  d'une   lampe. 
Les  Grec^  &  les  'X^atins  avoient  ado- 
pté ces  obfcrvatioris  3  &  Jes  avoient 
ïnême  .portées  jufqu'à    la  di-fférencc 
des   Fontaines    qui    dévoient  fo^r- 
pir  Teau   dont    on  éteignait  Jte  feu 
qui  avoit  brûlé  les  Viftimes,  Coni- 
jne  il  n'y  a  point  en  Egypte  d'autre 
eau  que  celle  du  Nil ,  op  ii'employoit 
que  celle-là  dans  hs  Szs^m^QtSi  mw 
on  Tallôit  prendre  tous  Içs  jour^rW- 
^jebors  d^ns  ie  ^î.^n4  Ik  ôai  pleuve 
pour  l'apporter    dan^   le  f  antheon. 
C'eft  peut-être  tce  qui  a  £ait  dire  aux 
Auteurs  que   Diodore  à   fuivis  que 
trois  cens  vingt  Prêtres  de  Memphis 
portoient  tous  les  jours  t'eau  du  Nil 
^  une  diftance  de  plufieurs   llades. 
Entre  ces  Dieux,  les  uns  n'ay  oient 

J:tour  Sacrificateurs quç  les  Prêtres^ & 
^s  autre?  que  les  Prêtr^flTes.  Mftts  à-mi- 
nuit on  voyoit  fortîr  dje  la  dernière  ar- 
cade vers  le  bas  du  XfiîPp.lç*  &  du  côte 
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^e  l^Elîfée,  le  Sacrificateur  du  jour  fuî* 
•vi  de  deux  files  de  Prêtres  qui  alloient 
du  côté  du  Sanâuaire  &  de  la  Statue 
dlûs.  Ils  étoient  accompagnés  d'un 
grand  Choeur  de  Muûque  formé  pat 
d'autres  Prêtres ,  par  des  Prêtrefles , 
âc  même  par  leurs  enfans  garçons  Sc 
filles  de  tout  âge  depuis  neuf  ans. 
Quand  le  Sacrificateur  étoit  arrivé 
jufqu'à  la  Statue  »  les  deux  rangs  de 
Prêtres  arrêtés  &  écartés  Punde  Pau- 
tre  laiflbient  paflTer  PofFrande  qui  les 
fuivoir.  Ici  la  vérité  du  fait  hiftori* 
que  m'oblige  de  dire  que  cette  of- 
frande étoit  apportée  par  des  filles 
des  Prêtres  au  nombre  de  dix-huit, 
deux  à  deux,  nues,  Sc  tenant  cha- 
cune une  corbeille  où  étoient  des 
fruits  ou  d'autres  préfens  félon  la  fai- 
fon.  Ces  filles  ne  commençoîent  ce 
tminiflere  qu'à  treize  ans ,  &  elles  le 
finiffoient  à  leur  mariage.  Le  Sacrifi- 
cateur recevoit  &  vuidoit  toutes  ces 
corbeilles  fur  un  grand  Autel  quarré 
dont  la  face  extérieure  portoit  cette 
Infcription  qu'on  a  copiée  de  l'Egy- 
ptien fur  un  marbre  qu'on  voit  en*- 
core  dans  un  Temple  de  Capoue  (i)« 

(i)  Voyez  Kirkt  tom«  i«  pag«  t88. 
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Tf ,  tibi,  una^  quct  es  omnia,  Dea  IJis.  C'eft- 
à-dire ,  Nous  vous  offrons  à  vous-même 
Divinité  unique  ôc  univerfelle  ,  Déeffe 
IGs.  Les  filles  qui  avoient  apporté 
Toffrande  fe  rctiroient  par  le  derrière 
du  Sanftuaire  ;  &  les  Prêtres  y  en- 
troient pour  achever  les  Cérémo- 
nies qui  duroient  près  de  deux  heures 
toujours  au  fon  des  voix  &  des  inf- 
trumens.  Ces  Cérémonies  étoient  dif- 
férentes dans  les  quatre  Saifons,  auffi 
bien  que  les  Hymnes  qui  fervoient 
de  fujet  à  la  Mufiqué  ,  &  dont  plu- 
ficurs  paffoient  enfuite  dans  les  i  em- 
ples  Supérieurs  &  de- là  dans  la  bou- 
che de  tous  les  Egyptiens  ,  par  la 
beauté  des  Vers  &  oes  chants ,  qui 
quelquefois  même  avoient  Tagrément 
de  la  nouveauté. 

C'étoient-làles  Myfteres  d'Ifis  que 
leurfecret  rendoit  fi  refpeftables  dans$ 
les  beaux  ficelés  de  TEgypte,  &  qui 
ayant  été  révélés  par  le  défordre  éts 
guerres  &  par  la  violence  des  vain- 
queurs ,  ont  fervi  d'exemple  ou  de 
prétexte  à  ces  diffolutions  qui  ont 
inondé  depuis  les  Temples  de  la  Grè- 
ce &  de  ritalie.  Il  efî  confiant  pat 
tous  Its  monumcns  qui  me  font  tcnn- 
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bés  entre  les  mains ,  que  les  Prêtres 
&les  Affîftans  n^abufoient  jainaisdans 
Tancienne  Egypte  du  Spedacle  qui 

Ïaflbit  devant   leurs   yeux  dans    le 
^ântbeon.  Orphée  a  exprimé  la  ré- 
ferve  à  laquelle  ils  écoient  contraints 
fur  cet  article  par  la  majefté  du  lieu^ 
fous   l'image  de   Tantale  au  milieu 
des  eaux  fans  pouvoir  boire,  Lycur- 
gue  portant  fa  pcnfée  plus  loin,  s'é- 
toit  imaginé    que  la  fageffe  qui  re- 
gnoit  en  Egypte  dans  tout   l'Ordre 
Sacerdotal ,  où  Ton  ne  fe  reffouve- 
noit  pas  d^avoir  vu  aucun  défordre 
né  de  la  paflîon  des  femmes ,  vçnoic 
de  ce  qu^ils  les  voyoient  ainfi  tous 
les  jours  à  découvert,  C'eft  ce  qui  lui 
fît  établir  dans  fa  République  ces  Lut- 
tes aufquelles  les  jeunes  gens  de  Tun 
&  de   Taufre  fexe  s'exerçoient  nuds 
en  préfence  de  tout  le  monde.  11  di- 
foic    que  les  filles  Lacedemoniennes 
étoient    couvertes    dans    Tarêne    de 
rhonnêteté  publique ,  fur    ce    qu'il 
avoit  oiii  dire  aux  Prêtres  de  l'Egy- 
pte que   les  leurs  étoient  couvertes 
dans  le  Panthéon   de  la  fainteté  re- 
ligieufe.  Cependant  une  plus  longue 
expérience  a  convainfcu  les  Sages  de 

Pv 
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la  vérité  de  cette  Sentence  prononcée 
par  le  vieux  Poëte  Latin  Ennius ,  cjui 
dit  que  les  nudités  expofées  aux  yeux 
des  Citoyens  font  la  première  fouree 
de  tous  les  défordres  d'uneRépublique. 
Ftagitii  principium  eji  nudare  inter  cives 
corpora.  En  effet  il  fuffit  d'avoir  une 
très-legere  teinture  de  THiltoire  Grec- 
que &  de  THiftoirç  Romaine,  pour 
içavoir  à  quels  honteux  excès  la  pre^ 
xniere  communication    des  myflerei 
d'Jfis  dévoilés  a  porté  ces  Peuples, 
Les  Egyptiens  même  déchqs  dp  leur 
premierç  févéritç»  avoient  introduit 
dans  les  Temples  qu'on   leur  avoit 
Jaiffjé  bâtir  hors  de  TEgypte ,  ôç  fur-» 
tout  dans  Romç,   une  corruption  fi 
.  outrée ,   qge  Iç  Sénat  fit  plufieurs  dé- 
crets pour  abattre  ces  Temples  qu'on 
fippellpit  Memphitiques,  La  fupurfti'* 
tion  populaire  foutenuë  par  l'habitude 
enracinée    de  U  débauche  ,   avoi( 
fendu  ces    décrets  inutiles  ,  jufqu'à 
ce   que   le    ConfuI  Paul  Emile   eût 
pris  lui-même  une  eoignée  pour  com- 
mencer la  démolition.  Cei  Tebîple5 
furent   rétablis  fous  la  diftature  de 
Sylla ,  &  détruits  par  le  ConfuI  C 
jCa|purniu;s  Pifon  (|).   L^s  Empercuflî 
^i)  V.  fur  ce  fujct  T.  Liy,  Dec.  i.  9^ 
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SucceiTeurs  d^Augufte  les  ont  alter- 
nativement relevés  ou  abbatas  félon 
qu'ils  ont  été  ennemis  ou  Pères  de 
la  Patrie ;.&  la  vigilance  du  très-faint 
&  très -pieux  Marc  Aurele  Anto* 
nin,  qiii  gouverne  aujourd'hui  la  terre 
avec  autant  de.fageflfe  que  de  gloire , 
a  befoin  de  s'employer  toute  entière , 
pour  empêcher  que  ces  infâmes  pra- 
tiques ne  renaiflent  tous  les  jours  queK 
que  part, 

Sethos  pour  ne  rien  omettre ,  en- 
tra après  le  Sacrifice  du  dernier  joue 
de  la  manifeftation  ,  par  xme  des  ar- 
cades occidentales  du  Panthéon  ,  dans 
cette  allée  qui  faîfoit  Tcnfilade  du  * 
deffous  des  Pyramides  ;  &  ayant  ap- 
berçu  la  grille  de  fer  dormante  qui 
la  terminoit  du  côté  du  Nord ,  il  fe 
donna  la  fatisfaftîon  de  la  toucher  en- 
dedans  ,  comme  il  l'avoit  touchée  en- 
dehors  le  jour  qu  il  fe  trouva  avec 
Amedès  au  fond  du  puits  de  la  Py- 
ramide. Par-là  il  fe  rendit  en  quel- 
que forte  témoignage  à  lui-même  , 
d'avoir  heureufement  achevé  la  pé- 
tiible  Se  périlîeufe  carrière  de  l'Ini- 
tiation. Il  coucha  néanmoins  cette, 
nuit-là  dans  le  fouterrain  félon  l4 

Pvi 
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coutume ,  pendant  qu'on  préparoh 
tout  pour  faire  le  jour  fuivant  Ja 
magnifique  proceffion  qu'on  appel- 
loit  la  grande  Pompe  Ifiaque ,  ou  le 
^Triomphe  de  Tlnitié. 

Dès  la  veille  fix  Officiers  du  fé- 
cond Ordre  venoient  à  cheval  de- 
vant le  Palais  du  Roi  ;  qui ,  comme 
nous  Tavons  dit  ailleurs ,  ctoit  placé 
yîs-à-vis  le  Temple  à  Tautre  extré- 
mité de  la  grande  place  :  &  là  ils  an- 
nonçoient   à  fon  de  Trompe  qu'on 
Verroit  le  lendemain  un  nouvel  Initié. 
Ils   alloient  enfuite    faire  la  mêqje 
annonce   daas  toutes  les  rues  de  la 
Ville  où  la  Proceffion  devoit  pafler. 
Ils  ne  difoient  point  le  nom  de  11- 
nitié  >  mais  ils  le  déclaroient  Egy^ 
ptien.  Car  à  Tégard  des  Initiés  étran- 
gers ,  cette  annonce  ne  fe  faifoit  qu'à 
la  porte  du  Temple;  parce   que  la 
Proceffion  beaucoup  moins  pompeufc 
fe  bornoit  à  en  faire  le   tour.  Une 
femblable    nouvelle    avoit    toujours 
été  agréable  aux^  Rois  qui  croyoient 
acquérir  un  ferviteur  à  toute  épreuve. 
Mais  elle  charmoit  encore  davantage 
hs  Peuples  qui  regardoîei:t  leslni- 
jics  Egypt  iens  comme  de  fages  nic-î 
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'dîatcurs  entre  le  Roi  &  eux,  &  de 
puiffans  protefteurs  auprès  de  hn. 
Comme  il  fe  paflbic  ordinairement 
pIuHeurs  années  fans  qu^on  fie  une 
acquifition  fi  ayancageufe;  la  rareté 
en  augmentoit  beaucoup  le  prix  & 
rnfpiroit  à  tout  le  monde  une  ardeur 
fans  égale  de  voir  cette  cérémonie. 
Dans  cette  occafion  particulière,  les 
difpofitions  de  la  Cour  fe  trouvoient 
changées.  On  n'y  avoit  d'abord  aucun 
foupçon  que  ce  nouvel  Initié  fût  Se- 
ihos.  Tous  le  croy oient  hors  de  Mem- 
phîs,  &  quelques-uns  mêmes  hors 
de  l'Egypte  :  &  d'ailleurs  vu  la  cor- 
ruption de  moeurs  Se  la  baffefie  de 
fentimens  où  la  plupart  des  Cour- 
tifans  étoient  plongés ,  ils  renvoy  oient 
aux  fiecles  des  Fables  ces  tems  hé- 
roïques où  Içs  Rois  &  les  Enfans 
des  Rois  fe  faifoient  initier.  En  cfFer 
Sefoflris  initié  à  Thebes  étoit  le  der- 
nier Roi  de  l'Egypte  qui  eut  ambi- 
tionné cette  diftindion.  Auiïi  la  Reine 
femblable  à  ces  mères  qui  croyent 
avoir  un  grand  foin  de  leurs  enfans 
quand  elles  leur  intcrdifent  tout  exer- 
cice qui  démanche  de  la  réfolution  & 
du  courage 9  ne  manqua  pas  dédirai 
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aux  femmes  qui  FcnvironDoient  qudnd 
elle  apprit  cette  nouvelle  ;  ^ue  fi 
elle  fçavoit  qu'un  de  fes  fils  voulue 
fe  faire  initier  ,  elle  l'en  empêche- 
roit  bien  :  &  cette  judicieufe  con>- 
pagnie  fe  trouva  très-difpofée  à  Tag- 
plaudir.  Pour  le  Roi,  comme  îl  ne 
le  mêloit  point  de  fon  Etat  &  qu'il 
n'occupoit  fes  ferviteurs  qu'à  fes  a- 
mufemens  ,  il  étoit  peu  touché  du 
mérite  de  l'Initiation ,  &  il  ne  s'en 
promettoit  autre  chofe  que  le  plaifir 
de  voir  paffer  cette  pompe  fous  les 
fenêtres  de  fon  Palais.  ' 

On  employoit  toute  la  nuit  à  pa- 
rer l'intérieur  du  Temple  de  ce  oue 
les  Prêtres  avoient  de  plus  magnifi- 

aue  dans  leur  tréfor  ;  ôc  les  Citoyens 
e  Memphis  difpofoient  les  rues,  & 
ornoicnt  les  dehors  de  leurs  maifons 
de  leurs  meubles  les  plus  prétieux.  Un 
peu  après  le  lever  du  Soleil  le  Peu- 
ple entrant  dans  le  Temple,  voyoit 
placé  au  milieu  du  Sanftuaire  le  ta- 
bernacle d'Ifis ,  apporté  du  fouterrain. 
C'étoit  un  grand  coffre  couvert  d'un 
voile  de  foye  blanche  femé  de  Hye- 
rogliphes  d'or  fur  lequel  étoit  en- 
ÇQjce  une  gafe  noire  pour  marquer  Iq 
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TéCTtt  des  xnyûetts  de  la  Déefle.  On 
lui  offroîc,  avant  que  de  partir,  un 
Sacrifice  pendant  lequel  les  filles  des 
Prêtres  qui  ne  paroiffoient  au-dehors 
qu'aux  r  êtes  d'Ilis ,  faifoient  tour  à 
tour  des  danfes graves  au  fon  des  inf- 
trumens  feuls.  D'abord  après  on  fc 
jnettoit  en  marche  du  côte  de  la  Ville. 
Les  fix  Officiers  qui  avoient  annonce 
la  Cérémonie  la  précédoienc  en  fon* 
nant  de  tems  à  autre  de  leurs  Troin- 
petes  ;  Se  deux  files  de  Gardes  do 
même  ordre  bordoient  à  droite  &  à 
gauche  la  Proceffion  dans  toute  fi 
longueur.  Des  quatre  Claffcs  des  Pré-* 
très ,  celle  des  Mathématiciens ,  celle 
àts  Médecins ,  &  celle  des  Jorifcon*' 
fuites  alloient  les  premières,  précé- 
dées de  leurs  enfans  dans  le  même 
ordre  qy'eax  &  habillés  comme  eux, 
Taus  ha  Prêtres  portoient  une  robe 
fioire  fous  la  tunique  de  fin  lin  ;  mais 
par-deflTus  la  tunique,  les  trois  pre** 
mi  ères  ClafTes  de  la  Proceffion ,  por- 
toient une  robe  bleue,  violette  ou 
rouge ,  dont  un  pan  leur  couvroitla 
têtç.  Entre  les  deux  files  marchoienc 
un  à  un  des  Prêtres  qu'on  appelloit 
PaftQphpres  ;  ils  avoiçnt  au  lieu  d'un^ 
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robe  un  manteau  de  la  couleur  de 
leur  Claffe,  &  ils  portoîent  les  Li- 
vres de  Mercure  où  ils  avoienc  puifé 
leurs  fciehces  (i). 

Après  cette  première  partie  de  la 
Proceiîîon  paroiflToit  un  Prêtre  de  la 
première  Ciafle  du  Sacerdoce  en  man- 
teau noir ,  qui  portoit  fur  (es  deux 
mains  la  fameufe  table  Ifiaque  ap- 
puyée fur  fa  poitrine.  Elle  étoit 
de  cuivre,  mais  bordée  &  traverféô 
de  lames  d'angent ,  fur  lefquelles  é- 
toient  gravés  les  emblèmes  des  my(- 
teres  d'Ifis  fous  des  figures  d'hommes 
&de  femmes  debout  ou  affi fes,  &dont 
quelques-une^avoient  des  têtes  d'ani- 
maux (2).  Il  étoit  fuivi  des  filles  des 
Prêtres  vêtues  d'une  tunique  de  fin  lin 
fur  des  robes  de  la  couleur  de  la  ciafle 
dejeurs  pères  »  &  ayant  par-deffus  leur 
tunique  des  mantes  chacune  de  cou- 
leur différente  ,  brodées  d'or  avec 
des  houpes  d'or ,  &  attachées  fur 
Tépaule  gauche  avec  une  pierre  pré- 
Ci)  Clem.  Alex.  Strom*  îîv.  6, 


(2)    Voyez   Kirker, 
fur  cette  table  ;  OedJE- 


&feq.  Scies  Ant,  Ju  P# 
Montfaiicon  ,  voU  zi 
par^i.pag.  jji, 
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tïeufe.  Elles  étoient  coëiFées  en  che- 
veux avec  des  aigrettes  ,   &  ornées 
dépendants    d'oreilles,   de   colliers 
de  perles,  &  de  bracelets  d'une  va- 
leur ineftimable.  Elles  formoient  qua- 
tre files ,  &  (e  tenoient  fous  le  bras 
deux  à  deux.  Les  Prêtrefîes  direftrî- 
ces,  toutes  vêtues  de  noir  à  l'exce- 
ption de  la  tunique ,  marchoient  dans 
Je  milieu  ;  &  les  Gardes  étoient  dou- 
blées à  côté  de  ces  beautés  rares  & 
qu'on  voyoit    rarement.    On  fçaura 
par  la  feule  defcription  d'Apulée,  que 
les  femmes  du  monde  initiées  à  Ifis 
depuis  la  dévaftation  de  l'Egypte ,  ont 
pris  la  place  de  ces  filles   dans  ces 
fortes  de  Proceffions ,  où  même  les 
autres   Prêtrefîes    n'afliftoient    point 
auparavant.    Après  ces  filles  venoit 
un  très- grand  Chœur  de  Mufiquecom- 
pofé  de  Prêtres  &  de  leurs  enfans , 
qui  annonçoit  le  Tabernacle  d'ifis.  Il 
étoit.  porté  fur  hs  épaules  de  huit 
Prêtres  :  mais  il  étoit  précédé  immé- 
diatement par  des  filles   du  fécond 
Ordre  ,  vêtues  de  laine  blanche  très- 
fine  ,  &  parées  de  ifleurs,   qui  ayant 
des  fiftres  &  des  crotales  à  la  main , 
faifoienc  devant   le  Tabernacle  des 
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danfes  légères ,  dont  la  Grèce  a  Qùttè 
rimitation  dans  fes  orgies.  Di'autres 
de  ces  filles  aux  deux  côtés  fei* 
foient  brûler  des  parfums  ,  dont 
la  fumée  environnoit  le  Taberna- 
cle de  telle  forte  qu'il  fembloic 
être  toujours  dans  un  nuage.  Le 
Grand-Prêtre  marchoit  feul  derrière 
le  Tabernacle.  Il  étoit  vêtu  de  blanc 
fous  fa  tunique  &  par  deffus  d'une 
robe  de  pourpre  doublée  d'hermine^ 
dont  la  queue  étoit  portée  par  deux 
enfans  du  fécond  Ordre.  Il  avoit  une 
cfpece  de  Mitre  propre  à  lui  feul, 
&  il  tenoit  feul  le  bâton  augurai  que 
tous  les  Prêtres  portoient  en  fon  ab- 
fence.  Il  étoit  fuivi  des  Prêtres  de  la 
première  Clafle  ou  Interprètes  dc$ 
Lettres  facrées,  dont  les  Livres  étoieut 
portés  auffi  par  des  Pailophores.  Deux 
d'entre  eux  portoient  fur  leurs  épau^ 
les  un  brancard  fur  lequel  étoit  pofé 
le  Vafe  Augurai  ou  Divinatoire;  il 
étoit  couvert  d'un  aftrolabe,  d'un 
quart  de  cercle  &  d'un  compas.  Car 
bien  que  PAftrolôgie  fût  plus  en  ufagc 
à  Thebes  que  dans  les  autres  Tem- 
ples, les  Inftrumens  Aftronomiqucs 
ctoient  par -tout  le  Symbole  de  la 
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Divination.  Tous  les  Prêtres  de  cette 
Claffe  écoient  revêtus  de  noir  par- 
deflbus  &  par-deffus  h  tunique  blan- 
che. Les  plus  anciens  marchoient  les 
plus  proches  du  Tabernacle.  Ainfi  à 
la  différence  des  trois  premières  Claf- 
fes  ils  étoient  fui  vis  de  leurs  enfans, 
dont  les  deux  files  étoient  fermées  par 
les  quatre  Prêtres  de  Téducation.  La 
pompe  Ifiaque  proprement  dite  finiC- 
foit  là.  On  la  faifoit  en  d'autres  oc* 
cafions  quoiqu'elle  ne  fût  jamais  fi 
nombreufc  &  fi  magnifique  qu'en  cel- 
le-ci. 

La  dernière  partie  de  la  Pracef- 
fion  ,  ou  le  triomphe  de  Tlnitié ,  pr-e- 
noit  un  air  militaire,  même  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  n'étoient  pas  iioin* 
mes  de  guerre  ;  parce  qu'on  fuppo- 
foit  qu'ils  défendoient  la  Patrie  à 
leur  manière  :  &  d'ailleurs  même  les 
laitiés  étoient  indifi^éremment  de  tou- 
te profeffion  pour  le  fervice  du  Roi 
&  du  Public.  .Ainfi  au  bout  idu  fé- 
cond intervalle  •  on  voyoit  venir  au 
fon  des  fifres  &  des  tymbales  trois 
Etendards  déployés.  Le  premier  por- 
toit  le  Symbole  du  Eoyaumedc  Mem- 
phis  jqui  jétoit  le  JBocuf  Apis»  Je  ic- 
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cond  celui  fie  1  Egypte  qui  ëtoît  uri  . 
Sphinx ,  &  le  troiiiéme  celui  du  lîion- 
de  entier  qui  étoit  un  Serpent ,  qui 
pouf  fe  mordre  la  queue  fe  mettoic 
en  forme  de  cercle.  Cet  arrangement 
marquoit  Tordre  (elon  jequei  l'Initié 
fe  confacroit  an  fervice"ctu  genre  hu- 
main. Les  Initiés.paroiffoient  enfuite: 
ils  étoient  en  petit  nombre  dans  cha- 
que Nome;  &  ceux  qui  rempliffoient 
des  poftes  ou  à  la  guerre  ou  dans  h$ 
Provinces  ne  les  quittoient  pas  pour 
cette  Cérémonie.  Cependant  s'il  y  a- 
voit  des  Initiés  d'un  autre  Nome;  ils 
avoient  ici  leur  place  félon  le  rang 
de  leur  réception;  parce  que  tous 
les  Initiés  de  TEgvpte  ne  faifoient 
qu'un  corps.  Us  marchoient  un  à  un 
dans  leur  habit  ordinaire  ,  c'eft-à- 
dire  avec  une  vefle  de  fin  lin  qui  ne 
venoît  qu'aux  genoux,  &  qu'ils  ne 
quittoient  jamais.  Sur  cette  vefte  é- 
toit  la  robe  de  leur  dignité  ou  de  leur 
fonftion  ;  &  à  côté  d'eux  &  hors  de 
rang  étoient  les  Initiés  étrangers, 
s'il  s'en  trouvoit  aflucUement  en  E- 
gypte;  (Scc'eft  ainfi  qu'Orphée  aflifta 
au  triomphe  de  Setnos.  Suivant  cet 
ardre  ^  on  voyoit  des  GénSraux  d'Ât', 
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b\éc ,  3c  même  des  Princes ,  qui  étant 
moins  anciens  dans  l'Initiation  ,  ce- 
doicnt  le  pas  à  de  fimples  Citoyens. 
Le  nouve^  Initié  parut  enfin  ,  ayant 
à  fa  droite  le  plus  jeune  des  Prêtres, 
&  à  fa  gauche  le  plus  ancien  des  Ini- 
tiés. Il  étoit  vêtu  pour  ce  premier 
jour  feulement  d'une  tunique  blan- 
che avec  une  queue  traînante  de  la 
longueur  de  fon  corps,  II  portoit  par- 
deffus  un  baudrier  blanc  bordé  de 
noir,  'd*où  pendoit  une  épce  dont  la 
poignée  n'étpit  que  d'acier;  mais.il 
avoit  pour  ceinture  une  ccharpe  cou- 
leur de  feu  &  bordée  d'or.  Il  por- 
toit.une  couronne  de  Myrte  fur  la 
tête  ;  &  il  tenoit  à  la  main  une  grande 
Palme,  Symbole  de  la  paix..  Enfin  fa 
tête  étoit  couverte  d'un  voile  blanc 
qui  defcendoit  fur  foq  vifage  &  mê- 
me fur  fa  poitrine,  au  travers  duquel 
il  voyoit  aflez  pour  fe  conduire,  mais 
qui  empêchoit  tout  le  monde  de  le 
confioître.  Il  étoh  fuivi  d'un  Char 
(ie  Triomphe  attelle  de  quatre  che- 
vaux de  front.  Quatre  Vertus  portoienc 
fur  le  Siège  vuide  une  couronne  triom- 
phale; &  des  figures  de  vices  terraC- 
(ps  bofàoïcat  toute  h  circonférencQ 


5<?o  Sethos;* 

que  le  jeune  Prince  fie  avec  une  no- 
bleffc ,  une  grâce  mérveilleufe ,  Ofo- 
roth  ayant  prefque    les  larmes  aux 
yeux  fe  pencha   &  étendit  les  bras 
comme  pour  embrafler  cet  Initié.  Il 
fe  tourna  enfuite  à  fa  droite  &  à  fa 
gauche;  comme  pour  faire  paffer  dans 
l'ame  de  tout  le  monde  l'admiration 
tendre  dont  il  étoit  pénétré.  Le  Peu- 
ple encouragé  par  cet  exemple  pouf- 
fa alors  mille   cris  de  joye  adreffcs 
au  Roi.  On  lui  difoit ,   foyés  notre 
Maître ,  &  foyés-le  pendant  une  lon- 
gue vie.   On  l^nçoit  en  même  tems 
ftir  la  Reine  des  regards  fixes  quin'a- 
voient  néanmoins  d'infultantque  Tin- 
tention  fecrcte  de  ceux  qui  la  regar- 
d oient ,  &  qu'elle  démêloit  parfaite- 
ment. Cette  femme  ,  qui  ,pour  com- 
plaire au  Roi  étoit  obligée  de  cou- 
vrir d'un  fourire  forcé  la  véritable 
rage  qui    dévorôit  le   fond  de  fon 
ame,   fervit  long- tems  de  fpedaclc, 
non  feulement  au  Peuple,  mais  en-* 
cote  aux  Courtifans  qui  la  dételloient, 
quoiqu'ils  fe  fuflTent  rendu  fesefçlaves. 
Mais  elle  tomba  dans  un   plus  fâ- 
cheux embarras ,  lorfque  l'Initié  étant 
llefcendu  de  fon  Eflrade ,  s'en  retour^ 

DOIS 


L  I  V  R  E    IV*  ^6i 

hoît  dans  le  Temple  ,  tenant  toujours  * 
d'une  main  fon  épée  nuë,&  de  l'au- 
tre fa  branche  de  palmier  qu'il  croi- 
foit  Tune  fur  Tautrc.  Car  le  Rpi  à 
cette  occafion  demanda  à  la  Reine  fon 
Fils,  qu'il  difoit  avoir  la  taille  &  la  . 
démarche  de  cet  Initié.  Il  ajoutoit 
^u*'il  fouhaixeroit  que  ce  fût  lui  ;  &  . 
que  lui-même  fc  trouveroit  heureux 
dans  fa  vieilleffe ,  d'avoir  un  fils  qui 
méritât  un  pareil  honneur.  La  Reine 
jqui  5'étoic  confirmée  dans  la  croyance 
que  Sexhos  étoitabfent,  fur  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  vu  Amedès  parmi  les  Ini- 
tiés ,  raconta  au  Roi  le  projet  du 
voyage  dont  Sethoi  &  Amedès  a  voient 
demandé  la  permiiTion  il  y.  avoit 
environ  trois  mois.  Le  Roi  trouva 
mauvais  qu'elle  ne  lui  en  eût  point 
encore, parlé.  Il  dit  même  que  s'ilea 
avoit  été  averti,  l'abCencc  de  fon  fils 
n'auroit  pas  été  fi  longue  ;  &  qu'il 
feroit  revenu  afiez  à  teins  pour  voir 
un  triomphe  qui  lui  auroit  donné  dô 
l'émulation.  Mais  le  tems  de  la  verî- 
t3ble  réfipifcence  d'Oforoth  n'étoît 
pas  encore  venu ,  &  il  lui  falloit  des 
coups  plus  violens  que  celui-là  pour 
le  tirer  tout-à-fait  de  fa  léthargie  i 
Tome  L  Q 
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où,  pour  mieux  dire  encore,  Pobi 
jet  préfcnt  qui  frappoit  toujours  ce 
Roi  faifoit  oientôt  place  à  d'autres 
impref&ons. 

Cependant  Tlnitié  rentré  dans  le 
Temple  ,  montoit  fur  une  efpece  de 
thrône  fort  élevé.  La  phis  haute  mar- 
che étoît  affez  large  pour  tenir  trois 
ou  quatre  perfonnes  enfemble.  Deux 
Officiers  du  fécond  Ordre  y  fui?i- 
rent  Sethos ,  Se  s'enfermèrent  avec  lui 
fous  deux  grands  rideaux.  Là^pendant 
qu'on  chantoit  en  bas'quclques  Hym- 
nes qui  expofoient  en  manière  de 
prophétie  les  biens  que  Ton  pouvoit 
attendre  d'un  Initié  de  la  plus  haute 
naiflfance  ,  on  lui  mettoit  fes  habits 
ordinaires  fur  la  vefle  blanche,  Se 
au  bout  d'une  demi-heure  les  rideaux 
tirés  laîflerent  voir  Sethos  au  Peuple 
qui  rempliffoit  le  Temple.  Les  accla- 
mations redoublèrent  à  fon  afpeft ,  Se 
la  nouvelle  en  fut  portée  au  Boi  dans 
un  inftant.  La  Reine  qui  étoit  préfen- 
te, entra  dans  un  défefpoir  qu'ellb 
fut  contrainte  pour  lors  dediflimuler, 
mais  qui  produira  bientôt  des  effets 
terribles.  Cependant  on  ajouta  que 
le  Prince  devoir  paffer  le  relie  de  la 


L   I  T    JR    E      IV.  -^èf 

journée  &  la  nuit  fuivante  dans  la 
maifon  des  Prêtres,  où  Ton  feroic  de 
grandes  réjoûiHànces  au  fujet  de  fa 
rccepdoQ. 

.  Fut  du  quatrième  Uvre, 


GU 
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LI^RE  ÇIN<IUIEME. 

DE'  S  le  lendemain  Sethos  8ç 
Amedèfi  fe  trouvèrent  dans  le 
Palais  au  lever  du  Roi.*  Oforoth  en 
préfenSe  de  plufieurs  Grands  déjà  en- 
trés dans  la  chambre  reçut  fon  Fils 
à  bras  ouverte.  Il  remercia  Amedès 
de  lui  avoir  procuré  Favantage  de 
rinîtiation  ;  &  il  dit  au  jeune  Prince 
que  la  guerre  que  le  Roi  de  Thebcs 
venoit  de  déclarer  conjointement  avec 
le  Roi  de  This  au  Royaume  de  Mem* 
phis,lui  donneroit  bientôt  lieu  d'eai" 
ployer  Pépée  qu'il  avoit  offerte  à  fon 
fervice  dans  la  Cérémonie  de  la  veil- 
le. Après  une  cdnverfatîon  qui  de» 
meura  toujours  générale ,  le  Roi  pa* 
IPiflaat  vouloir  itre  fcul  I  Setl^o^for; 


•. 


tît  de  la  chambre.  Il  fut  fuivî  par  les 
Courtifans,  qui  croyoicnt  tous  que 
Pair  de  la  Cour  alloit  changer  ,  &  que 
Sethos  auroit  une  grande  part  dans 
la  diilribution  des  offices  militaires. 
Cependant  la  Reine  avoit  déjà  for- 
mé en  elle-même  le  nouveau  plan 
de  politique  qu'elle  vouloit  fuivre. 
Le  but  unique  où  tout  devoit  tendre 
étoit  de  perdre  Sethos  ;  &  les  mou- 
vemens  de  guerre ,  qui  l'avoient  in- 
quiétée jufqu'alors  lui  parurent  pro- 
pres à  l'exécution  de  ce  deffein.  Maij 
il  entroit  dans  fon  plan  de  laifTer  un 
libre  cours  à  ce  renouvellement  d'in- 
clination que  le  Roi  iriarquoit  pour  * 
fon  Fils  ,  &  fur-tout  de  laifler  agic 
ce  penchant  univerfel  de  la  Cour,  de 
de  tous  les  ordres  du  Royaume  à 
revenir  du  côté  de  Sethos.  Cet  effaî 
dura  une  quinzaine  de  jours  ,  pen- 
dant lefquels  elle  garda  néanmoins 
exadement  de  fon  côté  le  fecret  de 
l'Etat  &  la  clef  des  Tréfors  deftinés 
aux  frais  de  la  guerre.  Aucun  même 
des  principaux  Officiers  n'étoit  en- 
core nommé.  Enfin  au  bout  de  ce 
terme,  elle  choiGt  le  moment  qu'elle 
crut  le  plus  favorable  pour  faire  réuffir 
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une  converfatîon  ipartîculicrc  qu'elle 
demanda  au  Roi. 

Seigneur ,  lui  dit-elle ,  vous  avez  eu 
le  tems  de  faire  Pcpreuve  des  fuites 
que  peuvent  avoir  les   témoignages 
trop  marqués  de  la  confiance  d'un 
Roi  à  regard  d'un  Fils  héritier  natu- 
rel de  fa  Couronne  ,  Se  auquel  tout 
un  Royaume  s^attache  comme  à  fon 
Maître  futur  8c   indubitable.   Vous 
-voyez  aftuellement  là  Cour  du  Prince 
Sethos  beaucoup  plus  groffe  que  la 
vôtre  :  &  les  Peuples  flattés  de  la  feule 
cfpérance  de  fon  règne  ,  montrent 
pour  lui  une  ardeur  que  vous  n^avez 
peut-être  pas  trouvée  en  eux  pour 
vous-même,  en  montant  réellement  fur 
le  Trône.  Ceft-là  un  Privilège  qu'on 
voudroît  en  vain  difputer  à  lajeunefle, 
quand  on  lui  permet  de  le  fisiire  va* 
loir.  Mais  foie  dire  que  Part  de  ré- 
gner prefcrît  des  maximes  toutes  con- 
traires. Ten  ai,  Seigneur,  pour  ga- 
rant le  feu  Roi  votre  Père  qui  a  pof- 
fedé  cet  art  à  un  degré  auquel  nul 
de  fes  prédeceffeurs  ne  l'avoît  encore 

f>orté.  Vous  fçavez  de  quelle  manière 
e  grand  Sefonchîs  en  a  agi  avec  vous; 
je  ne  dis  pas  jufqu'à  Tâge  de  feize  aoi 
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qui  eR  celui  du  Prince  votre  Fils ,  mais 
jufqu'àrâge  de  cinquante  ans,  où  votre 
règne  a  commencé.  Pendant  une  fi  lon- 
gue tutelle  il  ne]vous  a  communiqué  au- 
cun  de  fes  projets  ;  Se  les  deux  ou  trois 
fois  qu'il  a  accordé  à  votre  courage  &  à 
vos  inftances  d'aller  à  la  guerre ,  il  ne 
vous  a  laiffé  que  le  titre  de  volon- 
taire; &  il  a  toujours  nommé  des 
Généraux  tels  qu'il  lui  plaifoit  de  les 
choifir  pour  les  expéditions  même 
où  vous  vous  trouviez  en  perfonne. 
Cependant  vous  n'aviez  point  affeâé 
de  vous  donner  à  fon  infçu  des  ti- 
tres apparens ,  &  propres  à  gagner  je 
à  féduire  les  Peuples ,  tel  qu'eft  ce* 
lui   d'Initié.    Je  n'impute   pourtant 
pas  au  jeune  Prince  un  defleln  qui  eft 
trop  au-deiïus   de  fon  âge,   Se  qui 
nous  fait  voir  en  lui  le  premier  Ipi« 
tié  de  feize  ans  dont  nos  Hiitoires 
nous  fourniffent  l'exemple.  L'Auteur 
unique  de  cette  entreprife  eft  Ame- 
dès ,  homme  d^une  vertu  dangereufe , 
&  qui  cherche  par  toutes  fortes  de 
voyes  à  rentrer  dans  le  miniftere  ; 
pour  affoiblir  en  vous-même  l'auto- 
rité atfoluë  que  j^èxerce  en   votre 
nom»  J«  fçai  q^ue  c'eil  lui  qui  pat 

;Qiv 
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fes  intrigues  a  armé  contre  vous  Id 
Boi  de  This  ,  qui  ne  s'étoît  point  en- 
core uni  au  Roy  de  Thebcs.  Celui- 
ci  n*eft  porté  à  la  guerre  que  par  l'an- 
cienne jaloufic  des  Kois  de  Thebes 
contre  Jes  Rois  deMemphis,  &  il 
ne  vous  demande  que  des  places 
qu'il  prétend  appartenir  à  (es  frontiè- 
res. Mais  le  Roy  de  This,  comme 
Frère  de  la  feue  Reine  Nephté  Se 
Oncle  du  Prince  Sethos  ,  ofe  entrer 
dans  le  fecret  de  votre  Gouverne- 
ment. Sous  le  prétexte  des  préten- 
tions chimériques  quMl  m'impute  ,  il 
a  la  hardijcfle  de  vouloir  exiger  de 
vous,  à  rinftigatron  d'Amedcs  ,  que 
Je  jeune  Prince  foît  à  Mcmphis,de 
votre  vivant  même,  dans  une  plus 
grande  conGdération  qu'il  ne  Pa  été 
jufqu'à  préfent.  Il  eff  de  mon  devoir. 
Seigneur,  de  vous  repréfenter  ces 
complots  faits  au  -dedans  Se  au-de- 
hors  contre  votre  piiîffance  Souve- 
raine. Il  ne  tient  qi>'à  vous  de  les 
diffiper  dans  leiîir^haîflrancè;  mais  je 
ne  fçauroîs  y  travailler  efficacement 
fans  votre  aveu. 

te   Rpi^^qui -feniblpit  ^aVoir  rfeçu 
pour  Iùi-mêrne^qoefq\|e  élèyatibn  d^efr 
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prît  5c  cje  cœur  dans  l'Initiation  de 
ion  Fils  ,  répondit  à  Daluca  :  Qu'il 
lui  fçavoit  gré  de  l'attention  qu'elle 
avoir  pour  tout  ce  qui  concernoic 
l'autorité  du  Gouvernement,  Mais  au 
fond ,  dit-il ,  dans  la  difpofîtion  où 
le  feu  Roy  mon  Père;  a  laiffé  l'efprit 
de  (es  Sujets,  je  me  trouve  aflez  de 
puiflance ,  &  il  ne  s'agit  que  de  la 
bien  employer  pour  le  bon  ordre  du 
Royaume ,  &  pour  la  fureté  de  mes 
Peuples.  D'ailleurs  ,  ajoûta-t-il ,  le 
témoignage  uniforme  &  perpétuel  dç 
tous  les  hommes ,  &  même  cfe  tous  les 
Rois  mes  PrédéceflTeurs ,  ne  me  per- 
met d'entrer  dans  aucune  défiance 
contre  les  Initiés.  Sefonchis  lui-même 
dont  vous  m'alléguez  l'exemple ,  & 
qui  fe  connoiflbit  en  hommes  mieux 
qu^aucun  Priïice  du  monde  ,  s'étoic 
fervi  d'Amedès  pendant  tout  le  cours 
de  fon  régnée  dans  les  commiffions 
les  plus  fecretes  ôc  les  plus  délicates, 
&  il  a  toujours  paru  très- fatisfait  de 
lui.  Le  refus  qu'Amedès  a  toujours 
fait  d'être  Miniftre  .  m  Chef ,  eft  la 
feule  raifon  pour  laquelle  j'ai  chargé 
la  feue  Reine  &  vous-même  4c  Taur 
totké  &  du  poids  de  cis  titre.    E^ 
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effet  Ofaroth  jogeant  des  autres  paf 
lui-^même  &  ne  voyant  dans,  la  do- 
zninattonquedu  iouci&dela  fatigue» 
nefongeoit  ^euIciTjent  pas  qu'cHe  pût 
être,  du  moins  pour  les  perfonaes  d'un 
certain  ran^ ,  un  objet  de  recherche 
&  d'ambition.  Vous  fçavez  bien, 
continua  - 1  -  il' ,  que  dès  votre  entrée 
dans  le  mîniftere,  Je  vous  eonfeîllai 
de  vous  fervir  d'Amedès  pour  vous 
foulager.  Je  vous  le  confeuïeroîs  en- 
core plus  exprefîément  aujourd'hui, 
où  les  foins  de  la  guerre  qui  s'ap- 
prête me  paroiffent  plus  embaraffans 
pour  une  perfoune  d€  votre  fexe  ;  fi 
ce  n*eft  que  je  fouhatte  qu'Amedès 
ne  quitte  point  la  perfonne  de  mon 
Fils  dans  la  première  campagne  qu'il 
va  faire.  Mon  deffein  n'eft  pas  noa 
plus  de  donnera  mon  Fils  pourfoa 
coup  d'effai  le  commandement  de  mes 
Troupes.  Au  contraire  feveu*  qu'A- 
medès  Fe  faflfepaflfef  par  totvs  tts  dé- 
grés  du  fervîce  miffraire ,  <5t  que  le 
•prince  commence  par  obéir  à  ceux 
<qu'î!  doit  bientôt  commwi^lcr.  Ainfi 
fâttens  que  vous'  me  préfentiez  la 
iiiie  des  principaux  Officiers  qui  doi- 
vent fervir  dam  cette  guerre  9  Si  ù»^ 
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tout  le  nom  de  celù}  que  vous  dé« 
iignez  pour  Général  :  car  il  eft  tems 
d  aller  au-devant  de  F£nnemi«  Da« 
luca  répondit  au  Roi  ^  xjue  quoiqu'el- 
le eût  continué  d'elle-même  de  met- 
tre ordre  aux  places  frontières,  elle 
avoic  crû  depuis  quinze  jours  auHi, 
bien  que  toute  la  Cour,  que  Ie*Roy 
vouloitdifpofcravec  Sethos  du  choix 
des  Commandans.  Mais  que  la  chofe 
n^étant  pas  ainH  ,  elle  lui  apporteroit 
dès  le  lendemain  la  Hfte  des  Officiers 
Gérjéraux  ,  pour  avoir  fon  agrément  ^ 
fur  lequel  ils  partiroient  fans  délai» 
La  neirre  avoir  aftuellement  cette 
lifte  fur  elle  ,  &  elle  étott  venue  pour 
la  montrer  au  Roi  à  la  fin  de  cette 
conrerfatîon  même.  Mais  ce  Prince 
par  fcs  réponfes  Favoic  jettée  fi  loia 
de  fcs  vues ,  &  avott  paru  fî  înfen-» 
fible  aux  craintes  dcMit  elle  avott  crft 
le  frapper  ,  &  fi  tranquille  fur  ceux 
qu'elTe  avoît  voulu  lui  rendre  fufpefts^ 

Îo'clle  n'ofa  pas  pour  lors  lui  pré^ 
•nter  tinc  lifte  remplie  d'hommes  ati 
gré  de  îa  notiyeîlc  Cour ,  &  par  con- 
léqaent  fans  rerm  âc  fans  mérite.  Ce 
Xk^eft;  pas  ^ue  les  vieux  Officiers  etv- 
tM€  yhmas  m  fdScot  cwiferttrés  dans 


leurs  places.  Màk  tous  les  tùàrii 
ctpienc  remplacés  par  les  jeunes  gens 
qui  s'étoienc  le  plus  attachés  à  ces 
femmes  qui  les  avoient  détournés  des 
exercices  militaires  ;  ou  du  moins  qui 
les  avoient  fait  revenir  le  plutôt  qu'el- 
les avaient  pu ,  des  légères  expédi- 
tions dont  Toccafion  ^étoic  préfcn- 
tée  depuis  le  Gouvernement  de  Da- 
luca.  Le  Général  qu'elle  nommoit 
étoit  un  homme  de  trente  ans  ,  plus 
propre  à  fe  diftinguer  à  la  guerre  par 
le  fafte  &  par  ia  préfomptîon  ,.  que 
parJa  prudence  &  par  la  valeur.  Plein 
d'une  ambition  qui  n^étort  foutenuë 
d'aucune  vertu,  il  recherchoit  moins 
Peftime  que  l'envie  des  autres  hom- 
mes 5  &  vendu  à  Daluca  il  refpedoic 
en  elle  l'efprit  d'intrigtir  autant  que 
la  qualité  de  Eeine;  Là  difficulté  étoit 
de  le  faire  agréer 'au^Uoi  dans  lanôii* 
velle  cjrcon4ance  du  ehangcmebt  f 
qui  fembloit  s'être  fait  en  Iuî,âc  fur-tbuff 
de  l'intérêt  qu'il  devoit^rcndre  à  mct- 
tte  fon  fils  dans  une  arméébien  compo-i 
fée  àbicnconduice^Cepcndariteom" 
une  elle  avoit  abrâJuimen;c  befom  d'pa 
Commandant  do-^ce  cajcaôeFc  pouc 
lui  cob^m)inifj^wJk$hwiDxkmsii^ 
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î^arma  pendant  la  nuit  fuivante  de 
féfolution  &  de  hardi,efle  pour  em- 
ployer tout  fon  crédit  à  faire  accep- 
ter ce  Général.  Ellefçavoit  bien  que 
par  ce  choix  elle  mettoit  les  aflFaîres 
du  Royaume  en  quelque  danger.  Mais 
elle  fe  difoit  à  elle-même  qu'étant 
défaite  de  Sethos  ,  &  demeurant  mère 
du  fécond  SuccelTèur  au  Thrône ,  tous 
les  événemens  feroient  pour  elle. 

Dès  le  lendemain  elle  aborda  le 
Roy  ayant  fes  tablettes  à  là  main ,  & 
lai  dit  :  Sdgneur ,  j'ai  eu  foin  de  con- 
ferrer  dans  leur  rang  tous  les  Offi-s 
ciers  qui  £é>  font  acquis  le  plus  de 
réputation  dans  k  fervicc  du  feii  Roy 
votre  père.  Vous,  trouverez  peut-^trc 
lè  Commandant  un  peu  jeune  ;  mais 
fans  parler  de  fes  autres  qualités ,, celle 
que  j'eflitnc  le  plus'enJiji,  &  que  le 
ûu  >JRoi.  rechcrclîoit rie  plus  en .  fes 
Généraux.,  eft.ia  çlépcjacîance  atjten- 
tive  &  •continueras  otdres  de  la: 
Cour.  C'eft  vous ,  Seigneur  ,  qui  » 
fans  fortîr  de  votre  cabin^ît,  devez 
être,  .comme  lei  grand; Sefonchis;- Je 
vr^î  &, le  feul^>Gomfefertdfafc  de.voii 
armées.  Vos*  Officiers  de  giiorre  n;oxtt 
id'aôttfc  intérêt  jt^^::é9i:  ^WgiT/îltej 
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Oforoth  n'avoic  encore  vu  qtià 
de  ces  guerres  fans  danger,  qui  ne 
fervent  qu'à  avancer  ou  à  reculer  des 
frontières  de  quelques  lieues  ,  &quî 
n'ébranlant  jamais  la  fortune  d^un 
Royaume  ne  fcmblent  faites  que  pour 
occuper  des  Officiers  Se  des  Soldats. 
Ainfi  il  crut  pouvoir  confier  encore 
à  la  Reine  Tadminidration  de  celle- 
ci  ,  &  avoir  fuffifamment  pourvu  à  la 
fareté  de  fon  fils ,  en  rafirancbiflânt 
des  ordres  d'un  Général  dont  il  ne 
faifoit  point  de  cas.  Il  tomba  par- là 
dans  Terreur  de  ceux  qui  ne  prévien- 
nent pas  les  maux  d^aflez  loin ,  parce 
qu'ils  croyent  en  fçavoir  la  jufte  me- 
lurc ,  &  leur  pouvoir  prefcrire  des  bor- 
nes* La  Reine  fe  trouvant  donc  mai^ 
trèfle ,  du  moins  pour  une  fois  eo- 
qoçÇy  de  fuivre  fes  volontés ,  fit  pu- 
Ipliefr  cette  nomination  infenfée.  Lts 
bpQS*  Citoyens  en  furent  attriftés  î 
mais  ils  fe  confblerent  en  prévoyant 
HU^aax  dépens  de  quelques  Bataillons 
pu  c^e  quelques  places ,  \çs  mauvais 
îiiccès  plus  forts  que  les  hommes  A: 
^e  les  Rois  mêmes,  ameneroient  né- 
^eifairementla  chute  de  Daluca. . 

Avec  quelque  diligence  qu'on  fi( 
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partir  les  Troupes ,  le  nouveau  Gé- 
néral eut  le  tems  de  remplir  de  fon 
orgueil  &  d£  fa  joyc  les  rues  &  les 
maifons  de  Memphis.  Sa  litière  por- 
tée par  des  Efclaves  en  habits  de 
guerre  ,  avoit  un  air  de  triomphe.; 
il  s^appelloit  lui-même  un  Héros,  Se 
il  difoit  à  tout  le  monde,  en  mêmes 
termes ,  qu'il  et  oit  moins  touché  du 
titre  dont  on  Tavoit  revêtu»  que  de 
la  manière  obligeante  dont  la  chofe 
s'étoit  faite,  A  dire  le  vrai ,  la  Reine, 
pour  lui  laifler  mieux  goûter  le  prix 
de  fa  place ,  lui  avoit  épargné  dans 
hs  premiers  jours  les  défagrémens 
qu'elle  avoit  eflbyés  elle-même  en  I5 
propofant  au  Eoi  ;  mais  la  veille  de 
Ion  départ  elle  le  prit  en  particulier, 
&  lui  découvrit  toute  la  répugnance 
que  le  Roy  avoit  marquée  fur  fon  fujer* 
Il  m'a  parlé  de  vous  ,  lui  dit-elle, 
comme  s'il  avoit  été  infpiré  par  Ame- 
dès ,  par  Sethos  &  par  tout  le  corps 
des  Initiés.  Leurs  principes  font  fi  dif* 
férens  des  nôtres,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'ils  foient  nos  Ennemis 
comme  nous  fommes  les  leurs*  Mon 
crédit  a  pourtant  «mporté  votre  no-* 
iTiiii^tion  :  mais  il  ne  faut  pas  croiro 
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qu^elle  vous  foit  audi  avantageûfe 
qu'elle  paroifToit  Têtre  larfque  je  Tai 
projettée.  Cétoitdans  le^tems  de  Fab'p 
ience  du  Prince  Sethos  ,  ou  il  y  avoit 
queiqu'appar eoce  que  me  voyant  Rei- 
ne avec  une  autorité  fans  bornes ,  8c 
redoutant  fes  cadets  plus  favorifé^ 
que  lui  de  fon  père  ,  il  a  voit  pris  le 
parti  de  la  retraite  dans  FEgypte ,  ou 
étoitallé  chercher  des  Âvantures  dans 
les  pays  étrangers.  En  ce  cas  vous 
étiez  pourvu  du  commandement  des 
armées  pour  toute  votre  vie  ;  &  mon 
aîné  qui  n'a  que  fept  ans  élevé  fous 
mes  yeux  &  dans  mes  vues,  vous  Tau- 
roit  conf ervé  pendant  tout  le  cours  de 
fon  règne.  Les  conjonflures  font  au- 
jourd'hui bien  différentes.  Je  ne  parle 
point  de  ce  que  le  Roy  fondrait  à  vos 
ordres  Sethos  8c  Amedès  «  en  leur  laif« 
faut  le  choix  des  Troupes  aufquelles 
ils  voudront  fe  joindre  ,  &  des  oc- 
cafions  où  ils  voudront  ccnnbattre. 
Cette  exception  a  du  moins  cet  avao* 
tage  que  vous  ne  répondrez  pas  des 
accidens  aufquels  ils  s'expoferont 
d'eux-mêmes.  Mais  ce  que  fe  vois  de 
décîfif  contre  vous ,  c*eft  que  le  Roi 
yeut  dooner  le  coixunaQdnoent  de  fes 
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Ttoupes  au  Prince  Sethos  d'abord 
après  répreuve  de  cette  première 
campagne.  Si  ce  projet  s'exécute,  vous 
retomberez  néceffairenient  par  votre 
âge  dans  les  derniers  rangs  deTarmée, 
dont  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  vous 
tirer.  N'efperez  pas  même  quej^em- 
ployé  mon  crédit  pour  vous  foute* 
nir.  Dès  que  Sethos  fera  à  la  tête  des 
armées ,  je  me  débarafferai  du  minif- 
tere  dont  Fefprit  feroit  divifé.  La  per- 
te ne  fera  pas  grande  pour  moi  qui 
demeurerai  toujours  Reine  &  Mère  de 
deux  enfans  du  Roy  ;  mais  je  plains 
ceux  qui  fe  font  attachés,  à  ma  for- 
tune ,  &  que  je  me  ferai  pourtant  alors 
une  Loi  fevere  d'abandonner. 

Thorîs  après  avoir  rêvé  quelque 
tems  y  dit  à  ia  Reine  :  Madame ,  mes 
yeux  s'ouvrent  fur  ce  que  vous  me 
faites  rhonneur  de  me  dire.  La  bon- 
té qpe  vous  avez  de  pcnfer  à  mes  in- 
térêts m'avertit  que  mon  devoir  eft 
de  pcnfer  aux  vôtres ,  qui  font  ceux 
de  l  Etat  même.  Votre  gouvernement 
lui  a  rendu  tout  l'éclat  dont  il  bril- 
loitfous  le  grand  Sefonchis  ,  &jeme 
fais  une  loi  de  tout  entreprendre  pour 
vojus  conferver  une  autorité  dont  vous 
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faites  un  fi  bel  ufage.  Ceft  en  vaiif 
oue  vos  deux  principaux  Ennemis 
font  exceptés  de  Tordre  commun  de 
l'armée.  Si  une  médication  profonde 
peut  fournir  queloue  expédient;  fi 
une  attention  contmuepeut  &ire  fai- 
fir  quelqu'une  de  cesoccafions  ^dont 
le  hazard  apparent  ne  peut  laifTer  au« 
cunfoupçon  dans  les  efprits ,  j'efpere 
de  me  rendre  digne  de  votre  choix. 
La  bonne  ou  la  mâuvaife  difpofi- 
tion  des  chofes ,  le  gain  ou  la  perte 
d'une  bataille ,  Tobéiflance  ou  défo- 
béifîance  à  vos  ordres  particuliers 
peuvent  également  vous  fervir.  Ne 
m'en  dites  pas  davantage ,  dit  la  Rei- 
ne ,  fouvenez-vous  feulement  que  le 
délai  dans  un  projet  hardi  ,  eft  or- 
dinairement plus  dangereux  qu'une 
prompte  exécution  ;  Se  venez  pren- 
dre congé  du  Roi  dans  cet  inftant 
même.  Dès  que  le  Roi  apperçut  cet 
Officier ,  il  lui  fignifîa ,  en  tournant 
feulement  la  tête  de  fon  côté,  l'ex- 
ception qu'il  faifoit  de  fon  fils  &  d'A- 
medès  au  commandement  qu'il  altoit 
avoir  fur  ks  Troupes.  Il  ajouta  que 
c'étoit  la  Reine  qui  l'employoit ,  & 
qu'il  fouhaitoit  qu'il  juf!ifi4t  le  choix 
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tjtf  elle  âvoit  fait  de  lui  :  après  quoi , 
continuant  de  parler  aux  vieux  Of- 
ficiers qui  Tenvironnoient ,  il  leur  dit 
»qu'après  cette  campagne  ils  auroient 
la  iatisfaôion  de  ne  lèrvir  que  fous 
fon  fils.  Sur  cette  froide  réception  , 
la  Reine  ie  retirant  dans  fon  cabinet 
fe  fit  fuivue  par  Thoris ,  comme  pour 
lui  donner  fes  dernières  inftruâions. 
Là  n'ufant  plus  de  déguifement  dans 
leurs  difcours  ,  ils  formèrent  le  rtoir 
complot  y  dont  la  guerre  qu'on  alloit 
faire  devoir  fournir  les  moyens  &  cou-^ 
vrir  1^  traces^. 

O  N  avoît  déjà  marqué  pour  le  ren- 
dés-vous  général  des  Troupes  les  en- 
virons de  Coptos  ,  qui  étoitune  con- 
quête du  feu  Roi ,  que  les  ennemis 
menaçoient  alors  d'ifn  fîege.  Cette 
Ville  étoît  effeâivement  de  Tancien 
partage  des  Rois  de  Thebes.  Elle  étoit 
même  devenue  par  leurs  foins  &  pac 
leurs  travaux  une  des  Villes  les  plus 
commerçantes  de  TEgypte  5  car  à  tra- 
vers les  fables  de  TArabie  Egyptien-» 
ne ,  ils  avoient  fait  faire  un  grand 
chemin  &  des  hôtelleries  d'efpace 
en  elpace  ,    depuis  Coptos  jufqu'àt. 
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cette  Ville  Maritime  du  feîn  Arabi- 
que à  laquelle  Pcolemée  Philadelphe, 
en  rembelliflant  encore  ,  donna  le 
nom  de  fa  mère  Bérénice.  Depuis 
Memphis ,  jufqu'à  Thebes  ,  intervalle 
de  plus  de  cent  lieues  ,  il  y  avoit  cent 
haras  ou  écuries  dont  parle  Diodore, 
chacune  de  deux  cens  chevaux ,  pour 
porter  les  ordres  des  Rois ,  &  pour 
la  commodité  même  des  voyageurs. 
Mais  les  Temples,  les  Palais  ,  les  tom- 
beaux de  toutes  formes  ,  les  ftatuës 
coloffales  &  les  Obelifques  que  Von 
commençoit  à  trouver ,  en  paijintdu 
Nome  Panopolite  dans  le  Coptite, 
ctoientfeuls  des  témoignages  fufEfans 
que  ce  dernier  Nome,  dont  Coptos 
étoit  la  Capitale ,  ayoit  été  de  tou- 
te ancienneté  une  Province  de  la  Dy- 
naftie  de  Thebes.  A  quelque  magni- 
ficence que  tous  les  Rois  de  l'Egypte 
cuffent  porté  les  monumens  pqblics, 
qu'ils  avoîent  placés  en  différens  en- 
droits de  leurs  Royaumes ,.  aucun  des 
autres  Rois ,  fans  excepter  ceux  mê- 
me de  Memphis,n'avoient  approché 
des  Rois  de  Thebes  à  cet  égard.  L'a- 
bondance des  carrières  de  pierre, de 
marbr^^âc  de  por^hire  »  dont  la  hauw 
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Egypte  eft  pleine  vers  le  midi ,  leur 
avoient  fourni  les  matériaux  ;  &  leurs 
richcflès  immenfes  leur  avoient  don- 
né les  moyens  de  les  mettre  en  oeu- 
vre. Ces  objets  furprenans  fe  mul- 
tiplioient  à  mefure  qu'on  approchoit 
de  la  fameufe  Ville  de  Tbebes  ap- 
pellée  depuis  Diospolis ,  Se  formoient 
de  tous  les  côtés  à  cette  Capitale  des 
avenues  fi  fuperbes ,  quoique  prifes  de 
très-loin  9  que  plufieurs  les  ont  con- 
fondues avec  la  ville  même.  C'eft  par 
laque  quelques-uns  ont  donné  à  The-* 
bes  quatre  cens  vingt  ftades  ou  dix- 
fcpt  lieues  &  demi  de  longueur  (i)  ; 
pendant  que  les  autres  ne  lui  ont  don- 
né que  quatre-vingt  ftades  ou  trois 
lieues  &  un  tiers  (2)  ,  qui  étoîent  en 
eflFet  la  longueur  de  la  ville  proprcr 
ment  dite.  C*eft  par  la  même  con- 
fufion  que  d'^autres  Auteurs  ont  dit, 
queThebcs  bâtieà  Torient  du  fleuve  , 
s'étendoit  fort  avant  de  ce  côcc-là 
dans  l'Arabie  Egyptienne ,  étoît  con- 
tinuée à  Toceident  du  fleuve  par  le 
quartier  du  Memnonium  ,  &  alloit 
vers  le  midi  jufqu'à   Syene  fous  le 

(i)  Cato,  apud  Stefhamm, 
ffi,)  S^aboa  liv»  17» 
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Tropique  ,  qui  en  eft  à  près  de  qiia-^ 
rance  lieues.  Ceft  enfiR  ce  qui  a  faic 
appeller  Thcbes  par  Homère,  la  ville 
à  cent  portes  ;  nombre  déterminé 
qui.  ne  fignifie  que  plusieurs  ,  félon  la 
jremarque  de  Diodore.  Une  autre  er- 
reur ,  où  la  grandeur  réelle  de  cette 
ville  a  fait  tomber  quelques  Auteurs 
Grecs  ,  cSc  qui  a  plus  de  rapport  à  no- 
tre fujet  préfènt ,  où  il  s'agit  d'une 
guerre  de  Thcbes  contre  Memphis, 
cil  le  nombre  des  combattans  qucThc- 
bes  pouvpit  fournir.On  les  a  faic  mon- 
ter à  un  million  d'hommes  (i);  mais 
ce  nombre  exprime  ou  les  habitans 
de  Thebes ,  y  comprenant  même  les 
femmes  ,  ou  la  ckfTe  des  Soldats  de 
tout  le  Royaume  en  y  comprenant 
leurs  enfans  mâles.  On  trouve  en  quel- 
ques mémoires  qui  ont  été  connus 
de  Pline  (l)  ,que  dans  les  foutcrrains 
de  Thebes  qui  appartenoientauRoi, 
fan^parler  de  ceux  qui  appartenoient 
aux  Prêtres ,  le  Roi  pouvoit  arranger 
trois  cens  mille  hommes  ,  6ç  les  faire 
forcir  de  la  ViIIe,fansquc  les  Citoyens 
s'en   apperçuflent,  Cctoit-là  ,  fans 

(1)  Strabon  liv,  17, 

j^%)  jLiv»  }é.  tom*  1,  pag*  37).  Eclit.  Hanl 

doute  I 
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doute  ,  rétat  de  la  milice  de  Thebes 
feule.  Mephrcs  qui  en  étoit  Roy  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  ,  avoit  def- 
fein  d'inveftirCoptos  avec  deux  cei^s 
mille  hommes  ,  &  d'avoir  outre  cela 
une  armée  d^obfervation  ,  compofce 
de  cent  mille  hommes  ,dont  il  fe  ré- 
fervoit  à  lui-même  le  commande- 
ment. Mais  par  un  air  de  magnificen- 
ce que  les  Rois  deThebes ,  comme  an- 
ciens Conquéransdes  Nations,avoienc 
toujours  affedé ,  Mephrès  avoit  dans 
fon  armée  des  Compagnies  étrangères 
d'Arabes  Occidentaux  &  d'Ethiopiens 
Troglodytes  qu'il  avoit  fubjugués  lui- 
mêpne  ,  mais,  aufquels  il  avoit  ïaiffé 
leurs  coutumes  &  leurs  habillement 
de  guerre. 

La  Reine  deMcmphis  de  fon  cô- 
té ayant  pourvu  la  Ville  de  muni- 
tions de  guerre  Se  de  bouche ,  &  y 
ayant  établi  une  Garnifon  de  trente 
mille  hommes ,  qui  étoienttout  ce  que 
demandoit  la  conftruftion  de  la  place^ 
envoya  auffi  pour  armée  de  défenfc 
cent  raille  hommes  commandés  par 
Thoris.  Amedès  fut  biçn  aife  qu'il  fût 
queftion  d'un  fiége  à  foûcenir  dans 
cette  première  expédition  de  Sethos; 
Tome   I.  R 
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parce  qu'avant  réfolu  de  s'enfermer 
avec  lui  dans  la  Ville  ,  dont  le  Gou- 
verneur étoit  un  brave  homme,  &fon 
ami ,  il  metcoit  le  Prince  hors  de  la 
portée  de  fes  Ennemis  fecrets.  Avant 
même  que  de  fortîf  de  Memphis ,  il 
.lui  confeilla  de  laiffer  en  dépôt  chez 
Je^    Prêtres  la   cafTette  que  la  feue 
Reine  fa  Mère  lui   avoir  donnée  en 
mourant  :  parce  que  le  fort  d'un  hom* 
me,  fur-tout  qui  part  pour  la  guerre, 
étant  incertain,  ils'aflïïreroit  du  moins 
de  retrouver  cette  reffource  s'il  reve- 
noit ,  &  en   quelque  tems  qu'il  pût 
revenir  :    ou    bien    les    Prêtres   en 
employeroient  les  rréfors  de  la  ma* 
niere  qu'il  leur  feroit  fçavoir  en  quel- 
qu'endroit  du  monde  qu'il  pût  être. 
La  chofe  ayant  été  exécutée  ainfi, 
Sethos  partit  avec  fon  Gouverneur , 
trois  ou  quatre  jours  après  Thoris. 
Mais  comme  Arnedès  ne  vouloir  pas 
porter  le  privilège  du  jeune  Prince 
plus  loin  que  le  Roi  ne  l'avoit  mar- 
qué, ils  évitèrent  avec  foin  tout  ce 
3ui  pouvoit  avoir  un  air  de  comman- 
ement.  Ainfi  Sethos  ne  fut  accom- 
pagné que  d'Amedès  &  des  huit  jeu- 
nes Seigneurs  fe$  Compagnons  1  qui 
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avoîent  demandé  permilTion  de  fer- 
vir  auprès  de  lui  comme  Volontaires. 
Ils  avoient  tous  chacun  un  cfclavc. 
Celui   de  Sethos  nommé  Afarès  qui 
jouera  un  rôle  fingulier  dans  la  fuite 
de  cette  hiftoire ,  étoit  Arabe  d'ori- 
gine," comme  prefque  tous  ceux  de 
la  condition.  Il  étoit  de  l'âge  du  Prin- 
ce :  &  comme  il  avoit  beaucoup  de 
génie,  il  avoit  profité  pour  les  exer- 
cices de  refprit  &  du  corps  de  l'édu- 
cation qu  il  avoit   vu  donner  à  fon 
maître.  Ayant  fenti  les  avantages  de 
la  vertu,  il  avoit  réfolu  d'en  prendre 
du  moins  les  apparences,  &  de  fui- 
vre  la  vertu   même  ,  fi  elle  pouvoic 
le  conduire  à  la  fortune  qui  étoit  fon 
véritable  objet.  La  Reine  avoit  fait 
en  ces  derniers  tems  quelques  tenta- 
tl^pipour  le  corrompre.  Mais  ne  fai* 
fantpas  femblant  de  les  entendre,  il 
s'étoit  donné  pour  maxime  que  s'il 
avoit  à  devenir  traître,   il  de  voit  le 
devenir  pour  fon  intérêt  &  non  pour 
celui  des  autres.  Nos  volontaires  en- 
trèrent dans  Coptos  plus  d'un  mois 
avant  que  les  Ennemis  fufTcnt  en  état 
de  former  aucune  attaque. 

Sethos  fut  reçu  des  habitans  avec 

Rij 
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une  extrême  joye;  &  il  comprît  bien- 
tôt qu^ils  étoient  plus  contcns  de  la 
domination  de  Memphis  que  de  celle 
de  Thebes ,    fous  laquelle  ils  crai- 

:noient  extrêmement  de    retomber. 

lette  crainte  ne  rcgardoit  pas  les 
Rois;  elle  avoit  pour  objet  les  Prê- 
tres ,  aufquels  les  Rois  de  Thebes 
laiffoient  prendre  ordinairement  trop 
d'autorité  fur  les  Peuples.  Les  Prê- 
tres en  abufoient  en  exerçant  une 
înfpeftîon  gênante  jufques  dans  l'in- 
térieur des  familles;  &  en  les  char- 
geant, fous  prétexte  d'honorer  ou 
d'appaifer  les  Dieux,  de  pratiques 
affujettiiTantes  &  même  aufteres,  qui 
leur  rendoient  leur  propre  Reh'gion 
infupportable.  Amfedès  prit  cette  oc- 
cafion  de  dire  à  Sethos  :  Seigneur, 
vous  êtes  déformais  par  votr4|^re 
d'Initié  au-deffus  de  mes  inftruoions. 
Mais  1  inquiétude  que  vous  voyez  dans 
les  habitans  deCoptos,  &  dont  vous 
fçavez  le  fujet ,  m'enhardit  à  vousprc- 
fenter  encore  un  avis  important ,  que 
je  n'ai  pas  dû  yous  donner  dans  un 
autre  âge,  <Sc  qu'il  n'éroit  pas  natu- 
rel que  vous  reçuflîez  de  la  bouche 
des  Prçtres.  Toute  Ja  morale  Se  touto 
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la  vertu  d'un  Roi  confifte  dans  l'u- 
nion parfaite  de  ia  piété  envers  les 
Dieux  &  de  la  bonté  envers  fes  Peu- 
ples :  de  forte  que  la    piété  envers 
les  Dieux eft  aveugle,  lorfqu'elle  nuit 
à  la  fociété  humaine  5  comme  U  bonté 
envers  les    Peuples    eft    pernicicufe 
lorfqu'elle  favorife  en  eux  Toubli  des 
Dieux  &  de  leur  culte.  Sur  ce  prin- 
cipe ,  il  ne  vous  fuflâra  pas  d'être  un 
bomme  religieux ,  il  faudra  encore 
que  vous   foyez  un  homme  d'Etat. 
Ceft   par  l'affemblage  de  ces   deux 
qualités  y  que  donnant  une  autorité 
raifonnable  à  ceux  qui  doivent  main- 
tenir les  bonnes  moeurs  &  Texercice 
de  la  Religion  dans  votre  Royaume , 
vous  empêcherez  qu'ils  ne  détruifent  la 
liberté ,  l'aifance  Ôc  fur-tout  les  diver- 
tiflemens  publies.  Ces  divertiffemens 
contenus  dans  l'exadebienféance  pré- 
viennent de  vrais  défordres  dans  les 
Peuples  qu'ils  occupent;  &  tournés 
autant  qu'il  fe  peut  à  l'utilité  mora- 
le 5  ils  entretiennent  même  la  poli- 
teffe  &  toutes  les  vertus  civiles  dans 
le  commun  des  hommes.  Le  Prince 
vertueux  &  intelligent  permet  quel- 
quefois au  Public  ce  qu'il  ne  fe  per- 

R  iij 
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met  pas  à  lui  -  même.   Mais  de  plus 
il   eli   bon    de  fçavoir  que  comme 
la  juflice  des  Dieux   n'eft  point  la 
juftîce  des  hommes;  c*eft-à-dife  que 
comme  les  Dieux ,  quoiqu'infiniment 
juftes ,  font  certaines  chofes  que  les 
hommes  ne  fçauroient  faire  fans  in- 
junice  ;    ainfi  la  vertu  de  Thomme 
d'Etat,  qui  doit  être  plus  grande  que 
celle  d'aucun  particulier,  ne  doit  pas 
toujours  être  mefurée  par  celle  d'un 
particulier.   La  dévotion,"  je  dis  mê- 
me la  moins  éclairée,  a  cela  d*avan- 
tageux,  qu'elle  conferve  tes  bonnes 
moeurs  dans  les  Peuples  :  mais  il  faut 
qu'elle  foît  gouvernée  &  qu'elle  ne 
gouverne  jamais.  Il  eft  permis  &  mê- 
me loiiable  d'agir  avec  foi-même  par 
la  dévotion;  mais  on  ne  doit  agir  a- 
vec  les    autres   hommes  que  par  la 
raifon.    Ainfi   le  Prince  doit  éviter 
fur    toutes  chofes  de  faire  croire  à 
fes  Courtifans  qu'on  lui  plaira  par  la 
dévotion  ;  parce  qu'au  lieu  de  les  a- 
mener  à  ce  fentiment  intérieur  qu'on 
ninfpire  point;  il  les  jette  dans  Thy- 
pocrifie ,  Se  les  rend  par-là  plus  im- 
pies &  plus  méchans  qu'ils  ne  Pétoienf. 
Le  Prince  doit  aller  plus  loin ,  &  pr6 
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Venir  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
la.  tranquillité  publique  fous  prétexte 
de  dévotion.  Les  hommes  pleins  d'un 
zèle  aveugle  &  fcrupuleux ,  qui  n'ont 
point  de  plus  grande  paffion  que  de 
conduire  les  autres,  ont  befoin  eux- 
mêmes  d'être  furveillés  attentivement 
par  le  Prince.,  de  peur  qu'après  avoir 
troublé  les  âmes  des  Citoyens  timo- 
rés qui  les  écoutent ,  ils  ne  viennent 
encore  à  troubler  l'ordre  commun 
parmi  ceux  qui  n'ont  aucune  envie 
de  les  écouter.  Ne  confondez  point 
les  hommes  de  cette  efpece  avec  le$ 
hypocrites  ,  mais  regardez-les  com- 
me beaucoup  plus  dangereux  :  car 
les  hypocrites  ne  font  du  mal,  fous  le 
manteau  de  la  Religion  qu'autant 
^u'il  leur  eft  utile  d'en  faire;  aa 
lieu  que  les  hommes  fcrupuleux  font 
capables ,  par  leur  entêtement ,  de 
nuire  aux  autres  Se  à  eux-mêmes.  Mais 
retenez  bien.  Seigneur,  ce  que  j'ofc 
encore  ajouter  à  cet  avis.  Tout  Roi 
que  vous  ferez ,  vous  ne  vous  met- 
trez au-deflus  de  cette  forte  de  gens 
dans  l'efprit  de  vos  Peuples ,  qu'aux 
tant  que  vous  ferez  vous-même  rè- 
gle dans  votre  conduite ,  &  équita- 

Riv 
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ble  dans  vos  procédés.  Sans  cèfW 
précaution  ,  ces  vengeurs  de  leur  pro- 
pre caufc  f  qu'ils  prennent  toujours 
pour  celle  des  Dieux ,  attribueront 
tous  les  accidens  fâcheux  qui  pour- 
ront arriver  dans  le  cours  de  votre 
Eegne,  à  votre  manque  de  piété  & 
de  juftice.  Au  contraire ,  fi  voiîs  êtes 
irréprochable  par  rapport  à  vous,  Se 
jufte  envers  vos  Sujets  j  vous  ferez 
retomber  fur  les  hommes  dont  je 
parle  la  haine  de  rinjuflice  qui  ac- 
compagne toujours  leurs  réformes  Se 
leurs  vexations.  J*avouë  que  ce  mal- 
heur efi  moins  à  craindre  à  Mem- 
phis  ,  où  hors  d^s  cas  où  la  Reli- 
gion eft  intéreflce  ,  les  Frêtres  ne  fe 
mêlent  des  particufiers  que  lorfqu'ils 
viennent  à  eux.  Il'  n^en  eft  point  dans 
toute  TEgypte  qui  accordent  mieux 
la  pieté  envers  les  Dieux  avec  la 
fconté  envers  les  hotnmes  ;  Se  vous 
fçavez  combien  lYs  recommandent 
à  ceux  qui  ont  quelque  fuperiorité 
fur  les  autres  d'hêtre  humains  &  biefl- 
faifans.  Les  Initiés  de  Thebes  ,  quoi- 
que pleins  d'honneur  &  de  courage, 
ont  aufli  toujours  été  plus  durs  dans 
la  vidoire,  &  moins  rëtenws  fur  h 
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vengeance  que  les  Initiés  de  Metn- 
phis.  En  un  mot  les  Prêtres  de  Thebcs 
préfentent  la  Religion  par  la  févé- 
rite ,  &  Its  Prêtres  de  Memphis  la 
préfentent  par  la  douceur.  Ceft  par- 
là  que  ces  derniers  fe  font  rendus  fî 
célèbres  &  fi  refpeâables  dans  toute 
la  terre;  pendant  que  les  autres,  par 
leur  caraftere,  ne  peuvent  convenir 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  perfon- 
nés ,  &  font  ainfi  beaucoup  moins  de 
bien  dans  le  monde.  Quoique  la 
Religion  ne  dépende  pas  des  Rois, 
&  qu'ils  ne  doivent  pas  même  s'en 
mêler  ,  ils  ont  une  grande  parc 
au  régime  extérieur  ;  &  c:efl  toujours 
d'eux  que  dépend  le  repos  des  Peu- 
ples. Les  Rois  de  Thcbes  qui  n'ont 
pas  fui vî  ces  maximes,  ont  accordé 
à  leurs  Prêtres  un  pouvoir  qui  à  fait 
fouvent  un  très-grand  tort  à  leurs 
Etats,  &  dont, ils  font  encore  au-" 
jourd'huî  importunés  eux-mêmes. Sans 
parler  de  l'aliénation  générale  que 
la'  dureté  de  leurs  Prêtres  met  dans 
les  efprits ,  &  dont  vous  voyez  un 
exemple  dans  Coptos\  leur  Hiftoire 
rapporte  que  l'ancien  Amofis  initié 
à  Thebes ,  celui-là  même  qui  a  eu  la 
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cune  lumière  de  cette  vifite  pouf  dés 
intérêts  d'Etat  :  car  outre  le  filence 
exaft  que  les  Prêtres  garderont  avec 
vous  fur  cette  matière  ,  fuivant  les. 
loix  de  fa  juftice  &  de  rhanneur^ 
ibvous  feront  faire  ferment  de  ne  ja* 
mais  vous  fervir  comme  ennemi  de 
ce  q-ue  vous  aurez  vu  comme  Initié. 
Cependant  comme  les  années  entfc- 
res  fuffiroient  à  peine  pour  examiner 
tant  d'ouvrages  merveilteux  ,  &  qu'it 
pâroît  que  le  ficge  de  Coptos  peut 
erre  formé  dans  un  mois  ,  je  crois  ^ 
Seigneur  ,  qu'il  eft  à  propos  de  vous' 
fcorner  à  vifiter  'légèrement  le  Mem- 
nônium  de  Thebcs ,  la  ville  rfe  Syene, 
&  la  cataraôe  voifine  qui  efl  la  plus 
fîngurîere  ,  vous  contentant  pour  cet- 
te fois  de  ce  qu-e  vos  yeux  'pourront 
faifir  dans  les  partages  .  &  des  répon- 
fes,  que 'les  Prêtres  feront  à  vos  qiief- 
tîons.  Pàbrcge  d'autant  plus  le-  voya- 
ge de  fimple  curiofité  ,  que  Je  fou- 
haîre  extrêmement  qu€  vous  puifTier 
voir  à  loifir  rohfervatoi're  rfè  Thcbes, 
&  que  vous  faCfiez  entrer  les  Prêtres 
en  conférence  avec  vous  fur  TAflro- 
ndmîe  ,  où  ils  font  fans  contredit  les 
premiers  hommes  du  moode.  Jkvous 
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BÎ.  déjà  recommandé  par  rapport  à 
ce  delîein  à  deux  Prêtres  des  plusdif- 
tingués ,  avec  lefquels  f  ai .  entretenu 
un  commerce  d'amitié  depuis  mon  der- 
nier féjour  à  Thebes  ,  ils  ne  vous  quit- 
teront point  ;  mais  je  crois  qu'en 
votre  abfence,  qu'ilsont  fixée  à  trois 
femaines  ,  je  dois  repréfenter  pour 
vous  à  Coptos ,  &  demeurer  en  état 
de  répondre  aii  Roi  votre  père  quand 
il  me  fera  demander  de  vos  nouvel- 
les,  J'obferverai  attentivement  pen- 
dant ce  tems-là  les  dedans  &  les  de- 
hors de  la  place  ,  auffi  bien  que  les 
préparatifs  du  fiege ,  afin  qu*â  votre 
retour ,  je  puiflc  vous  mettre  plus  ai- 
fément  au  fait  des  aftions  que  nous 
pourrons  entreprendre,  quand  les at- 
ques  feront  ouvertes. 

Sethos  répandît  à  Amedès  ,  que 
quoiqu^il  eût  bien  fouhaîté  de  Tavoir 
pour  compagnon ,  &  même  pour  cou-* 
ieit  dans  ce  voyage ,  il  trouvoît  beau- 
cèap  de  fagefle  dans  l'arrangement 
qu'oïl  avoir  pris.  Qu^ainfi  ilétoîtprêt 
de  partira  Theure  même  pour  être  pluj 
fur  d*être  revenu  avant  le  commen- 
cement du  fiége.  Aûffi-tôt  Amedès 
mena  le  jeune  Frinçe  d^n&  la  maifoa 
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ville  moins  remarquable  par  elle- 
même  que  par  la  route  qui  y  con- 
duifoit.  Cette  route  étoit  d'autant 
plus  charmante  qu'elle  n'étoit  pas 
bordée  exaftement  comme  une  rue 
par  des  palais  tirés  au  cordeau  fur  la 
même  ligne.  Mais  la  vue  d'une  très- 
bielle  campagne  étoit  coupée  à  tous 
momens  par  des  bâtimens  fupeFbes, 
placés  à  des  diftances inégales  les  uns 
des  autres.  Pour  dire  même  la  vérité, 
cette  continuation  de  Thebes  fe  par- 
tageoit  à  droite  &  à  gauche  du  fleu- 
ve en  bien  des  villes  qui  avoiem  leurs 
noms  propres ,  comme  Hermonthis, 
Tuphium ,  Latopolis  ,  Elythie ,  la 
grande  Apollinopolis  ,  lesômbes,  & 
enfin  Syene.  Ceft  pour  donner  à  Sc- 
'  thos  une  idée  de  ces  Villes  que  les 
deux  Prêtres  fe  réfervant  à  le  rame- 
ner par  des  routes  particulières  >  le 
Gonduifirent  toujours  parles  chemins 
publics.  Mais  il  étott  avec  eux  dans 
«n  de  leurs  ehàrs  couverts  &  garnis  de 
légers  rideaux  que  Ton  ouvroît  à  dis- 
crétion^ ,  &  à  travers  defquels  on 
voyoît  fans  être  vû^  On  lui  fit  remar- 
quer dç  loin  un  Temple  quarré  qui 
avoit  quatre  avenues  compofées  chafr  * 
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Cune  dé  deux  rangs  de  eoloninfes  tri- 
plées ,  ou  pofées  trois  àrJrois,  fur  un 
pié  d'eftal  triangulaire*  Le  deflus 
des  colomncs  portoît  alternativement 
un  Sphinx  &  un  tombeau  ;  chaque 
rang  étôit  Compofé  de  cinq  cens  pies 
d'eftaux  ,  ou  de  quinze  cens  colom- 
nés  5  ce  qui  en  donne  en  tout  fîx 
mille  fchacune  d'une  feule  pièce  ,  & 
de  fojxante  &  dix  pieds  de  haut.  Dio- 
dofe  ne  parle  pas  de  ce  Temple  , 
mais  nos  voyageurs  en  voyent  encore 
les  reftes  (i). 

Dès  que  Sethos  fut  arrivé  à  Syenc, 
on  lui  montra  le  puits  profond  fur 
lequel  le  Soleil  paflbit  perpendicu- 
lairement le  )our  du  folftice  d'Eté  9 
de  forte  qu'à  Pheure  de  midi  fon  image 
fe  voyoît  totate  entière  au  fond  de 
l'eau.  Ce  Phénomène,  auffi- bien  que 
celui  des  Obelifques  de  cette»  Ville 
qui  ne  donnoient  eh  ce  moment  au- 
cune ombre  ,  prouve  qu'elle  eft  pla-^ 
cée  immédiatement  fous  le  tropique 
du  Cancer, 

Dès  le  lendemain  on  propofa  à  Se- 
thos d'aller  à  la  petite  Çatarafte  qui 

COPaulI-wcnsen  adonnéuneEftaippe.3^<^f«* 
,  gedu  Levant  y  tom»  3.» 
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n'cft  éloignée  de  Syene  que  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues ,  car  la  grande  eS 
auprès  de  Napata  dans  TEthiopie.  La 
petite  efl  une  fuite  de  rochers  qui 
préfentent  du  côté  de  Syene  une  face 
d'unepfodigieufe  largeur,  &  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  perpendiculai- 
re fur  la  fuperficie  du  fleuve  en  fofl 
état  naturel.  Mais  à  plus  de  dix  ftades 
en  delà  vers  le  midi  commencent  les 
inégalités  de  ces  rochers  ,  donc  1^ 
enfoncemens  font  fi  profonds,  que  les 
eaux  qui  paflfent  par  ces  lieu^  effroya* 
blés  >  font  des  chûtes  âc  des  rejailliit 
iemens  dont  le  bruit  feul  porte  la 
terreur  dans  Tame  d'aufTf  loin  qu'on 
commence  à  les  entendre.  Cependant 
lé  Nil  dans  fes  crues  remplit  aboo- 
dammentîces  fondrières  &  feraetpar- 
deiîus  à  un  parfait  niveau.  L'on  étoit 
alors  à  la  fin  du  premier  mois  de  fa 
décroiflance,  avant  lequel  on  n^auroit 
pd  faire  ni  le  voyage  de  Syene  ni  le 
fiege  de  Coptos  ;  mais  le  Nil  qui  eft 
fort  lent  dans  les  campagnes  a  en- 
core alors  à  la  Cataraâe  la  vîtefled'un 
trait  d'arbatëte.  Sethos  eut  le  plaifir 
de  voir  des  barques  de  voyageurs  ,qui 
£b  livrant  en  cette  faifon  au  courant 
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du  fleuve ,  tombe  fans  aucun  dan- 
ger d'environ  deux  c^ns  pies  de 
haut(i)}  épreuve  incompréhenfible 
dans  Je  premier  qui  l'a  ofc  faire.  On 
voit  encore- là  les  relies  d*un  travail 
étonnant.  La  nappe  d'eau  qui  tombe 
avec  1  impétuofité  que  nous  venons 
de  rharquer ,  laifTe  un  efpâce  vuidc 
entr'elle  &  le  mur  perpendiculaire. 
Les  Rois  deThebes  âvoient  fait  faire 
une  large  plate-forme  ^2)  où  Ton  fc 
promenoit  a  fec  fous  Feau  que  fon 
mouvement  tient  en  arc  de  voûte  ;  Se 
de  plus  ils  avoient  fait  creufer  dans 
la  roche  vive  à  plein  pié  de  la  plate- 
forme une  vafte  grotte  éclairée  de 
pUifieurs  étages  de  fenêtres.  Sethos 
avoua  que  ce  terme  de  fa  route  en 
couronnoît  dignement  toutes  les  beau- 
tés :  les  deux  Prêtres  le  ramenèrent 
donc  à  Syene.  Le  Nil  qu'ils  côtoyoienc 
ou  qu'ils  traverfoient  fréquemrnent 
fur  des  ponts  ,  &qui  remplifToic  alors 
Timagination  de  Sethois  ,  lui  donna 
lieu  de  demander  à  fcs  condufteurs 
quelle  étoit  leur  penfée  fur  les  four- 
ni) Strab.  lîv*  17.  pag.Si^,  ^  * 
<i)  Paul  hic^s,  tom.  5. 
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qui  a^  une  fommet  plat.  C*ett-là  qu'on 
trouve  deux  petites  ouvertures  de  ci- 
ternes placées  affez  près  Tune  de  l'au- 
tre ,  comme  deux  yeux.  Mais  on  ne 
fçauroit  les  fonder ,  parce  qu'on  ren- 
contre d'abord  un  embarras  de  raci- 
nes d'arbres.  L'eau  n'a  d'iffuë  que 
{>ar  le  pié  (i).  Ce  fleuve  fortant  de 
a  Montagne  vis-à-vis  le  Nord  ,  for- 
me bien-tôt  un  lac  nommé  Dambea 
par  les  habitans,  &qui  a  plus  de  foi^ 
xante  lieues  de  circonférence.  Enfin 
après  bien  des  détours  vers  TOrient 
&  vers  l'Occident ,  il  entre  dans  l'E- 
gypte, &  la  traverfe  prefqu'en  ligne 
droite  du  Midi  au  Nord.  Nous  ca- 
chons au  Peuple  cette  origine  &  cette 
route  nat4jrelle  du  Nil,  par  laraifon 
que  j'ai  dite.  Et  à  l'égard  des  Voya- 
geurs Se  des  Navigateurs,  il  eft  jufte 
qu'ils  prennent  eux-mêmes  pour  leur 

(i)  Ceci  eft  conforme  1  de  ce  fleuve  jusqu'en 


à  la  defcription  que  le 
Père  Kirker^Oed  Egyp. 
tom.  l'pag,  57.  fait  des 
fources  du  Nil  fur  la 
Relation  du  P.  Pierre 
Païs  iefuite  Portugais , 
qui  les  a  le  premier  dé- 
couvertes ;  &  à  la  Car- 
ie ^If  il  donne  du  cours 


Egypte.  M.  de  l'Ifle 
s'en  éloigne  peu  dans 
fa  Carte  de  l'Afrique 
de  171z.Il  y  place  mê- 
me à  droite  de  Miné 
les  deux  yeux  dont  il 
rft  parlé  dan$  cette  def* 
criptioUt 

intérêt 
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intérêt  &  pour  leur  profit,  les  pei- 
nes que  jious  nous  fommes  données 
pour  le  feul  avantage  de  riuftruc- 
tion. 

Sechos  qui  défapprouvoit  au  fond 
de  fon  ame  une  fèmblable  réfervc, 
fe  promettoit  bien  de  vérifier  un  jour 
par  quelque  moyen  ce  qui  concer- 
noit  les  côtes  de  l'Afrique ,  afin  de 
ïtndre  ^cette  découverte  utile  aux 
hommes  ,  fans  tomber  dans  l'in- 
convénient de  divulguer  un  fecret 
Sacerdotal.  L'occafion  s'en  devoit  pré- 
fenter  à  lui  plutôt  qu'il  ne  croyoit. 
Cependant  il  remercia  le  Prêtre  qui 
venoit  de  lui  apprendre  tant  decho- 
fes  extraordinaires  ;  &  il  lui  die  que 
pour  le  foulager ,  il  alloit  prier  fon 
Collègue  de  lui  expliquer  la  caufc 
des  débordement  du  Nil. 

Ce  fécond  Prêtre  lui  répondit  que 
cette  explication  feroit  courte.  La 
caufe  des  dcbordemens  de  ce  fleuve , 
lui  dit* il ,  eft  celle  qui  produit  le 
fleuve  même.  Ce  font  les  pluyes  qui 
donnent  au  Nil  fa  première  naiflance , 
&  qui  font  enfuite  la  caufe  de  fei 
dcbordemens  périodiques.  Comme  le 
Soleil  par.  fa  préfpncc  ou  par  fon 
Tome  L  S 
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abfencè,  auffi  bien  que  par  la  dittc^ 
tion  bu  par  Tobliquité  de  fon  afpeâ  i 
eft  le  principal  agent  dans  les  diRé^ 
rentes  difpofîtions  de  la  terre,   & 
de  Pair    qui  l'environne  ;   fes  ope- 
rations   font   plus   conilantes    encre 
les  deux  tropiques ,  Qui  enferment  fa 
route  annuelle  9  que  aans  Tefpace  qui 
s^étend  au-delà  vers  Tun  Se  vers  l'au- 
tre Pôle,    Se  fur   lequel  il  domidlB 
moins,  Cefl:  pour  cela  que  les  vents, 
qui  font  caulés  par  la  rareBiâion  de 
Tair  échauffé ,  font  plus  réguliers  dans 
la  Zone  torride  que  par-tout  ailleurs. 
La  chaleur  des  jours  Se  la  fraicheur 
des  nuits   y  reviennent  toujours  les 
mêmes  dans   les  difFérens  mois  de 
l'année.  A  Tégard  des  pluyes ,  dont 
la  matière  efl  fournie  par  les  exha- 
laifpns  de  la  terre  &  par  les  vapeurs 
répandues  dans  l'air ,  c'eft  le  Solal 
même  qui  les  fait  élever  abondam« 
ment  dans  fa  fîtuation  perpendico-' 
}a!ire,  &  qui  les  réfout  en  même  tems 
en  torrens  d'eaux.  11  fuit  delà  qu'à 
la  différence  de  ce  qui  arrive  dans 
les  Zônes^  tempérées  de  dans  les  Zô*» 
ses  froides ,  qui  ont  l'Eté  quand  le 
f pleil  s'approche  d'elles ,  «^  rHivç{ 
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quand  il  s'en  éloigne;  THiver,  ou 
la  faifon  *  des  pluyes  dans  chacune 
des  deux  |)arcies  delà  Zone  torride, 
du  moins  en  Afrique ,  cil  le  temps 
du  paflfage  le  plus  direft  du  Soleil 
fur  elles.  Or  comme  les  fources  du 
Nil  font  dans  la  partie  Septentrio- 
nale de  cette  Zone ,  les  premiers 
ruifleaux  du. fleuve  groffîflent  quand 
le  Soleil  fe  trouve  dans  les  lignes 
Septentrionaux  ,  où  il  nous  donne 
TEté.  La  même  chofe  arrive  à  tous 
les  fleuves  qui  ont  leurs  fources  dans 
la  Zone  torride.  Mais  ils  ne  font  pas 
tous  chargés  d'un  limon  auffi  avan* 
tageux  que  celui  du  Nil  pour  engraif» 
fer  les  terres.  Cet  entretien  ramena 
infenfiblcment  nos  Voyageurs  jufqu'à 
Sycne. 

Ils  commencerent-là  à  entrer  dans 
les  fouterrains.  On  les  fit  fuivre  à  Se- 
thos  f  autant  qu'il  fe  pouvait,  jufqu'à 
Thebes,  afin  de  faire  fucceder  à  ion 
égard ,  aux  curiofités  profanes  les  cu^ 
fiofkés  facrées.  Je  ne  parlerai  point 
Ijle  ces  dernières  qui  n'étoîent  pas 
'ien  différentes  de  celles  que  Sethos 
voit  vues  dans   Its   fouterrains  de 

emphis.  Le  corps  des  pratiques  é-? 
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toit  à-peu-jprès  fcmblable.  Mais  danJ 
le  Nome  Thcbain  elles  étoient  ani- 
inccs  d*un  efprit  de  rigueur,  qui  au 
jugement  de  Sethos ,  leur  ôtoit  beau- 
coup,* non  feulement  de  leur  grâce  ^ 
mais  encore  de  leur  prix  :  &  au  lieu 
que  dans  le  Nome  Sacerdotal  de  Meni< 
phis ,  la  vertu  étoit  un  exercice  d'hon- 
nêtes gens ,  elle  lui  fembloit  être  dans 
celui  de  Thebes  un  travail  d'efclaves. 
Cependant  Sethos  gardant  ces  réfié- 
scions  pour  lui  feul ,  fe  trouva  enfia 
revenu  par^defTôus  terre  dans  la  ca» 
pitale.  Les  Prêtres  lui  firent  voir  tou- 
tes les  beautés  de  leur  maifon ,  &  ré« 
ferverent  pour  la  dernière  leur  Obfer- 
jratoire. 

L'appartement  qui  portoît  ce  nom 
4£toit  placé  fur  le  Temple  de  Jupiter 
Thebain ,  <Sc  bompofé  de  deux  lon- 
gues galeries  Tune  fur  Tant re.  l^ 
plus  haute  étoit  ^tern^inée  du  côté 
Se^ptentrional  par  deux  tours  affcz  baf- 
fes, &  du  côté  Méridional  par  une 
haute  Coupole  ouverte  de  toutes  parcs, 
&  qui  étoit  le  lieu  propre  des  obfer- 
valions.  La  plus  baife  des  deux  ga- 
leries contenoit  tous  les  Livres  »  qui 
ILVoient  rapport  à  TAflronomie.  11$ 
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Soient  diftribués  en  deux  Claffes  i 
Tune  d€  Livres  d'Elemens ,  de  Me-- 
thodcs ,  &  de  5y(têmes  dont  les  Au- 
teurs diftingués  étoïent  repréfentés 
tout  de  fuite  dans  des  Tableaux  ^ 
devant  lefquels  les  jeunes  Etudians 
ne  padoient  jamais  fans  faire  une  in-* 
clination  profonde.  Ceft  de  là  que 
les  Indiens  les  plus  orientaux  ont 
pris  le  cuite  extérieur  qu'ils  rendent 
à  leurs  premiers  5avans.  La  féconde 
Claffe  comprcnoit  le  Recueil  des  Ob-* 
fervations  immédiates  faites  depuis 
que  rAftronomie  étoit  cultivée  à  The* 
bes.  Les  colomnes  des  Syringes  eh 
avoient  confervé  d'antérieures  au  dé- 
luge qu'on  avoit  tran^ortées  dans 
ces  Livres  ;  &  dans  lefquels  on  avoit 
remarqué  &  corrigé  les  impeîfefl:îon» 
attachées  néceflairement  aux  pre- 
mières tentatives  dans  les  Sciences, 
Séthos  en  entrant  dans  cette  pre-*. 
miere  falle  des  Livres ,  vit  trois  ou 
quatre  cens  Prêtres  de  tout  âge ,  de- 
puis dix-huit  ans ,  qui  lifoient  ou  qui 
écrivoient  en  filence  fur  des  pupitres  . 
pofés  le  long  des  tablettes.  Nos  Grecs 
ont  rapporté  une  circonllance  à-peu- 
près   femblable,  mais  en  la  plaçanC 

S  11} 
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dans  un  Obfcrvatoire  d* Acanthe  (i)^ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  avoit  dans 
rObfervatoirc  de  Thebes  une  ving- 
taine d'anciens  ,  aufquels  les  plus  jeu- 
nes alloient  propofer  tout  bas  leurs 
difficultés.  Elles  n'étoient  pas  tou-» 
jours  bien  reçues;  &  ces  grands  Maî- 
tres jugeoient  que  rextrême  liberté 
des  quettions  ;ion  feulement  entre* 
tient  la  parefTe  dans  les  commençans  9 
mais  encore  les  accoutume»  fous  pré-* 
texte  de  n'affirmer  rien ,  à  dire  un 
grâiî.d  nombre  de  chofes  puériles. Les 
Conduftcurs  du  Prince  Tavoiept  déjà 
mené  vers  ces  Prêtres  Direfteurs  des 
Etudes  ;  parce  qu'il  avcJit  témoigné 
qu'il  fouhaitoit  de  voir  de  plus  près 
ces  hommes  illuftres ,  dont  le  nom 
feul  lui  avoit  imprimé  de  la  véné- 
ration depuis  longtemps.  Ils  avaient 
fait  eux-mêmes  une  partie  du  che* 
xnin  pour  l'aborder  ;  &  ils  fe  firent 
un  plaifir  de  Iwi  expliquer  fur  fa  de- 
xnande  les  différentes  applications  de 
ces  Elever  qu'il  voyoit  fi  attentifs  à 
leur  ouvrage.  Les  uns  ,  lui  dirent-ils, 
continuent  des  tables   générales  de 
calculs   commencées   depuis'  quinze 

(i)  Voyez  la  Pfcf.  deTAlmag.  duP.  Ricdoli 
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ecni  ans ,  foie  par  rapport  auit  nom^ 
bres  ,  fou  par  rapport  aux  ttiangles 
rcdilignes  ou  fpheriques  ,  pour  faci- 
liter &  pour  abréger  les  fupputatioDj 
où  Ton  efl  engagé  par  les  problêmes 
d'Aftronomie.  Ce  long  préparatif 
prouve  que  les  Egyptiens  n'avoienc 
pas  non  plus  que  Its  Grecs  le  moyen 
que  ceux*ci  voudroîent  trouver,  de 
s^épargnergla  fatigue  énorme  des  mul- 
tiplications &  des  divifions  numeri** 
qucs  (4).  D'autres  plus  avancés ,  con^ 
tinuerent  les  Prêtres ,  font  des  cal-, 
culs  d'Eclipfes  fur  dék  tables  déjà 
dreffées  ,  ou  dr^flent  des  tables 
de  "différentes  Planâtes  fur  des  ob- 
fervations  données.  On  exige  de  quel- 
ques-uns des  Ephcmeridcs  pour  dif- 
férens  lieux  de  la  terre.  Lts  plus 
forts  entreprenent  des  Ephemerides 
pour  des  faabitans  fuppofés  dans  quel- 
ques-unes des-  Planètes  ,  &  qui  ne 
manqueroient  point  de  fe  croire  en 
repos  au  centre  du  monde  conjme 
nous  nous  y  croyons  nous-mêmes. 
D'autres  enfin  examinent  le  cours 

<i)    C^ft  l'état  ou  I  &  lorfqu'on  fe  fcrroit 
Ton  était  avant  l'invén-  l  des  tables  d'Hervarc. 
tiofi  des  LogSritlimes^  | 

Siv 
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de  toutes  les  Planètes  vu  du  Soleil. 
Ceux-ci  trouvent  urtiformç  &  régu- 
lier ,.à  quelque  diôerence  de  vîteffe 
près ,  ce  mouvement  des  Planètes,  qui 
de  la  terre  nous  paroît  fi  bifarre,  ôc 
fl  difficile  à  ramener  à  quelque  hy- 
pothefe  confiante.  Le  Soleil  qui  fé- 
lon toute  forte  d^apparence  n'eft  point 
habité ,  eft  le  feul  lieu  d'où  les  Pla- 
nètes paroîtroicnt  marcher  comme 
elles  marchent ,  &  où  rAftronomic 
fcroit  aifée.  Mais  étant  for  la  terre 
dans  un  faux  lieu  d'obfervation  9  nous 
pouvons  dire  Qu'au  lieu  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  la  na-* 
ture  paroît  feulement  fe  cacher,"  il 
femble  par  rapport  à  rAIlronomic 
qu  elk  ait  cherché  à  nous  tromper. 
Sethos  enchanté  de  ce  qu'il  voyoit 
&  de  ce  qu'il  entendoit ,  leur  dit  : 
O  hommes  refpedables,  &  dignes 
d'une  mémoire  &  d'une  rcconnoif- 
fance  éternelle ,  ce  font  ces  difficul- 
tés furmontées  qui  vous  donnent  il 
premier  ran^  entre  tous  les  Sçavanî 
du  monde.  L'Aftronomîe ,  au  juge- 
ment de  tout  Sage  eftimaetur  des 
chofes  ,  eft  le  plus  grand  effort  de 
rcfprit  humain ,   Se   celle*  de  toutes 
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les  inventions ,  qui  par  fa  fublimité 
&  fa  ccriîtude  fait  le  plus  d*honncur 
.à  Thomme ,  puifqu'elle  fqrpafle  en 
quelque  forte  Thumànité  même.  Ce(t 
vous  à  qui  notre  efpece  en  général  a 
Tobligation  de  cette  gloire,  &  qui 
nous  avez  appris  de  quoi  l'attention 
&  Tétude  peuvent  nous  rendre  ca- 
pables. Comme  les  Héros  de  notre 
Egypte  ont  donné  à  la  plupart  des 
Nations  policées  les  loix  qui  les  ren- 
dent heareufes  ;  vous  leur  fournifTez: 
ks  moyens  de  jouir  pour,  les  plus 
grands  avantages  de  la  vie ,  du  ciel 
que  vous  leur  avez  découvert  :  vous 
le  laiflferez  pour  ainfi  dire  en  héri- 
tage à  la  pofterîté(i).  Le  ciel  par 
vos  foins  bien  mieux  connu  que  la, 
terre  même ,  fervira  feul  à  faire  con- 
noître  cxaftement  la  fituation  de  tous 
les  pays  &  l'étendue  de  toutes  les 
mers,  Se  guidera  feul  les  difFérens 
Peuples  dans  le  commerce  qu'ils  vou- 
dront avoir  les  uns  avec  les  autres. 
Le  plus  ancien  des  Prêtres  lui  répon- 
dit, qu'ils  recevoient  tous   ce  com- 

(i)  Cœlo  in  haniitanm  cwiCiis  rell6io,  Tltoi 
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pliment  avec  plaifîr ,  non  comme  ft 
rapportant  à  leurs  perfonjcs  ,  mais 
comme  t-ombant  fur  la  fcience  même, 
dont  il  faifoic  voir  par  fon  difcours 
qu'il  fentoit  fort  bien  Tapplication  & 
Tufage.  Il  ajouta  obligeamment  qu'a- 

Î>rès  l'avoir  entendu  parler,  on alloic 
ui  montrer  dans  la  galerie  fuperiewc 
le*  inrtrumens  d'Aftronomic  ,  non  par 
manière  d'acquit,  comme  ils  le  fai- 
foient  à  Pégard  de  plufieurs  Initiés; 
mais  pour  avoir  fon  fentiment  &  fon 
avis.  Sethos  fe  refufant  très-fincere- 
ment  à  cette  déférence  ne  laifla  pas 
de  les  fuivre  avec  beaucoup  de  joye. 
Comme  ils  entrèrent  dans  cette  ga- 
lerie par  le  bout  méridional,  Sethos 
vit  d'abord  au-deffus  de  fa  tête  la 
coupole  dont  le  jour  embelliflbit  ex- 
trêmement la  galerie ,  quoique  celle- 
cî  eût  d'ailleurs  des  fenêtres  de  tous 
les  côtes.  Cette  coupole  parfaitement 
ronde  avoic  vinçt  pies  ae  diamètre. 
On  y  laiffoit  ïufpendti  Je  tuyaa 
qui  lervoit  à  recueillir  les  rayons 
feuls  qui  viennent  de  Taffrc,  &ày 
diriger  Toeil  pour  le  fuivre  contimie- 
n-.cnt  (i).  Mais  quand  on  vorloitmon- 

Ci).  Quoique  les  Anciens  a'cuiTeiu  pas  l!<b 
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ter  dans  la  coupole  pour  obfervèr, 
on  y  formoit  un  plancher  avec  des 
foUves  &  des  ais  qu'on  faîfoit  fortic 
en  un  moment  de  Pépaifleur  du  pla- 
fonds de  la  galerie.  Sechos   vie  ici 
toutes  les  repréfentations  du  mouve- 
ment des  Aures  qu'avoicnt  les  Pçê- 
tres  Thebains,  foit  en  relief  comme 
les  Globes  &   les  Sphères ,  foit  en 
plan  comme  les  Planifpheres ,  les  A- 
nalemmes ,  les  Adrolabes ,  Se  toutes 
les  efpeces  de  projeftions  Aftrono- 
jniques.  On  n'oublia  pas  de  lui  mon- 
trer  TAnneau  parallèle  au  plan  de 
TEquateur,  dont  les  Egyptiens  &  raê- 
me_  les  Grecs  fe  font  fervis  pour  re- 
connoître  le  moment  précis*  de  TE- 
quinoxe ,  par  Tombre  qu'un  côte  de 
cet  Anneau  fait  fur  l'autre  dans  ce 
moment,  lorfquil  arrive  entre  le  le- 
ver &  le  coucher  du  Soleil.  Hippar- 
que  &  Ptolemée  fe   font  tous  deuk 
étonnés  de  voir  quelquefois  le  mo- 
ment de  TEquinoxe  du  Printems  pa- 
Toître  le  matin  &  reparoître  enfuitc 

làge  desverres  qui  font     employoîent       néan-» 


la  partie  effentielledcf 
Telefcopes,  ou  Lunet- 
tes à  longue  v^ë;  ils  |  dans  le  Texte 
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à  midi.  Lts  Prêtres  parlèrent  de  c9 
Phénomène  à  Sethos,  en  lui  expli-» 
quant  Tufage  de  cet  Anneau;  &ik 
lui  dirent  qu'en  ce  cas  fingulier,  le 
vrai  moment  de  TEquinoxe  eft  à  midi, 
ôc*  que  celui  du  jnatin  n'eft  qu'ap- 
parent ;  mais  qu'ils  n'avoîènt  rien  en- 
core de  décidé  fur  la  caufe  de  cette 
apparence  (r). 

£n  allant  vers  le  bout  de  la  ga- 
lerie Sethos  apperçut  des  Prêtres  qui 
drcflbîent  des  Thèmes  de  Nativité, 
&  qui  travailloient  aux  horofcopes. 
C'étoit-là ,  comme  nouj  l'avons  dit 
ailleurs,  le  genre  de  leur  Divination, 
Ils  l'aidoient  par  une  recherche  en- 
core plas  exafte  que  celle  des  antres 
Prêtres  de  l'Egypte,  des  fecrets  des 
Rois  &  des  particuliers.  Le  jeune 
Prince  ne  jugea  point  à  propos  de 
les  interroger  fur  cet  article  ;  non 
feulement  parce  qu'ils  '  lui  auroienc 
déguifé  le  fond  de  leur  art,  mais  en- 
Ci)  C'eflun  effet  Je  I  folaîres  horifontalef 
la  Tefradion  Aftrono  |  où    elle    a    principa* 


inique  que  les  anciens 

-avoîcnt  appérçuë;  mais 
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lement  Heu.  Voyez  cet 
anlch  dans  PAlinagefie 
du  Père  RiccîoH^  tom 
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tore  parce  qu'il  avoit  appris  d'Ame- 
dès  éc  Centi  par  la  droituje  naturelle 
deibn  efprit ,  que  le  fond  de  cet  art 
ne  méricoic  pas  d'être  fçu.  Ainfî  les 
Prêtres  le  menèrent  enfin  dans  Tin- 
terieur  des  deux  tours  qui  termi- 
naient la  galerie  du  côté  Septentrio'-" 
nal. 

Ces  tours  étoient  rondes  comme 
la  coupole  &  de  même  diamètre. 
Mais  étant  au  niveau  de  la  galerie, 
la  demi-Sphere  qui  leur  fervoit  de 
toit ,  ne  comménçoit  qu'à  la  hauteur 
de  douze  pies;  parce  qu'on  n'avoic 
pas  voulu  que  ce  toit  coupât  l'hori- 
ion  de  la  coupole  ,  fuperieur  d'ail- 
leurs à  tous  les  édifices  'de  Thebes 
&  de  fes  environs.  Dans  la  tour  Oc- 
cidentale étoit  repréfenté  l'Hemif. 
f)here  du  Firmament ,  qui,  contient 
es  fix  fignes  Septentrionaux ,  &  dans 
l'Oriental  celui  qui  contient  les  fix 
Méridionaux.  Les  cercles  de  la  Sphère 
y  étoient  tracés  comme  dans  nos  glo- 
bes céleftes;&  toutes  les  étoiles  fixes  y 
•étoient  marquées  félon  leurs  grandeurs 
&  leurs  diftances  réciproques.  Les 
Prêtres  dirent  à  Sethos  que  l'obferva- 
tion  cxafte    de   la   pofition  des  £•• 
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tromper.  Mais  il  faut  avouer  que  nO^ 
tre  vue  ne  nous  donne  point  la  me- 
fure  des  grandeurs  &  des  didances.  Il 
y  a,  pour  ain(i  dire» un  combat ea« 
tr'élle  )Sc  notre  imagination.  L'une  ic 
l'autre  influent  en  fens  oppofé  dans 
nos  premiers  afpcfts  ;  &  il  n'y  a  en 
pluHeurs  cas  que  la  fcience  qui  les 
puifle  redreffcr  Tune  &  l'autre.  En  ef- 
fet» pendant  que  notre  imagination 
groflit  prodigieufement  le  nombre 
des  étoiles,  notre  vue  diminue  en- 
core plus  prodigieufement  la  gran- 
deur du  Ciel.  Je  viendrois  peut-être 
à  bout  de  prouver  que  le  ciel  ne  nous 
parolt  que  comme  la  rrioitic  d'une 
Iphere ,  dont  le  diamètre  ne  .pafle  pas 
deux  cens  quarante  pies.  Les  Prê- 
tres quoique  accoutumés  à  tous  les 
paradoxes  de  l'Aftronomie  ,  furent 
frappés  dé  la  nouveauté  de  cette  pro- 
poHtion ,  à  un  point  qui  ne  fe  peut 
exprimer ,  &  ils  prêtèrent  à  Sethos 
une  attention  extraordinaire.  Je  crois, 
continua-t-il ,  que  fi  l'on  demandoic 
à  un  homme  indifférent  ,  de  quelle 
grandeur  le  foleil  lui  parôît  être, 
il  lui  donneroit  environ  un  pié  de 
diamètre  I   parce  qu'en  effet  s'il  p^H 
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toit  avoir  un  peu  plus  d'un  pié  à  THo- 
rifon,  iL  paroît  auffi  en  avoir  un  peu 
moins  furie  midi.  Je  me  tiens  donc  à 
un  pié  comme  à  une  mefure  moyenne 
dont  la  précifion  n'eft  pas  ici  néccf- 
faire.  Or  ,  les  Aftronomes  ont  trou- 
vé .  que  le  diamètre  du  difque  du  fo- 
Icil  occupe  à  peu  près  un  demi  degré 
du  ciel:  ainfi  le  foleil  parcourant  le 
jour  de  TEcloînoxc,  la  demi-circon-. 
fércnce  de  l'Equateur  qui  eft  un  grand 
cercle  ,  parcourt  cent  quatrc.-vîngt 
degrés,  ou  trois  cens  foixante  demi 
degrés,  ou  enfin  trois  cens  foixante 
pies  apparens.  Le  diamètre  d'un 
cercle  étant  à  peu  près  le  tiers  de 
fa  circonférence,  où  les  deux  tiers  de 
fa  dcmi-circonférepce ,  j'aurai  deux 
cens  quarante  pies  pour  le  diamè- 
tre d'un  cercle.,  dont  j'ai  eu  la  de- 
mi-circonférence de  trois  cens  foi- 
xante pies.  De  ce  raifonnement,dit 
Sethos  ,  en  continuant  ,  j'ofe  tirer 
cette  conféquence.  Si  j'étois  fur  un 
horifon  uni ,  tel  qu'on  l'a  dans  une 
plaine  déferre  ,  ou  fur  la  mer  ;  &  que 
me  plaçant  au  centre  d'une  demi-cir- 
conférence tracée  au-deflus  de  moi, 
dont  le  diamètre  fut  de  deux  cens 
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quarante  pies ,  ou  le  rayon  de  Cit 
vingt  pies  ^  l'on  fit  parcourir  cette 
demi-circonférence  par  un  difque 
d'argent  qui  occupât  un  demi  degré 
de  ce  cercle  :  je  dis  que  n'étant  d'ail- 
leurs averti  de  rien  par  aucun  autre 
objet,  je  ne  gourrois  m'empcchcrdc 
tomber  dans  deux  erreurs.  La  pre- 
mière feroit  de  croire  ce  difque  auifi 
grand  que  le  foleil ,  &  la  féconde 
de  le  placer ,  aufli-bien  que  toute 
la  ligne  qu'il  dëcriroit,  dans  le  Fir- 
mament ,  comme  j'y  place  le  foleil , 
quoiqu'il  en  foit  lui-même  bien  éloi- 
gné. Enfin  ,  dit  Sethos  ,  portant  ma 
penfée  encore  plus  loin  ,  je  mc  per-^ 
fuade  que  le  rayon  de  fix  vingt  piés 
qui  nous  eft  donné  par  l'obfervation , 
que  j'ai  la  hardiefle  de  vous  expofer, 
eft  à  peu  près  la  mefurc  de  1  cloî- 
gnement ,  auquel  les  yeux  ordinaires 
commencent  à  ne  pouvoir  juger  ni  des 
diftances  ni  des  grandeurs  réelles  des 
corps,  à  moins  que  l'imagination  ne 
foît  aidée  par  la  comparaifon  des  ob- 
jets intermédiaires  ou  circonvoifins , 
dont  les  diftances  ou  les  grandeurs 
font  d'ailleurs  à  peu  près  connues. 
Les  Prêtres  ayant  entendu  ce  dif? 
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fcours  renoncèrent  à  tout  examen  des 
fuppofitionsPhyfiqiies  du  Problême, 
pour  dire  à  Sethos  qu'ils  étoicnt  beau- 
coup moins  touchés  de  la  beauté  de 
fon  efprit ,  &  de  la  grandeu^  de  Tes 
Connoiilances  ,  que  de  la  modedie 
avec  laquelle  il  avoit  dit  les  chofe$ 
du  mctide  les  plus  iingulieres.  Vi- 
vez, ô  grand  Prince  ,  lui  dirent-ils, 
vivez ,  &  foyez  la  gloire  de  PEgypte, 
par  rafTemblage  de  tous  les  talens  de 
de  toutes  les  vertus  qui  paroiflenten 
vous.  Sethos  fut  fenfible  à  la  joye 
d'être  approuva  dans  la  penfée  qu'il 
eut  d'avoir  fait  quelque  honneur  ^ 
devant-  les  Prêtres  de  Thebes  ,  à  l'é- 
ducation de  Memphis.  Il  les  remer- 
cia avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoiflance  de  l'ouverture  de  coeur 
<ju'ils  avoient  bien  voulu  avoir  pour 
lui,  ôc  de  la  générolité  avec  laquelle 
ils  Tavoient  mis  du  moins  à  l'entrée 
de  leurs  plus  profonds  fecrets.  II  ajou- 
ta qu'il  s'eftimeroit  heureux  de  pou- 
voir être  leur  difciple  encore  long- 
tems  ;  mais  que  fon  devoir  le  rappel-* 
lant  à  Coptos ,  il  attendoit  pour  der- 
nière grâce  qu'ils  vouluflent  bien  l'y 
fair^  conduire  dès  le  jour  jneme.  Les 
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deux  Prêtres  qui  ne  Pavoient  pas  abaii^ 
donné  d'un  feut  moment  ,  le  rame- 
nèrent jufqu'à cette  dernière  Ville  pat 
la  route  qu  ils  a  voient  tenue  lorfqu'il 
en  fortit,  &  Amedès  qui  fçavoit  le 
tems  de  fon  retour,  fp  trouva  dans 
la  maifon  Sacerdotale  pour  le  rer 
cevoir,  • 

L  e'  jeune  Prince  en  rentrant  dans 
Coptos  ,  éloigna  de  fon  efprit  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  dans   fon  voyage 

Eour  ne  s'occuper  que  de  la  guerre, 
)è$  le  lendemam  de  fon  arrivée,  Ame- 
dès vifitant  avec  lui  les  fortifications 
de  la  Ville ,  lui  faifoit  remarquer  la 
différence  des  ouvrages  par  rapport 
à  leur  différente  fituation.  Le  jour 
fuivant  il  lui  faifoit  obferver  les  tra- 
vaux que  les  ennemis  avoient  commen- 
cez depuis  l'écoulement  des  eaux  du 
fleuve.  Ce  n'étoit  encore  q:3e  les  li- 
gnes de  leur  camp  défendues  par  des 
ioffés  paliffadés  ,  Se  même  en   qucl- 

3ues  endroits  par  des  murailles.  Il  lui 
it  que  ces  ouvrages  feroient  beau- 
'  coup  plus  avancez  ,  &  qu'il  y  en  au- 
roit  déjà  beaucoup  d'autres  plus  près 
de  la  Ville  9  fans  le^  oppofitions  coif. 
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tmuelles  de  i'^rmée  de  Memphis,£c 
les  fréquentes  forties  de  la  garnifon 
de  Coptos ,  qui  dctruifoient  fouvent 
la  nuit  ce  que  les  ennemis  avoient  fait 
le  jour.  Mais  qu'enfin  les  forces  de 
Thebes  étant  fupericures  à  celles  de 
Memphis ,  du  moins  en  pleine  cam- 
pagne ,  les  ennemis  étoient  parvenus 
jufqu'au  point  où  il  les  voyoit ,  Se 
que  dans  peu  de  jours  fans  doute 
ils  ameneroient  leurs  machines  juf-* 
qu^aux  pies  des  murs.  Il  ajouta  que 
Thoris  ,  en  attendant  qu'il  fc  pré- 
fentât  quelque  occafion  favorable  , 
fe  bornoit  avec  raifon  à  défendre  les 
approches  de  Coptos  du  côté  de  Mem- 
phis ,  afin  que  Ton  pût  toujours  re- 
cevoir dans  la  place  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  donc  on  auroic 
befoin  pendant  Ja  durée  du  fiege  ,  & 
que  c'étoit  à  ce  deffein  qo'il  avoic 
placé  fon  camp  de  cç  côté-là.  Dès 
qu'Amedès  eut  ceffé  de  parler,  Se- 
thos  lui  demanda  s'il  avoit  été  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  retarder  les  travaux  des  affié-* 
jeans  ?  Amedès  luiaya)it  répondu  que 
fe  Gouverneur  Tavoit  engagé  à  con- 
(duirc  quelques  :  unes  de    ces   atta^: 
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ques  ,  le  jeune  Prince  répliqua  fuf 
le  champ  quilcomptoit  être  lui-même 
de  la  première  fortie  que  le  Gouver- 
neur ordonnerôic;  mais  Amedès  lui 
déclara  quUl  avbit  promis  au  Roy  fon 

f)erc  de  ne  point  le  laifler  fortir  de 
a  place.  Seigneur  ,  a)oûta*t-il ,  f  aï 
pour  cela  des  raifons  qui  ne  font  point 
aflez  évidentes  pour  les  avoir  corn-» 
muniquées  au  Roy ,  &  que  vous  me 
difpenferez  auflfi  de  vous  communiquer 
à  vous-même  ;  mais  la  promefle  que 
je  lui  ai  faite  nous  lie  fur- ce  point, 
&  m'interdit  à  moi-même  de  fortir 
tant  que  vous  ferez  dans  Coptes.  Ce- 
•pendant  pour  vous  prouver  que  ma 
vue  n*eft  pas  de  mettre  obftacle  à  vo- 
tre valeur ,  ni  même  de  voiis  épar- 
gner les  périls  ordinaires  delag-uerre, 
vous  combattrez  autant  que  vous  vou- 
drez fur*Ies  murailles ,  où  vous  ne 
laifferez  pas  de  voir  des  aftîons  très- 
vives.  Les  tours  de  bois  ou  les  échel- 
les élèveront  les  Ennemis  jufqu*à  la 
portée  du  javelot  Se  même  de  Tépée; 
Se  les  poutres  ferrées  dont  ils  battront 
nos  murailles ,  y  feront  des  brèches, 
dont  il  faudra  défendre  le*paflàge 
corps  à  corps.  Je  dirai  à  ce  propos  j 
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te]  fur  le  reproche  -que  certains  Au- 
teurs Grecs  font  aux  Egyptiens  ,  de 
n^avoir  point  excellé  dans  la  guer- 
re ;  que  ce  font  eux  qui  ont  fourni 
dans  la  pef  fonne  d'Oâris ,  de  Sefof- 
tris  &  de  Memnon,  lesprerçicrs  Con- 
querans  du  monde.  Qu'enfuite  ils  ont 
chaHe  courageufement  dufein  de  leurs 
Etats ,  &  les  Arabes  qui  s'en  étoient 
emparés  par  furprife  fous  les  Rois  Paf- 
teurs,  long*tems  avant  le  iiecle  de 
Sethos ,  &  \^s  Ethiopiens  que  le  Boy 
Sabacon  y  amena  deux  ou  trois  cens 
ans  avant  Pinvaiion  de  Cambyfe.  Mais 
d'ailleurs  laiffànt  à  part  leur  bravoure, 
il  eft  certain  que  leur  génie  &  leur  pui& 
fance  leur  avoient  fourni  beaucoup 
plutôt  qu'aux  Grecs ,  non  feulement 
toutes  les  efpeces  d'armes  &  d'inftru- 
mens  militaires  dont  Hérodote  (i) 
leur  attribue  l'invention ,  mais  encore 
les  macbî.nes  d'attaques  &  de  défén- 
fes  que  ces  derniers  ont  depuis  em- 
ployées dans  les  fîeges. 

Sethos  examina  attentivement  tou'* 
tes  celles  qu'on  préparoit  dans  la  Ville* 
Comme  les  Provinces  les  moins  élpi-> 

(0  Hérodote^  liv.  j,  &  Cleoi,  Alex^Poedag* 
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gnées  les  unes  des  autres  ne  lailTent 
pas  d'avoir  des  ufagcs  difFérens  ]  il 
comparoit  les  machines  de  Coptos 
-avec  celles  dont  il  avoir  vu  les  mo- 
<jcles  à  Memphis  ;  &  raîfonnant  fur 
ce  fujet  avec  les  Ingénieurs  ,  il  tâ- 
choit  de  découvrir  les  avantages  par- 
ticuliers des  unes  fur  les  autres* 

En  revenant  du  Temple  d^lfis  par 
le  marais  ,  le  jeune  Prince  avoit  déjà 
pris  garde  que  le  pié  de  de  la  mu- 
raille de  ce  côté- là  trempoic  dans 
Teau  ;  mais  en  vilitant  cet  endroit  par 
le  dedans  des  remparts  ,  il  apperçut 
que  les  Ennemis  qui  étoieni  maîtres 
des  environs  avoient  depuis  jette  fur 
Teau  un  grand  nombre  de  bateaux 
plats.  Le  Gouverneur  le  fçavoit ,  mais 
il  ne  croyoit  point  qu'ils  en  pûffcnt 
faire  un  grand  ufage  ;  &  veillant  beau* 
coup  à  tout  le  refte.  il  regardoit  le 
marais  même  comme  une  défenfe  que 
la  nature  lui  fourniflbit.  Ce  fut  néan- 
moins par-là  que  la^  Ville  fut  d'abord 
attaquée  ,  parce  ^ue  les  Ennemis 
comptoient  beaucoup  fur  la  machine 
qu'ils  avoient  nouvellement  inventée 
pour  efcalader  la  Ville  de  deflus  le 
marais.  £n  effet  ils  commencèrent 

f  aç 
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par  y  mettre  un  fî  grand  nombre  de 
barques  qu'elles  couvrirent  toute  la 
furface  de  l'eau,  &s'arrêcant  les  unes 
les  autres  elles  formèrent  un  plancher 
auffi  ferme  que  s'il  avoit  été  pofé  fuc 
la  terre.  Cette    manoeuvre    réveilla 
Tattention  du  Gouverneur ,  &  il  fon- 
;eoit  plus  férieu(cment  qu'il  n'avoit 
'ait  à  défendre  cette  partie  des  mu- 
railles. Sethos  à  côté  duquel  il  étoir, 
lui  dit ,  qu'il  fe  préfentoit  à  fon  ef- 
pric  un  expédient  dont  il  avoit  trou- 
vé la  première  idée  dans  les  Hiftoires* 
de  l'Egypte  ,  qu'il  en  alloit  conférer 
avec  les  Ingénieurs  ,  &  que  dans  une 
heure    il    lui    propoferoit    l'inven- 
tion   toute  prête  à  être  exécutée  •: 
que  cependant  il  ofoit  lui  en  promet- 
tre un  fuccès  aufli  heureux  que  ce- 
lui qu'elle  avoit  eu  en  d'autres  tems. 
Le  Gouverneur  ,  homme  fenfé ,  lui 
répondit   ,    qu'indépendamment    de 
l'utilité  ou  de  Tinutilité  de  Ton  pro- 
jet ,  tout  le  Royaume  étoit  heureux 
d'avoir  un  Prince  qui   fçût  penfer , 
âc  fur-tout  qui  voulût  bien  foumet- 
tre  fes  penfées  à  l'examen  des  habiles 
gens.  Qu'aiafi  il  attendoit  avec  im- 
patience fa  propoCtion  qu'il  étoit  pài; 
Tome  L  T 
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avance  très-difpofé  à  fuivre/ 

Dans  cette  même  journée  les  En- 
xicmis  ayant  couvert  leurs  batteaux 
de  planches  »  apportèrent  toutes  les 
pièces  de  la  jgrande  machine  qu^ils 
avoient  préparée;  &  ils  avoient  fi  bien 
pris  leurs  mefures  ,  qu^il  leur  falluc 
très-peu  de  tems  pour  en  faire  tout 
l'aflemblage.  Sethos ,  qui  avoit  déjà 
fait  approuver  fon  deflein  par  le  Gou- 
verneur» obfervoic  avec  attention  à 
^  travers  les  fentes  pratiquées  dans  la 
muraille  tout  ce  qu'il  pouvoit  décou* 
vrîr  de  leur  machine. ,  &  de  TcfFec 
qu^elle  pouvoit  avoir.  Les  Ingénieurs 
avoient  ordre  de  le  venir  trouvée 
fréquemment  pour  fçavoir  de  lui  iî 
pair  rapport  à  ce  qu'il  appercevoic 
îucceflivement  dans  la  machine  des 
Ennemis  ,  il  y  auroit  quelque  chofe 
à  réformer  dans  les  crocs  de  fer  qu'il 
avoit  déjà  commandés  fur  fa  vûë  gé- 
nérale. 11  ne  découvrit  rien  qui  va^ 
lût  la  peine  de  faire  aucun  change-: 
ment  dans  la  forme  qu'il  avoit  d'a-J 
bord  prefcrite.  Son  intention  étoit  de 
laîflcr  aux  Affiégeans  la  liberté  de 
mettre  leur  machine  en  état  &  mê-*» 

• 

fne  ep  jeu ,  parce  ^ue  la  coatrçb9(^ 
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terîe  qu'il  leur  préparoic ,  devoit  faire 
alors  ua  plus  grand  fracas.  Cepen- 
dant pour  ne  donner  aucun  foupçon 
de  deflcin  caché, il  faifoit  tirer  fur 
eux  du  haut  de  la  muraille  quelqu^es 
flèches  perdues.  Ils  avoîent  pris  eux-< 
mêmes  des  précautions, pour  s'en  ga- 
rantir ,  car  la  plupart^  des  barques  9 
&  fur-tout  celles  où  ils  dévoient  fe 
tenir  le  plus  long-tems  pour  opérer, 
croient  couvertes  de  planeurs  ais  cam- 
bres en  dos  de  tortue  du  .côté  qui 
regardoit  la  Ville* 

Enfin  la  nuit  arriva ,  Se  Ton  com- 
prit que  les  Ennemis  en  avoient  choi- 
fi  le  tems  pour  dreffer  leur  machine 
&  pour  la  mettre  en  ufage.  Cétoic 
«ne  grande  loge  ouverte  pardevant 
dans  laquelle  pouvoient  tenir  cin- 
quante Soldats.  Elle  devoit  s'appuyer 
par  le .  bord  for  le  parapet  du  rem- 
part ,  dont  les  Ingénieurs  des  Affié-' 
geans  fçavoient  la  hauteur  pré€lfe.r 
Le  cojrps  de  la  loge  feroit  loutenu 
en  cet  état  par  de  longs  pies  droits» 
dont  il  n^y  auroit  en  bois  debous 
ou  perpendiculaire  aux  barques  que 
ceux  de  derrière.  Tous  les  autres  vc-« 
Dolent  s'engager  obliquement  &  ett 

Tii 
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jambes  de  force  dans  ces  prcmîeKj 
aînfî  qu'on  le  pratique  dans  les  bal- 
cons de  bois  qui  ont  une  grande 
faillie.  Cette  machine  par  cette  for- 
me tcnoit  quelque  choie  de  la  Sambu- 
ta  des  Latins  ,  ainfi  nommée  de  fa  rcf- 
femblance  avec  une  harpe  ,  &  donc 
Marcellus  fe  fervit  en  affiégeant  Sy* 
racufe  du  côté  de  la  mer  ,  fuivant 
la  relation  &  la  defcription  de  Po- 
lybe  &  dePlutarque.MaisIa  machine 
dont  nous  parlons  étoit  plus  confi- 
derable  en  toutes  manières ,  &;  la  fa- 
çon de  la  dreffer  étoit  toute  différente. 
\.^%  ouvriers  tournant  le  dos  à  la  Ville 
la  faifôient  élever  en  arc  de  cercle 
fur  des  points  d'appui  5  pofés  &  ar- 
rêtés dans  les  batteaux  ,  en  la  tirwC 
avec  des  cordes  paffécs  par  deffus  des 
poulies  attachées  à  des  efpeccs  de 
mâts  prefque  auffi  hauts  que  les  murs. 
Les  AlTiégeans  n'avoient  mis  per- 
fonne  dans  le  rang  des  barques  le  plus 
proche  de  la  muraille ,  pour  p'expo- 
îcr  perfonne  aux  grbfles  pierres  oa 
autres  corps  pefans  que  les  Affiégés 
auroient  pu  jctter.  Mais  aux  deux  cô- 
tés de  la  machine  un  grand  nombre 
de  gens  de  traits  tîroient  fans  celTç  des 
jgécbes  fur  le  rempart* 
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Sethos  de  fon  côté  avoic  fait  éle- 
ver fur  le  parapet  un  grand  nombre 
de  fortes  poulies ,  par  deffus  lefquel- 
Jes  on  avoit  paffé  de  groffes  cordes 
où  étoient  attachés  des  crocs  de  fer 
de    toutes  figures.  Les    Ennemis  ne 
virent  point  ces  poulies  ,  non  feule- 
ment parce  qu'on  avoit  pris  foin  d'é- 
carter toutes  les  lumières  des  environs, 
&  qu'eux-mêmes  n'av oient  que  celles 
qui   leur  étoient  abfolument  nécef- 
faires  pour  leur  ouvrage  ,  mais  eni- 
cote  parce  que  ces  poulies  étoient  pla- 
cées entre  les  têtes  des  Soldats  ,  que 
Sethos  avoit  fait  mettre  debout  pour 
quelque  tems  fur  le  parapet ,  par  une 
rufe  qui  lui  réuffit.  Comme  les  En- 
^^  nîs  tiroîent  fur  eux  en  les  raillant 
cette  fîtuation  qui  leur  parut  bi- 
zarre, les  huit  Seigneurs  compagnons 
de  Sethos  mêlés  dans  le  premier  rang, 
mais  attachés  par  derrière  la  cuirafTe 
à  des  cordes  plus  menues ,  &  tenant! 
à  chaque  main  les  crocs  de  fer  mis  au 
bout  des  groffes  cordes ,  fe  laifferent 
tomber  l'un  après  Pautre  furies  pre- 
mières  barques  ,  cojnme  morts ,  ou 
plutôt  furent  defccndqs  adroitement 
comme  tombant  d'eux-mêmes.  Les 

j  iij 


c 


43^  S  E   T  H  O  Si 

Ennemis  ne  croyant  pas  devoir  fe 
jnjettre  en  peine  de  ces  morts  pré* 
tendus  ;  &  n*ayant  point  apperçu  ces 
cordes ,  objet  trop  mince  pour  le  tcms 
de  la  nuit ,  ne  s^occupoient ,  les  uns 
que  de  nettoyer  le  bord  du  parapet  à 
force  de  traits ,  &  les  autres  que  d'éle- 
ver leurs  machines  à  force  de  bras.  Ce- 
pendant les  jeunes  hommes  tombés  oa 
defcendùs,  tous  d*une  adreflTo  &  d'une 
légèreté  extraordinaire  ,  avoient  déjà 
accroché  leurs  mains  de  fer  aux  pointes 
eu  fur  le  derrière  des  batteaux  plats , 
qui  portoient  ceux  quitravailloieatà 
élever  la  machine.  Alors  revenant  au 
pied  du  mur,  ils  firent  tousenfemble 
un  grand  cri ,  ce  fut  un  fignal  pour  les 
remonter-  en  haut  fur  le  champ,  jfc 
pour  tirer  en  même  ttvns  toutes  iS 
cordes  des  crocs  ou  mains  de  fer. 
Rien  n'eft  égal  au  défordre  que  cau- 
fa  le  premier  tour  de  poulie  des  AC- 
fiégés.  Ce  fut  celui  qui  fit  perdre  pic 
à  ceux  qui  tenoient  en  Pair  la  ma- 
chine à  Télevation  de  près  d'un  quart 
de  cercle.  Elle  écrafa  en  retombant 
plus  de  deux  ccqs  hommes  ,  foit  In- 
génieurs ,  foit  ouvriers  ,  qui  la  gou- 
vernoient ,  ou  qui  aîdôîent  à  la  fou- 
lever.  Tous  hs  Soldats  fortirent  morts 
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1ÔU  bieflfés  de  la  loge  brifée.  Les  pou«ii 
lies  des  aiTiégés  en  faifant  lever  les 
pointes  des  batteaux  du  côté  de  la 
muraille  firent  glifler  toutes  les  plan- 
ches ,  &  tomber  dans  l'eau  tous  cet^c. 
qui  et  oient  deflus  ,  Se  oui  dans  le  mo- 
ment qui  avoic  précéaé»  infultdient 
les  afficgés  en  tirant  fur  eux.  La  plu- 


par  1  eîtort  que 
leur  poids  faifoit  à  la  corde ,  fe  vui- 
doient  des  hommes  qui  s'y  tenoient 
encore  dans  la  crainte  de  fe  noyer  ; 
•&  les  écrafoient  en  retombant  enfui- 
te  furies  autres  barques  qui  les  avoient 
reçus  dans  leur  chute.  Ceftà  peu  près 
de  cette  maftîefe  qu'Archîmedc  tour- 
na contre  les  Romains  TefFet  des  Sam- 
buquwS  Que  Marcellus  avoir  fait  ap- 
procher àe  rAcrâuirîS  de  Syracufe  : 
êc  c'efl  ainfî  que  Sethos  n'ayaRî:  cn-^ 
corc  acquis  en  fait  de  guerre  que  Tex- 
périence  que  donne  THiftoire  &  la 
ledure ,  fe  rendit  redoutable  &  ref-- 
peftable  dès  fon  premier  exploit  à 
Mephrès  ,  un  des  plus  vaillans  Rois 
qu'ait  eulaDynaitie  de  Thebes.  On 
9  dit  depuis  quelcj^ue  chofe  de   fem« 
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blable  du  jeune  Scipion  &  de  Lucol- 
lus  ,  que  la  feule  ledure  de  Xeno-» 
phon  avoit  rendu  grands  Capitaines 
avant  même  qu'ils  commandaffent  les 
armées  de  la  Republique. 

Pendant  que  tout  le  monde,  &fur- 
tout^e  Gouverneur  accabloit  Sethos 
de  louanges  ,  il  avoît  dans  Tame  un 
véritable  chagrin  de  n'avoir  pu  don- 
ner encore  aucune  marque  de  valeur. 
Il  difoit  au  Gouverneur  en  loi  mon- 
trant fes  huit  compagnons  y  que  c'é- 
toit  eux  ,  &  non  pas  lui ,  qui  avoienc 
fait  leurs  premières  preuves  de  cou- 
rage ,  &  dans  les  forties  dont  ils 
avoient  été  pendant  fon  abfence ,  & 
en  dernierlieu  dansTexpédition  péril- 
leufe  de  raccrochenrrônt  des  batteaux. 
Mais  qu'il  fe  confoloitparrefpérance 
de  partager  avec  eux  le  péril  d'urt 
exploit  qu'il  imaginolt  à  Tégard  des 
UH>f  j  ,  (ans  fortif  pourtant  des  por- 
tes de  la  Ville,  puifqu'on  le  lui  avoic 
défendu.  Le  Gouverneur  lui  repon- 
dit qu'il  n'avoit  droit  de  l'exhortera 
rien.  Mais  qu'après  le  fuccèsdefa  pre- 
mière tentative  ,  il  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  le  détourner  de  quoi  que  ce  foit. 

Que  cependant  il  comptoic  beaucoup 
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Fur  la  fageffe  d'Amedès  pour  la  confer- 
vation  d'un  Prince,  qui  étoit  déjà  Tob- 
jet  de  Tadmiration  des  Sujets  &  des 
JEnnemis  du  Roi. 

Mephrès  dont  Tarniée  étoit  fort 
nombreufe,  avoit  pris  le  tems  mê- 
me où  il  faifoit  préparer  ou  agir  fa 
machine  pour  faire  avancer  Ces  tours. 
Les  efcarrnouches  continuelles  qu'il 
efTuyoit  de  la  part  de  Tarmée  de  Mem- 
phis  ne  Tavoient  pas  empêché  de  faire 
applariirplufieurs  chemins  par  où  ces 
furieufes  mafles  de  bois  toutes  mon- 
tées dévoient  arriver  fur  des  rouleaux 
auprès  des  murailles.  Au  lever  du  So- 
N  leil  on  en  vit  deux  de  grandeur  égale 
devant  le  mur  de  la  Ville  qui  pré- 
fentoit  à  la  plaine  la  plus  grande  fa- 
ce ,  &  dont  les  Thebains  avoient  dé- 
jà comblé  le  foflTé.  C'étoient  des  bâti* 
mens  quarrés  de  quatre  toifes  de  cha- 
que côté,  &  qui  s'élevoient  de  deux 
pies  au-deflus  du  parapet  des  remparts, 
devant  lefquels  on  les  avoit  pofés  à 
quinze  ou  vingt  pies  de  dillance.  Vers 
le  haut  elles  avoient  un  plancher  au- 
quel on  montoit  par  un  cfcalier  pra- 
tiqué dans  rintérieur  de  la  charpente. 
Ce  plancher  étôit  plus  bas  que  les 

TV 
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bords  de  la  tour ,  de  la  hauteur  d'uff 
grand  homme  ,  afin  que  les  Aflîe'geans 
y  puflTent  être  à  l'abri  des  trahi  lancés 
direftemenc.  Mais  du  côte  qui  rc- 
yardoit  les  murailles ,  il  y  avoit  fur 
le  plancher  une  large  banquette  fur 
laquelle  les  Ennemis  dévoient  mon- 
ter ,  pour  tirer  des  traits  contre  les 
Affiegés  qui  borderofent  les  remparts. 
Outre  cela  on  avoit  fait  dans  cha- 
ique  tour,  une  efpecc  de  pont-levis 
de  trois  pics  de  largeur,  garni  de  ba- 
luftres  de  fer  à  hauteur  d'appui.  On 
îaiffoit  tomber  un  bout  de  ces  pont- 
levis  fur  le  parapets  &  les  Ennemis 
cflayoient  par-là  de  fe  jetter  dans  la 
.Ville.  Sethos  voyant,  ces  pont-levis 
qui  portoient  encore  leur  pointe  en 
l'air ,  &  ayant  remarqué  la  circonf- 
tancé  des  baluffres,  dît  en  fouriant 
a  des  Officiers  qui  fe  trouvoient  au*' 
près  de  lui  :  Ces  gens-là  font  donc 
mai  adroits;  nous  leur  ferons  peut- 
être  voir  quelque  chofe  déplus  hardi. 
Cependant  le  rempart  étoit  gariâ 
de  Soldats  commandes  par  le  Gou- 
verneur même  qui  fe  difpofoit  à  re* 
pouffer  les  Aflîégeans.  Outre  les  fié* 
thés  que  l'on  tiroit  coûtiûueUement; 
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de  haut  en  bas  dans  la  plaine  ;  il 
ordonna  que  dès  qu'on  s'appercevroit 
que  les  Ennemis  feroienc  arrivés  fut 
le  plancher  de  chaque  tour,  on  tirât 
des  flèches  en  l'air  de  forte  qu'elles 
pûffent  retomber  fur  leurs  têtes.  Sc- 
thos  par  rapport  à  fon  projet  fouhai- 
•  toit  au  contraire  que  le  plancher  fc 
remplit  de  Soldats  ,  parce  qu'il  les 
regardoit  comme  autant  d'hommes 
qui  ne  lui  échaperoient  pas.  Mais  re-« 
marquant  que  ces  flèches  ne  leur  fai-* 
foient  pas  un  grand  tort ,  &  ne  les 
empêchoient  point  de  s'aflembler  fuc 
leur  plancher ,  il  ne  contredit  point 
cet 'ordre  du  Gouverneur,  &  ne  Pa- 
vertiffoit  encore  de  rien  pour  lui  don- 
ner le  plaifir  de  la  furprife.  Il  eft  vrai 
pourtant  que  dès  le  matin  il  l'avoit 
prié  de  faire  mettre  en-dedans  du 
rempart ,  &  vis-à-vis  de  chaque  tour 
deux  longues  planches,  dont  un  bout 
appuyoît  à  terre ,  &  qui  en  s'clevant 
ctoient  foutenuës  d'efpacç  en  efpace 
par  des  pierres,  de  telle  forte  que 
le  bout  du*  côté  du  parapet  fe  trou- 
voit  à  la  hauteur  des  tours.  Le  Gou- 
verneur lui  laifla  faire  ces  préparatifs, 
croyant  ^[u'il  vouloit  placer-là  dcg 
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intervalles.  Mais  enfin  Tordre  géné^ 
rai  fut  de  marcher  contre  Tarmée 
adîégeante  à  Theure  qu'il  avoir  mar- 
quée au  Gouverneur.  Il  prévoyoit 
que  cette  marche  feroic  bientôt  ar- 
rêtée par  les  troupes  de  Mepbrès» 
fuffifamment  averti  de  tout.  Âinfî  il 
comptoir  qu^après  les  avoir  combat^ 
tues  quelque  tems  f  il  feroit  fonner 
la  retraite  parla  raifon  plauQble  de 
fon  projet  découvert,  Se  laifferoit 
ainfi  aux  ennemis  la  liberté  de  battre 
la  garnifon  fortie  ,  Se  peut-être  d'en- 
trer dans  la  Ville.  Toutes  ces  chofes 
arrivèrent  au  grand  malheur  de  Mem-^ 
phis ,  comme  il  l'avoit  prévu  ^  &  au  • 
(ien  propre,  à  auoiil  ne  s'attendoit 

pas. 

Mephrès  avoît  partagé  fes  Tron- 

Îics  en  deux  Corps  :  il  conduifoît 
ui-mcme  le  plus  grand  ;  -&  il  en- 
voyoit  l'autre  fous  un  de  fes  Lieute- 
nans  contre  la  garnifon.  Thorîs  à  la 
tête  de  fon  armée  fut  d'abord  ef- 
frayé de  voir  le  Roy  de  Thebes  j 
qui  ne  s'étoit  pas  encore  trouvé  en 
perfonne  aux  expéditions  de  nuit  ^ 
&  auquel  il  ne  croyoît  pas  avoir  af- 
jfaire.  Il  héfitoit  de  s'avancer  lorfquç 
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le  Roî  tomba  fur  lui  •avec  toute  fon 
avant-garde  ;  Se  ordonnant  à  deux  ou 
trois  des  Officiers  les  plus  proches 
de  fa  perfonne  de  le  iaîGr  fans  le 
bleflcr,  il  le  fit  emmener  les  fers 
aux  mains  dans  le  quartier  des  Frl- 
fonniers  qu'il  avoit  faits  depuis  le  com- 
mencement du  ficge  :  après  quoi  fe 
jettant  fur  les  premiers  rangs ,  il  en 
fit  un  furieux  carnage.  Mais  le  fé- 
cond Commandant  après  Thorîs  , 
Prince  du  Sang  Royal  de  Memphis  , 
homme  âgé  &  d'un  grand  courage, 
prenant  toute  Pautorité  en  Tabfencc 
.  du  Général ,  ordonna  d'abord  aux 
Officiers  qui  étoient  derrière  lui  de 
reconduire  Tarracc  en  bon  ordre  Se 
en  filence  dans  fes  retranchemens  ,- 
pendant  qu'il  foutiendroit  avec  une 
feule  cohorte  qu'il  retint ,  tout  Tef* 
fort  des  Iroupes  Thebaines,  Les  Sol- 
dats de  cette  cohorte  au  mombre  do 
trois  cens ,  s'adofîercnt  irifenfibiement 
au  mur  d'un  longTemplequilsavoient 
derrière  eux.  Ils  effuycretit  là  toute 
rimpétuofité  des  Ennemis ,  &  il  en 
reftoit  peu  de  vivans,  lorfque  leuù 
Commandant  adreffant  la  parole  ^ 
Mephrès  lui  dit  :  Seigneur,  vous  êtes 
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Enfin  ne  voulant  pas  demeurer  là  trop 
long-tems,  ils  baiflerent  eux-mêmes 
le  pont-Ievis ,  Se  revinrent  en  courant 
fur  le  rempart.  Mais  pour  ôter  aux 
Ennemis  la  facilité  de  fe  fervir  de 
la  même  voyc  s'ils  s'avifoicnt  de  re- 
monter dans  leurs  tours ,  Sethos  fie 
promptement  couper  tout  auprès  du 
parapet  les  deux  ponts  quitombereoc 
au  pié  des  murs. 

Cet  exploit  eut  un  fuccès  beau- 
coup plus  grand  que  Sethos  même 
ne  1  avoit  imaginé.  Lés  premiers  Sol- 
dats qui  fortirent  vivans  des  deux 
tours  par  la  porte  d'en  bas,  crioient 
d'un  ton  effrayé  que  des  génies  en- 
nemis des  Thebains  venoieni  de  dcf- 
cendre  du  ciel  dans  le  haut  des  tours  9 
y  égorgeoient  leurs  camarades ,  &  y 
faifoient  un  ravage  épouvantable. 
Cette  idée  foutenuë  par  les  cris  des 
hommes  ou  par  le  bruit  des  ais  qui 
tomboient ,  nt  fuir  loin  de  ces  bâ- 
timens  tous  ceux  qu'on  avait  poftés 
aux  environs  :  ôc  ils  ne  craîgnoienc 
pas  de  dire,  que  les  fignes  du  ciel 
ëtoient  fuperieurs  aux  ordres  mêmes 
de  leur  Boy.  Mephrès  qui  avoit  vu 
paifer  les  jeunes  hommeg  en  Tair^âç 


Livre     V,  4^7 

qui  avoit  peine  à  concevoir  cet  exem- 
ple inoiii  de  hardiefle,  dont  il  fe 
doutoit  bien  que  Sethos  étoit  TAu- 
tcur ,  fentit  bien  qu'il  ne  feroic  pas 
cru  en  ralléguant.  Ainfi  pour  ne  pas 
commettre  fon  autorité ,  il  aima  mieux 
céder  à  la  fuperftition  de  fon  armée. 
Il  ordonna  dès  le  jour  même  qu'on 
mît  le  feu  de  loin' aux  deux  tours, 
puifqu'elles  déplaifoient  aux  Dieux. 
Il  ajouta  même  que  puifque  les  gran- 
des machines  n'avoient  pas  réiiffi , 
on  n'employeroit  plus  que  les  pou- 
tres ferrées ,  la  plus  fimple  de  toutes , 
&  de  laquelle  on  ne  pouvoit  fe  dif- 

{)enfer  de  fe  fervir ,  pour  enfoncer 
es  portes,  ou  pour  abbatre  les  mu- 
railles d'une  Ville  qu'il  attaquoit  fi 
légitimement. 

Le  Gouverneur  &  Amedès  écrivît 
rent  de  leur  côte  au  Roy  de  Mem* 
phis  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s'ctoît  paffé  depuis  le  commen- 
cement du  Siège ,  &  de  la  gloire  que 
le  jeune  Prince  &  les  huit  Seigneurs 
fes  compagnons  s'étoient  acquife.  - 
iThoris  recevoir  cependant  de  la  parc 
de  la  Reine  des  reproches  fecrets  ou 
fea  termes  à  double  fens  de  ce  que 
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fon  projet  avançoit  fi  peu,  &^de  ce 
que  les  affaires  de  la  guerre  demeu- 
loient  toujours  fur  le  même  pié.  Il 
n'avoit  pas  befoin  de  cet  aiguillon 
pour  animer  fa  rage.  L'aviliffcmenc 
où  il  avoit  toujours  été  par  lui- 
même  ,  mais  où  il  croyoit  tomber 
ar  la  comparaifon  de  Sethos,  dont 
e  nom  feul  rempliflbit  toutes  les 
bouches,  le  mettoit  dans  un  trouble, 
dont  hs  ordres  commençoient  à  fe 
fcntir.  Enfin ,  fous  le  prétexte  appa- 
rent de  profiter  du  défordre  dont 
l'armée  Thebaine  n'étoit  pas  encore 
xemife ,  il  manda  au  Gouverneur  qu'il 
ctoit  réfolu  d'attaquer  la  nuit  fui- 
vanté  les  ennemis  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces.  Qu'ainfi  il  lui 
propofoit  de  le  foûtenir  ,  en  les 
attaquant  à  l'heure  de  minuit  du  côté 
oppofé  au  fien,  par  une  fortie  des 
meilleures  troupes  de  fa  garnifon.  Il 
lui  envoya  en  même-tems  le  mot  par 
lequel  on  devoit  fe  reconnoître  dans 
les  ténèbres.  Le  Gouverneur  confen- 
tit  à  tout,  &  dit  qu'il  ne  lui  falloit 
point  d'autre  fignal  que  l'heure  mar- 
quée. Thoris  fçavoit  que  Sethos  n  é*» 

toit  point  des  forties  :  Mais  fe  dou<s 
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^ant  bien  que  dans  une  occafion  corn* 
me  celle-ci ,  il  fe  tiendroit  en-dedans 
fort  près  de  la  porte,  il  conçut  le 
noir  delTein  de  donner  lieu  aux  en- 
nemis d'entrer  dans  la  ville.  Pour 
Texécuter  d'une  manière  couverte,  il 
fe  mit  en  devoir  d'aller  reconnoître 
lui-même  le  chemin  par  où  Ton  iroic 
aux  ennemis.  En  entrant  dans  les 
tentes  des  principaux  Officiers,  il  leur 
parloit  tout  haut  de  fon  projet  j  il 
nommoit  la  porte  par  où  la  garnifon 
devoit  fortir ,  &  leur  difoit  le  mot 
<J*une  manière  à  le  faire  entend":  de 
^tous  ceux  qui  éroient  aux  environ*?' 
des  tentes.  Il  fut  averti  par  quelques-. 
uns  des  plus  cir.r^iens  Capitaines ,  qu'H 
auroit  été  mieux  de  parler  plus  bas , 
à  caufe  des  efpions  que  le  Roy 
Mephrès  pouvoit  avoir  dans  le  camp; 
d'autant  plus  que  c'étoit  aux  Officiers 
particuliers  à  donner  le  mot  aux 
troupes  à  Pinftant  de  la  marche. 
Comme  l'intention  même  de  Thoris 
étoit  que  le  projet  de  fon  entreprîfe 
parvînt  aux  oreilles  des  ennemis ,  il 
ne  moderoit  fon  ton  que  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  un  peu  loin  de  ceux  qui  lui 
4onnoient  le  même  avis  à  différens 
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derrière  ,  il  n^en  furvenoit  prefqild 
plus  de  nouveaux. 

Amedès  voyant  que  dans  le  feu 
de  Tadion  Sethos  s'écartoit  de  lui  à 
chaque  inllant ,  lui  recommanda  fur- 
tout  de  ne  ppint  fortir  de  la  Ville. 
Le  jeune  Prince  n'avoit  pas  defTein 
de  le  faire.  Mais  un  moment  après 
Tentant  que  les  Ennemis  plioient  de- 
vant lui ,  &  fe  trouvant  dans  la  porte , 
foutenu  même  de  tous  les  Soldats 
qui  le  fuivoient,  il  ne  pub  fe  réfou- 
dre à  perdre  fon  avantage  ;  Se  avan- 
çant toujours ,  il  étoil  dehors  avec 
le  jeune  Seigneur  &  avec  fon  Elclave, 
avant  <jue  de  s'en  être  apperçu.  Ils 
furent  même  bientôt  éloignés  tous' 
trois  de^Ja  porte  par  d'autres  aflàil- 
lans  qui  les  pouffèrent  le  long  du 
foffé  fur  la  main  gauche.  Amedès 
lui-même  contrevenant  à  fon  ojrdre 
propre ,  parce  que  combattant  dans 
la  même  porte,  il  n'auroit  pu  recu- 
ler fans  donner  lieu  aux  Ennemis  de 
s'avancer  fur  lui  &  de  rentrer  dans 
la  Ville  j  fe  trouva  forti ,  &  fut  jette 
fur  la  droite  par  des  Soldats  du  Roy 
de  This  qui  le  blefferent  grièvement  & 
le  firent  prifonnier.  Le  Gouverneuc 

fçavoit 


t  I  vis:  s    V;  ^5T> 

fçavoît  bien  que  des  perfonnages  fî 
împortans  étoient  dehors  :  Mais  c- 
tant  chargé  du  fâlut  de  la  place ,  il 
faifit  le  premier  infiant  favorable  pouç 
faire  fermer  la  porte;  &  ne  laiffant 
que  le  guichet  ouvert ,  îl  y  plaça 
des.  hommes  furs ,  non  feulement  pour 
choifir  ceux  qu'on  laifleroit  rentrer; 
mais  pour  envoyer  fçavoîr  à  tous 
momens  des  nouvelles  des  Troupes 
forties,  &  fur-tout  de  Sethos  &  d'A- 
medès.  Cependant  le  jeune  Prince, 
fon  Compagnon  &  fon  Efclave ,  met- 
tant en  ufage  leur  adreffe  &  leur  lé- 
gèreté aidée  des  ombres  de  la  nuit, 
nirent  bientôt  hors  de  la  portée  de 
c^ux  qui  auroient  pu  les  tuer  ou  fe 
faifir  d'eux.  Le  réfultat  du  petit  con- 
leil  qu'ils  tinrent  tous  trois,  fut  que 
le  plus  court  &  le  plus  fur  pour  eux, 
étoit  de  furmonter  courageufement 
tous  les  obftacles,  pour  s'aller  join- 
dre aux  Troupes  de  la  garnifon,  qui 
fe  défendoient  encore  dans  le  lieu 
même  de  la  première  attaque ,  où  le 
bruit  feul  qui  s'y  faifoit  les  pouvoit 
aîfément  conduire.  Ils  fireo^tfibien 
en  fe  tenant  toujours  tous  trois  en- 
fcmble  qu'ils  y  parvinrent ,  après  a- 
Tome  h  Y 
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voir  tué  en  paffant  &  en  courant  que& 
'   ques-uns  de  ceux  qui  entreprirent  de 
les  arrêter.  S'étant  bientôt  fait  con- 
noître  dans  les  rangs  ils  y  rétabli- 
rent   en  quelque   forte   refpcrance. 
Mais  peu  de  tems  après  Sethbs  re- 
çut au  défaut  de  la  cuirafle  un  coup 
d'épce  qui  Tétendit  par  terre  comme 
mort.  Son  Compagnon  qui  le  vit  fc 
jetta  aufli-tôt  fur  lui,   pour  effayer 
avec  TEfclave  de  tirer  fon  corps  de 
la   mêlée.   Ils    y  réuflTiflbient  déjà, 
lorfque  le  jeune  Seigneur  reçut  lui- 
même  un  femblable  coup  qui  le  ren- 
verfa  afTez  loin  de  Sethos  fans  con* 
lîoiflànce  Se  prefque  fans  vie.  L'Ef- 
clave  croyant  fon  Maître  tué  fans 
retour,  lui  ôta  avecregret  fon*  anneau 
du  doigt  ,pour  faire  voîrqu*il  Tavoît 
accompagné    fidellemcnt  jufqtfà   la 
mort.   Voulant  même  continuer    de 
combattre  auprès  de  lui ,  le  tumulte 
ne  lui  laifla  que  le  tems  de  mettre  cet 
anneau  dans  fa  bouche.  Mais  à  peine 
fe  remcttoit-il  en  aftion,  Qu'étant  fur 
les  flancs  du  bataillon  d'où  il  venoîc 
de  dégager  le  corps  de  fon  Maître, 
des  Soldats  Arabes  (le  faifirent   par 
jlerrierc ,  ôç  h  firent  paflçr  dans  h 
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rang  de  leurs  prifonfiiers.  11  s^accoû- 
tuma  à  tenir  fon  anneau  toujours  ca- 
ché fous  fa  langue  ,  dans  l'idée  con- 
fufe  qu'il  pourroit  fervir  a  fa  déli- 
vrance. 

Lé  Roi  lafle  d'attendre  dans  fa  tente 
le  fuccès  d'un  combat  fi  long  &  fi  opi* 
niâtre,  vint  lui-même  au  champ  de  ba- 
taille ;  &.ayant  deffein  de  ménager  fes 
Troupes  pour  la  fuite  d'un  fiége  ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  prêt  à  finir  fi-tôt ,  il 
fit  fonner  la  retraire  prefque  en  ar- 
rivant. Ainfi  les  Affiégés  horrible- 
ment diminués  en  nombre  ,  &  ne  fça- 
chant  pas  même  encore  toutesi  leurs 
pertes ,  rentrèrent  pourtant  encore 
cette  foi*  dans  la  Ville  avec  honneur. 

Mais  quelle  fut  la  défolation  noa- 
feulement  du  Gouverneur,  mais  en- 
core de  la  garnifon  &  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Coptos ,  lorfqu'on  vit  que 
Sethos  manquoit  aufîi  bien  qu'Ame* 
dès,  le  jeune  Seigneur  &  TEfclave , 
defquels  on  auroit  pu  du  moins  ap- 
prendre fa  deftinée  !  Dès  la  pointe' 
du  jour  le  Gouverneur  envoya  de-^ 
mander  au  Roi  de  Thebes  une  fuf- 
penfion  d'armes,  afin  de  pouvoir en- 
feyelir  fes  morts.   L'ayant    obtenue- 
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aifément  à  caufe  de  l'intérêt  fembla^ 
bic  qu'avoit  le  Roi ,  il  envoya  vifi- 
ter  exaâemcnt  le  champ  de  bataille , 
efperant   qu'où    reconnoîtroit    ceux 
dont  il  étoit  le  plus  en  peide  au  caf- 
que  &  aux  autres  armes ,  &  fur-  tout 
Sethos  &  Amedès  à  la  vefte  dlnitiés 
qu'ils   portoient   fous   leur    cuiraiTe. 
Mais  les  maraudeurs,  comme  il  ar- 
rive d'ordinaire ,  avoient  déjà  djépoiiiU 
lé  tous  les  morts ,  &  les  pies  des  hom- 
mes &  des  chevaux  avoient  défiguré 
la  plupart  d'entre  eux.  Le  Gouver- 
neur apprit  bien-tôt  qu'ofi  n'avoit  au-: 
cun  indice  des  corps  ni  de  Sethos, 
ni  d'Amedès ,  ni  de  TEfclave.  Mais 
il  fçut  qu'on  lui  alloit  amener  le  jeune 
S^eigneur  qu'on  avoittroûvç  refpirant 
encore  à  côté  du  champ  de  bataille, 
&  dépouillé  comme  les  autres.  Pen- 
dant' qu'on  mettoit  le  premier  appa- 
reil fur  fa  playe  qui  ne  fe  trouva  pas 
iportelle ,  il  prévint  lui-même  la  cu- 
rîofité  du  Gouverneur ,  &  lui  dit  en 

fémiflant  qu'il  avoir  vu  tuer  le  jeune 
rince  ,&  qu'il  avoir  aidé  TEfclave  à 
tirer  fon  corps  de  la  mêlée.  Mais 
qu'ayant  été  bleffé  lui-même  dans  cette 
fytiâion  9  il  ne  fçavoic  plus  ce  que*? 
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toît  deven»  ni  le  corps  de  Sethos, 
ni  I-Efclave  .qu'il  avoic  îaiffé  plein  de 
vie.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Prince 
fe  répandit  aufli  tôt  par-tout.  Elle  par- 
vînt d'un  côté  jufqu'au  Roi  de  The- 
bes ,  &  de  l'autre  jufqu'à  Amedès.  Ce 
dernier  ayant  été  reconnu  pour  Initié 
par  les  Officiers  du  Roi  de  This  qui  le 
îaifoient  traiter  de  fa  bleffure  plus  dou- 
loureufe  que  dangereufe,  fut  mis  fur  un 
brancard  &  envoyé  comme  un  prifon- 
xiîer  d'importance  à  Abydus,  diftanteà 
peiné  d'une  journée.  Le  Roy  de  Thii 
rayant  vu  lui  fit  un  très-grand  accuëih 
'Amedès  de^  fon  côté ,  quoiqu'après  la 
perte  du  Prince  il  n'eût  aucun  deffeia 
ni  de  retourner  à  Memphîs ,  ni  de 
demeurer  dans  le  Royaume  de  This, 
procura  d'abord  la  paix  entre  les  deux 
Rois  Père  &  Oncle  de  Sethos  ,  en  dé- 
tachant le  dernier  de  la  ligue  qu'il 
avoit  formée  avec  le  Roy  de  Thebes, 
Dès  le  lendemain  du  funefte  maU 
entendu  dontThoris  avoit  été  la  cau- 
fc ,  Mephrès  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Sethos  envoya  faire 
des  complimens  de  condoléance  au 
Gauverneur  comme  repréfentant 
le  Roi  de  Mcmphis.  Il  fit  ajouteç 
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qu'il  en  alloit  tirer  une  vengeanctf 
an  fpedacle  de  laquelle.il  pouvoii  ve- 
nir lui-même  en  toute  fureté ,  ou  en- 
voyer qui   il  jugeroit  à  propos.  Le 
Gouverneur  répondit  qu'il    rcndroit 
compte  au  Roy  fon  maître  de  la  ci- 
vilité généreufe  du  Roy  de  TBebes  : 
mais  que  ne  comprenant  point  quel- 
le forte  de  vengeance  il  vouloit  tir« 
de  la  mort  du  Prince  ,  il  le  fiipplioit 
de  le  difpenfer  de  toute  réponfe  fut 
cet  article.  Au  retour  du  Héraut ,  Mé- 
phrès  fit  aflembler  toute  fon  armée 
&  placer  dans  le  milieu  des  rangs 
tous  les  prifonnîers  qu'il  avoit  faits 
fur  Memphis.  On  voyoit   même  ce 
mouvement  du  haut  des  remparts  de 
Coptos ,  &  Ton  ne  fçavoit  encore  à 
quoi  il  dcvoît  aboutir.  Enfin  on  vit 
amener  Thorîs  tête  nuë  ,  entre  deux 
hommes  qui  le  tenoient  lié.  Alors  Me- 
phrès  prenant  la  parole ,  dit  :  Soldats 
de  Thebes,  &  vous  Soldats  de  Mem- 
phîs  ;  voilà  ce  malheureux  Général, 
qui  n'ayant  aucune  diftinftîon  ni  de 
raiflance  ni  de  mérite,  a  eu  Taudace 
d'accepter  le  commandement  des  trou- 
pes de  Memphis  contre  une  armée 
^ue  l'on  fçavoit  bien  que  je  devois 
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tonduire  en  perfonne.  Quelque  irrité 
que  je  fois  du  peu  d'égard  que  Ton 
a  eu  dans  cette  occafion  à  Tufage 
établi  de  tous  les  tems  entre  les  Rois 
d'Egypte  qui  (e  font  la  guerre  j  j'aî 
de  quoi  me  confoler  par  Tavantage 
que  nous  avons  remporté  ;  &  je  com- 
prends qu'Oforoth  fera  bientôt  plus 
îachédecet  indigne  choix  que  je  n'ai 
pu  Têtre.  S'il  gouvernoit  par  lui-mê- 
nie,  je  fçai  les  mefures  que  j'aurois 
dû  prendre  avec  lui  pour  prévenit 
cet  affront  ;  mais  comme  je  ne  pré- 
tends difcuter  les -déférences  qui  font 
dues  au  fang  Royal  de  l'Egypte  qu'a- 
vec des  perfonnes  de  ce  même  fang  ^ 
j'ai  efluyé  cette  honte,  dans  la  penfée 
de  m'en  faire  jufticc  moi-même,  J*au- 
fois  peut-être  même  ufé  de  méprîi 
au  lieu  de  vengeance,  à  Tégardd'un 
Général  aufli  peu  refpedable  que  ce- 
lui-ci ,  s'il  n'avoir  été  qu'imprudent 
ou  mal- habile.  Mais  je  veux  que  l'une 
&  l'autre  nation  fçache  que  ce  traî- 
tre eft  l'unique  caufe  du  malheur  ar- 
rivé cette  nuit  à  l'armée  &  à  la  gar- 
nifon  ennemie,  &  fur-tout  à  l'incom- 
parable Prirrce  Sethos,  dont  toute  l'E- 
gypte doit  regretter  la  perte,  C'cft  cq 
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perfide  qui  allant  hier  fur  le  foir  de 
tente  en  tente  donner  fes  ordres  pour 
Tattaque  ,  fembloit  ne  pouvoir  par- 
ler affez  haut  de  fon  projet.  Se  du  mot 
iqu'il  avoit  envoyé  au  Gouverneur 
fie  la  place.  Ce  fut  en  vain  que  les 
plus  fages  Officiers  de  fon  armée  l'a- 
vertirent les  uns  après  les  autres  & 
à  mefure  qu'il  parvenoit  à  eux,  de 
parler  plus  bas.  Il  reprenoit  fans  ccP 
îe  la  hauteur  de  fon  ton  dans  ledef- 
fein  manifefte  de  fe  faire  entendre  aur 
cfpions  dont  la  haine  du  gouverne- 
ment de  Daluca  me  pourvoit  abon- 
damment. S'il  étoit  mon  fujet,  Se  que 
Je  voulufle  lui  faire  fubir  la  mort  qu'il 
mérite  ,  je  le  ferois  interroger  dans 
le  Confeil  de  guerre  ;  mais  le  châti- 
ment auquel  je  me  borne  à  Fégard 
même  de  mon  prifonnier  ne  deman- 
de point  que  je  prenne  tant  de  mc-i 
fures.  Il  ell  bon  d'affurer  ici  du  moins 
quelquç  punitipn'à  un  fcélerat  dont 
la  conduite  ne  ferôit  peut-être  pas 
condamnée  par  le  miniftere  auquel 
le  Royaume  de  Memphis  elt  aujour- 
d'hui livré.  Le  Roy  ayant  parlé  de  la 
forte  fit  dépoiiiîler  TKof is  jufqu'à  la 
(peinture  mal|;ré  les  proteftations  qu'il 
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îaîfoît  avec  des  cris  pitoyables ,  que 
la  Reine  Pavoit  forcé  de  prendre  le 
Généralat ,  &  qu'en  donnant  fes  or- 
dres ,  fans  fortir  d\i  Camp  ,  il  ne 
croyoît  point  être  .  entendu  par  des 
ennemis.  Après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  ,  deux  hommes,  un  de 
chaque  côté ,  lui  mirent  le  col  entre 
deux. fourches  ,  &  en  cet  état  lui  fi- 
rent faire  le  tour  du  grand  efpace 
qu'*environnoient  les  troupes  de  Thc- 
bes  Se  les  prifonniers  de  Memphis  , 
pendant  que  deux  autres  hommes  le 
tbuettoient  avec  de  longues  vcrges.Ça 
été  là  depuis  chez  les  Romains  le  fup- 
plicc  qu'on  faifôit  fubir  aux  ennemis 
de  la  patrie  avant  que  de  les  frapper 
de  la  nache  ;  &  dont  la  feule  defcrip- 
tion  qu'on  en  fit  à  l'Empereur  Néron 
le  détermina  à  fe  tuer  lui-même  de 
peur  d'être  pris  dans  fa  fuîte. 

Après  cette  exécution  le  Roy  dît  : 
Officiers  &  Soldats  de  Memphis  ;  c'eft 
autant  pour  votre  fatisfaftion  que 
pour  la  mienne  ,  que  je  viens  défaire 
cet  exemple  ;  vous  en  jugerez  vous- 
mêmes  par  le  bon  traitement  que  vous 
recevrez  de  moi  jufqu'à  votre  échange; 
A  regard  de  ce  nuférable ,  je  vaîslq 
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renvoyer  pîés  ^  poings  liés  àDaluci 
fans  aucune  rançon  :  je  ne  le  mets  à 
aucun  prix ,  &  je  ferois  bien  fâché 
qu'il  entrât  en  comparaifon  avec  le 
moindre  de  mes  foldats  prifonnîers* 
Le  Roy  de  Thebes  Tenvoya  en  cfFec 
fur  le  champ  dans  ta  plus  prochaine- 
Ville  du  Royaume  de  Memphis,  dont 
il  fçavoit  que   le   Gouverneur  étoit 
dévoué  à  Daluca.  Thoris  en  arrivant 
le  pria  de  le  cacher  à  tous  les  yeux 
jufqu'à  ce  qull  eût  prouvé  fon  inno- 
cence. Ce  Gouverneur  le  fit  vofoir- 
tiers  y  Se  dépêcha  auffi-tôt  un  Cotr- 
rier  à  la  Reine  pour  fça voir  ce  qu'il 
fer  oit  de  lui.  La  Reine  fe  Tentant  châ- 
tiée en  laperfonne  de  fon  Général^ 
manda  en  toute  diligence  à  ce  Gou- 
verneur de  faire  à  Thorîs  bien  enfer* 
jnc  toutes  fortes  de  careffes  ,  &  de 
lui  promettre  de  fa  part  une  prompte 
îuftifieatîon  :  mais  qu'au  dehors  il  pu- 
bliât par-tout  que  la  Reine  luialloit 
faire  faire  fon  procès.  Que  cependant 
au  bout  de  trois  jours  il  le  fit  étrangler 
dans  ft>n  lit  par  des  hommes  fûrs,  & 
qu'enfuice  il'  fit  courir  Te  bruit  qu^il 
éroit  mort  de  chagrin  :  tout  cela  £uS 
*  ponftueJlement  exécaté.* 
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Le  Gpuveraeur  de  Coptos  s'ctoit 
fixé  à  n'écrire  au  Roy  que  vers  la  fin 
du  jour  qui  avoit  fuivi  le  double  com- 
bat qui  s'étoit  donné  fous  les  murailles 
de  la  Ville ,  pour  employer  ce  délai  à 
faire  toutes  les  perquifitions  poffibles, 
&  à  recueillir  toutes  les  nouvelles  qui 
regarderoicnt  Sethos.  Il  avoit  fait  fc- 
parer  tous  les  corps  dans  lefquels  on 
pouvoit  entrevoir  quelques  marques 
de  didindion ,  parce  que  fans  parler 
de  Sethos,  trois  des  jeunes  Seigneurs 
fcs  compagnons   n'étoient  point  re- 
venus du  combat.  Avant  que  de   les 
faire  mettre  dans  les  Catacombes  de 
Coptos  ,  il  fit  à  ceux-là  des  funérail- 
les plus  dillinguée^  &  plus  honorables 
qu^aux  autres  ,  dans  la  perfuafion  où 
il  étoit  que  Sethos  étoit  confondu  par- 
mi eux.    Il  écrivit  enfin  au  Roy  une 
lettre  baignée  de  fes  larmes,  où  il  lui 
faifoit  un  long  détail  de  tout  ce  qui 
s^étoit  paflé  -dans  cette  nuit  malheu- 
reufe ,  &  jufqu^au  moment  où  il  avoitBT 
pris  la  plume.  Le  Roy  à  l'endroit  où  il 
trouva  renoncé  formel  de  la  mort  dor 
fon.fils  tomba  en  défaillance,  La  Reî- 
fic  qui  avoit  rçça  cette  nouvelle  par 
•  ics  ;éawfiaires  quinze  hçures  avant  lui^ 
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fe  tenant  toujours  depuis  ce  temsJà 
près  de  fa  perfonne  ,  s'employa  à  le 
taire  revenir.  Dès  qu'il  eut  repris  fes 
fens,  il  fe  tourna  vers  elle ,  &  lui  dit 
d'un  ton  mêlé  de  douleur  &  de  co- 
lère :  Ah  î  Madame ,  voilà  les  fruits 
de  votre  pernicieux  Minillerc.  Je  vous 
l'ôte  dès  ce  moment.  Allez  vous  en- 
fermer dans  la  plus  éloignée  àt  vos 
xnaifons  ,  &  que  je  ne  vous  voye  ja- 
mais. La  Reine  ccda  à  cet  orage  Se 
fe  retira.  Mais  avant  que  de  partir  & 
d'emmener  avec  elle  les  deux  Princes 
Tes  enfans  dans  une  maîfon  de  plai- 
ïance  qu'elle  avoit  à  drx  liebes  de  la 
capitale  ;  elle  ménagea  des  relacions 
fecrctes  avec  ceux  qui  la  voyant  merc 
de  l'héritier  préfent  de  la  Couronne, 
&  connoifTant  les  reflburces  de  fa  po- 
litique ,  fencoient  bien  qu'elle  feroit 
toujours  dans  une  certaine  confidc- 
ration  ,  &  fe  promettoient  delà  voir 
encore  plus  puiffante  après  fon  retour 
qu^avapt  fon  exil.  Le  Roy  cependant 
forma  dès  le  jour  même  un  Confcil 
compofé  d'hommes  aflez  bien  inten- 
tionnés. Ce  Confeil  entretiendra  le 
Royaume  pendant  les    premières  an- 

nécs  ^ui  vont  fuivre  ^  dans  imeiîtu^: 
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tîon  moyenne  entre  la  profpérité  &  la 
foibleiïe,  mais  qui  tenant  un  peu  plus  de 
celle-ci  que  de  l'autre ,  le  laiffera  venir 
jufqu'â  la  veille  de  fa  ruine ,  dans  une 
guerre  étrangère  qui  fera  le  principal 
iujetdu  dernier  livre  de  cette  Hiiloirc, 
D'abord  après  avoir  formé  ce  Con- 
feil ,  Oforoth  qui  fe  flattoit  encore  de 
quelque  efpoir  de  recouvrer  fon  fils , 
cjui  pouvoit  n'être  qu'égaré  dans  le 
défordre  d'un  combat  de  nuit ,  écrivit 
au  Roy  de  Thcbes#  11  le  prioit  d'é- 
tendre la  gcnérofité  qu'il  avoit  mar- 
quée en  prenant  part  à  la  mort  de  fon 
fils  ,  jufqu'à  vouloir  bien  encore  le 
faire  chercher  parmi  les  prifonniers 
qu^avoient  pu  faire  les  diiFérentes 
Nations  quifervoient  dans  fon  armée. 
Il  lui  marqua  que  fon  fils  avoit  au 
doigt  un  anneau  dont  la  pierre  étoic 
une  émeraude  fur  laquelle  étoit  re- 
préfenté  un  Horus  ,  dont  une  main 
fembloit  en  aller  chercher  une  autre 
qui  la  tenoit  ,  5c  qui  étoit  celle  de 
la  fîeuë  Beine  Nephté  fous  la  figu- 
re rfifis  ,  qui  avoit  été  détachée  du 
xefle  de  la  pierre ,  &  qui  avoit  fervî 
de  bague  à  fon  époufe ,  fans  qu'il 
fçût  ce  q[U€  cette  bague  était  deve&uc^ 
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Que  THorus  tenoit  le  doigt  de  ùt 
main  droite  fur  fa  bouche  ;  mais  qu'un 
pan  de  fon  manteau  fembloit  être  fou- 
tenu  par  les  extrémités  d'uiîe  autre 
main  ,  qui  étoit  la  fieone  fous  la  fî« 
gurc  d'Ofiris ,  que  lui-même  Oforoth 
portoit  à  fon  doigt  &  qui  lui  fervoic 
de  bague.  Qu'enfin  fi  cette  indication 
proclamée  pouvoit  faire  ramener  le 
Prince  Sethos  ,  il  lui  ofFroit  pour  le 
racheter ,  non  feulement  tout  le  Nor 
me  Coptite,  qu'il  lui  cédoit   dès  à 

•préfent  pour  le  bien  de  la  paix  à  la- 
quelle il  étoit  réfohi  ;  mais  outre  cela 
la  moitié  de  tout  le  refte  de  fon  Royau- 
me, prix  i'mmenfe  qiû  ne  regardoic 
que  la  perfonne  de  fon  fils.  Dès  que 
le  Roi  de  Thebes  eut  reçu  cette  let- 
tre, il  en  fit  publier  le  contenu  dans 
tous  les  Heux  où  les  prifonniers  de 
guerre  pouvoient  avoir  été  conduiîs, 
promettant  de  plus  en  fon  nom  une 
récompenfe  extraordinaire  à  ceux  quî 
lui  rameneroient  cePrince,  fiparha-î 
zard  il   n'étoît  pas  mort. 

Cette  publication  fut  faite  comme 

^ailleurs  à  Compafis ,  Ville  de  l'Ara* 
bie  occidentale  ou  Egyptienne ,  à  fept 

«  ou  huit  lieues  de  CoptVD&  ^^  op  les  Ara^ 
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tes  qui  avoîent  pris  Àzarès  Tavoient 
conduit.  Ils  ne  connoiflbient  point  fà 
condition    d'Efclave.   Au    contraire 
l'ayant  fai(i  lorfqu'il combattoît  avec 
un  courage  incroyable ,  &  ayantété 
charmés  de  la  liberté  de  fon  efprit  dans 
la  route  qu'ils  lui  firent  faire  depuis 
le  champ  de  bataille  jufqu'à  Compa- 
fis  ,  ils  le  regardèrent  comme  un  hom* 
me  de  conféquence ,  &  réfolurent  de 
le  rouftraîre  aux  recherches  que  le 
Roy  deThebes  pourroit  faire  des  pri- 
fonniers  de  quelque  confidcration.  II 
foutint  auprès  de  deux  ou  trois  hom- 
mes choifis  qui  Tavoient  en   garde, 
la  première  opinion  qu'il  avoir  don- 
née de  lui,  Ainfi  quand  la  publica- 
tion arriva  jufqu'à  eux  ,  il  fe  crut  af- 
fez  autorifé  pour  leur  dire  :  Seigneurs 
Arabes  ,   quoique  je  fois  Egyptîçn, 
y  ai  toujours  eu  un  penchant  naturel 
pour  votre  Nation.  Vous  en  avez  dé- 
jà pour  preuve  la  facilité  avec  laquelle 
je  parle   votre  langue.   Il  *n'eft  pas 
encore  temsde  vous  dire  qui  je  fuis. 
Je  n'ai  point  îa  bague   que  l'on  dé- 
figne  ;  mais  fi  vous  êtes   prudens  ^ 
-fecrets ,  je  vous  en  donnerai  des  nou- 
velles en  d'atitres  lieux.  Conduifcz- 
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moi  feulement  de  Tautrc  côté  du  Gol-^ 
phe  Arabique  (i)  chez  les  grands  Ara- 
bes ,  dont  vous  tirez  votre  origine.  Je 
fuis  mécontent  du  gouvernement  de 
Memphis  ,  vous  Têtes  de  la  domina- 
tion de  Thebes  ,  nous  pouvons  nous 
être  mutuellement  utiles.   Les  deux 
ou  trois   Arabes  quî^le    gardoient, 
étonnés  de  ce  difcours  ,    conçurenc 
un  nouveau  refpeft  pour  leur  prifon- 
nier.  Ils  le  conduifirent  à  l'inflantpar 
des  rolites  détournées   jufqu'au  porc 
de  Bérénices,  où  ils  le  firent  crabar-» 
qucr  fecretement  commeil  le  fouhai- 
toit  lui-même ,  &  Payant  fait  aber- 
der  au  port  de  Badée  dans  l'Arabie 
heureufe  ;  quelques  jours  après  il  ar- 
riva honorablement  efcorté  à  Meriaba, 
où  les  Rois  de  cette  contrée  faifoient 
leur  réfidence. 

La  fortune  de  Sethos ,  qui  n^étoic 
pas  mort,  comme  on  le  croyoit ,  n'a- 
voit  pas  été  moins  finguliere.  Des  Sol- 
dats Ethiopiens  s^étoient  faifis  de  ce 

(i)  C'eft  cette  mer  la  Mer  rouge  (bit  IX)- 
^u*on  a  nommée  Mer  ceati  qtti  baigne  les 
rouge ,  qui  porte  ce  C6tes  Méridionales  cfe 
nom  dans  TEcriture  TAfie.  L'Auttur  le  di- 
Sainte  »  quoique  dans  ra  lui-même  9  lÎT»  ^Êin 
les  Auteurs  proplunes  i  vaat« 


/' 
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Prince  vers    la  fin  du  combat  ;  ils 
avoient  appcrçu  en  lui  un  foufle  de 
vie  qu'une  heure  de  temsavok  fait  re- 
naître. Quoiqu'ils  ne  le  rcconnuffent 
pas  pour  le  Prince  de  Memphis ,   fa 
grande  taille  ,  &  le  fin  acier  de  fes 
ormes  leur  firent   croire  qu'ils  tîre- 
roîént  une  grofle  rançon  de  ce  pri- 
fonnicr.  Sethos  ne  fe  reconnoiffanc 
pas  encore,  fut  donc  porté  par  ces 
barbares  jufqu'à  une  Ville  appellée 
dans  nos  vieux  Itinéraires  Phœnicon 
(i)  ,  à  vingt  mille  de  Coptos ,  fur  Iq 
chemin  de  la  mer   rouge.  Les  Mar- 
'^'  chands  Phœniciens  y  avoient  un  en- 
trepôt aflcz  confidérablepour  lui  avoir 
donné  leur  nom.  Les  Troupes  Ethio- 
piennes avoient  choifî  ce  lieu  pour  y 
conduire  leurs  bleffés  ,  parce  que  le 
commerce  des  pierres  prétieufes  qu'ils 
fourniffoîent  aux  Phœniciens ,  leur  at* 
tiroît  beaucoup  de  conûdcration  de 
leur  part.  Là ,  les  Soldats  Ethiopiens 
dépouillèrent  Sethos  de  ïts  armes  <Sç 
de  fcs  habits  ,  ic  jetterent  la  vefte  d  I- 
nîtié  qu'ils  ne  connaiflbîent  point  & 
qui   étoit  toute  enfanglantée.  Ils  le 

(i)  Voyez  la  Géographie  de  Cellarius,  de 
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confièrent  en  fuite  à  quelques  Medtf* 
çinsde  Phœnicie,  donc  ils  fe  fervoient 
cux-mçmes  pour  leur!;  malades.  Ces 
Médecins ,  forcis  d'une  Nation  plus 
polie  que  les  Ethiopiens  ,  prirent  un 
foin  extrême  de  ce  prifonnier  ,  dont 
la  bleffure  n'avoit  heureufement  en- 
dommagé aucune  partie  noble.  Ils 
s'intereuerent  à  lui  bien  plus  par  le 
caraftere  de  fon  cfprit ,  qui  fe'roani- 
fefta  bientôt,  que  par  la  commiffioa 
qu'ils  avoient  reçtre.  Sethos  leur  ca- 
chant foigneufement  font  nom  &  fa 
naiffance ,  jufqu'à  c^  qu'il  fût  çn  état 
de  juger  quel  parti  il  pourroit  pren- 
dre ,  le  faifoit  paiTer  pour  un  fimple 
Soldat  de  l'armée  de  Memphis  qui 
s^appelloit  Chères,  de  forte  que  les 
Ethiopiens  qui  venoient  fçavoir  de  ks 
nouvelles  de  tems  à  autre  ,  commcn- 
çoient  à  fe  refroidir  fur  fon  fujet.  Les 
Phoeniciens  profitant  de  ce  dégoût 
leur  propoferent  de  le  leur  vendre.  Le 
marché  fut  bientôt  conclu;  &  Sethos 
fans  rien  dire  encore ,  de  Prifonniet 
de  guerre  devint  Efclavc.  Ses  nou- 
veaux Maîtres  n'attendoient  que  le 
tems  où  il  fût  un  peu  rétabli  pour  le 
mener  au  Port  Blanc  fur  le  Golphç 
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Arabique  où  ils  dévoient  s'embarquer 
pour  un  voyage  de  long  cours. 
Il  ctoic  encore  à  Phœnicon,  où  fans  fc 
faire  connoître  il  avoit  appris  la  fauffe  . 
nouvelle  qui  couroit  de  fa  mort,  les  re- 
grets qu'elle  avoit  excités  dans  la  Ville 
de  Cqptos,la  part  que  le  Roy  de  The- 
bes  y  avoit  prife  &  la  vengeance  qu'il 
en  avoit  tirée  ;  lorfque  la  publication 
de  la  Lettre  du  Boy  fon  Père  arriva 
jufques  dans  la  chambre  où  il  étoit 
couché.  La  mention  qui  y  étoit  faite 
de  fon  anneau  ,  lui  fit  jetter  les  yeux 
fur  fa  main  pour  la  première  fois  de- 
puis fa  bleflure.  Voyant  que  cet  an- 
neau lui  manquoit  ,  il  fufpendit  le 
premier  mouvement  qui  le  portoit  à 
fe  déclarer.  Mais  lorfque  dans  la 
fuite  de  la  Lettre  il  entendit  qu'O- 
foroth  ofFroit  la  moitié  de  fon  Royau- 
me pour  le  racheter  ,  cette  rançon 
cxceffive  lui  infpira  la  réfolution  de 
fe  cacher  encore  davantage  ,  &  de 
s'enfevelir  plutôt  tout  vivant  ,  que 
d'être  la  caufe  d'un  démembrement 
fi  affreux  de  la  féconde  &  de  la  plus 
brillante  Monarchie  de  TEgypte.Dès 
qu*on  eut  achevé  la  ledure  de  la  Let- 
tre f  il  neput  s'empêcher  dédire  touc 
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haut ,  qu'un  prifonnier  tel  que  celuî^ 
là ,  s'il  vivoit  encore  3  ruineroit  le 
Royaume  de  fon  père  avant  que  d*en 
être  le  fucccfleur  ,  &  qu'Oforoth  fe- 
roit  trop  heureux  que  fon  fils  de- 
meurât mort  comme  on  le  croyoit. 
Ce  jeune  Prince  fe  confirma  dans  un 
fentiment  fi  généreux  par  refpérance 
de  rentrer  quelque  jour  dans  Mem- 
phis  d'une  manière  plus  favorable  & 
plus  glorieufe ,  par  le  danger  que  les 
mauvaifes  intentions  de  la  Reine,  dont 
il  venoit  de  faire  une  fi  terrible  épreu- 
ve ,  lui  feroient  courir  tous  les  jours, 
s'il  retouruoît  ad-uellement  dans  fa 
patrie  ;  &  peut-être  encore  par  une 
îatisfaftion  fecrete  que  lui  donnait  Pi- 
dée  d'un  long  voyage  qu'il  alloît  faire 
avec  de  grands  Navigateurs ,  en  gé- 
néral très-amîs  des  Egyptiens  aufquels 
ils  rapportoient  leur  origine  ,  &  qui 
inarquoient  à^fon  égard  une  confi- 
deratîon  particulière.  Pour  dire  quel* 
que chofe déplus  ,  il  compta  lui-mê- 
me fur  fon  Initiation  pour  les  vertus 
dont  il  auroit  befoin  fous  un  dégui- 
fcment  &  dans  un  exil  périlleux  quoi- 
que prudent.  Il  invita  donc  fcs  nou- 
veaux Maîtres  pour  prévenir  les  ^r^ 
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^uîfitîons  importunes ,  à  le  mener  in- 
ceflàmment  jufqu'au  port  où  ils  dé- 
voient s'embarquer.  Ils  le  firent  dès 
le  même  jour  qh  le  portant  à  main 
d'hommes  fur  un  brancard  ,  pour  lui  , 
épargner  l'agitation  de  toute  autre 
forte  de  voiture. 

Ainfi  le  Roy  de  Thebes  répondît 
au  Roy  de  Memphis ,  que  fes  recher- 
cher dont  il  lui  faifoic  le  détail , 
avoient  été  inutiles.  Qu'il .  acceptoic 
le  Nome  Coptite  ,  unique  fujet  de 
la  guerre  ,  comme  ayant  toujours  ap- 
partenu à  fes  prédécefleurs  Rois.  Mais 
que  quand  même  il  aufoit  été  ^flez 
heureux  pour  retrouver  fon  fils ,  que 
le  Gouverneur  de  Coptos  eroyoit 
avoir  enfeveli ,  il  n'auroit  mis  la  ref- 
titution  d'un  Prince,  dont  lui-même 
honoroit  la  mémoire ,  qu'au  prix  d'une 
paix  raifonnabte. 

Fin  du  cinquième  Livre. 
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la  fagefle  qui  paroîiïbient  en  lui  y  \h 
efperoient  qu'après   fa  guerifon  qui 
s'avançoit  beaucoup ,  le  Commandanc 
feroit  bien  aife  de  l'avoir  à  fon  fer- 
Tice.  Il  reçue  favorablement  ce  pri^ 
fonnier,  &  lui  dit  que  les  Egyptiens, 
ceux  mâme  du  dernier  rang ,  écoienc 
toujours  bien  traités  chez  eux.  Qu'il 
fe  rétablit  à  fon  aife ,  &    qu'on  ne 
lui  donneroit  que  les  fondions  qu'il 
choiGroitluiinême.  On  mît  à  la  voile 
dès  le  lendemain.   Le  vent  qui  fuc 
toujours    favorable    &    égal    dans 
leur  route  ,  ne  retarda  point  le  rc- 
tabliflement  du  malade.  Au  bout  de 
deux  jours  il  commença  à   fe  tenir 
levé  pendant  quelques  heures  pour 
s'inllruire  de  la  navigation  ^  en  rap- 
portant fans  rien  dire  ce  qu'il  voyo/c 
pratiquer,  aux  principes  qu'il  fçavoic 
mieux  que  ceux  qui  les  mettoient  en 
iifage.  11  écoûtoit  avec  plaifir  les  Ma- 
telots oui ,  en  côtoyant  1  Egypte  Se 
l'Ethiopie  la  phis  feptentrionale,  nom- 
moient  fucceflivement  les  Peuples  que 
la  Géographie  luia^^oit  déjà  fait  con« 
noître.  Tels  étoient  les  Troglodytes, 
ainH  appelles  des  cavernes  où]  ifs  fe 
tiennent  à  caufe  de  Textrêrae  chaleuf 

dé 


i3e  leurs  campagnes  :  tes  Adulitc^; 
efclaves  échappés  de  l'Egypte,  qui  s'é- 
toient  raflemblezslà  ,  &  y  avoienc 
bâti  une  fort^refle  nommée  Aduliton, 
Les  filemmyes  méridionaux  >  Hom- 
mes  dont  la  tête  eft  fi  baffe  &  fi  en- 
foncée ,  que  les  premiers  qui  les  ont 
•vus  ont  dit  qU'Hs  n*cn  avoicnt  point  5 
&,  que  leurs  yeux,  leur  nez  &  leur 
bouche  étoîehc  placés  fur  le  haut  de 
leur  poitrine.  On  raontroit  les  habi^^ 
tarions  d'autres  Peuples  qu'on  ne  dif- 
tingûoît  les  uns  des  aïKrcs  que  par 
leurs  différentes  manières  de  fe  pour*- 
tir  :  Comme  les^  Rifdphàges  qui  ne 
cnangeoieiit  que  dès  racines  :  Les  le* 
thyopbages  qui ,  enfermés  du  coté  de 
la  Mer  par  un  rivage  imprawquabîe  , 
2c  du  côté  de  la  terre  pat'  des  pré* 
cipiccs  affreux,  n'dn«  aucun  commerce 
avec  les  autres  Hommes  &  ne  viverit 
<]ue  dèleur  (i)  pêche  :  Les  Strutio-- 
phages  j  un  peu  pîas  avancés  dans  les 
terres ,  où  ils  paffent  leur  vie  à  là 
chaffe  du^StruthîocameluS^,  grand  oi- 
leau  qui  a  les  prés  d'^n  Chameau  $ 

(t)    Dîodore  parle  1  Maîsîl  parroîtles  met-i 
4^C  çefl  Idbyophageç»  i  tre  dans  l'Arabie* 

Toma  I^  X 
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avec  lefquels  il  lance  des  pierres"  pie 
derrière  à  ceux  qui  le  pourfuivent , 
Se  qui  ne  fe  fçrc  de  Tes  ailes ,  qui 
font  forts  courtes  ,  que  pour  être  plus 
léger  à. la  courfe. 

Avant  que  d*arriver  au  Détroit, 
on  s'approche  de  TArabie  Sabéenoe^ 
appellée  autrement  rArabiefaeureufe, 
à  caufe  de  la  beauté  de  fes  pâtura* 
ges  ,  mais  fur- tout  à  caufe  de  Fabon- 
dance  &  de  la  diverfité  de  fes  plantes 
aromatiques.  On  eft  averti  du  voifi- 
nage  de  cette  admirable  contrée  long- 
temps avant  que  de  découvrir  la  terrç, 
&  Diodore  s'exprime  fur  ce  fujet  d'une 
manière  très- éloquente.  Rien  ,  dit- il, 
n'égale  le  plaifir  que  cette  odeur  com- 
pofée  fait  à  j  ceux  même  qui  côtoyent 
cç.  rivage,  &  qui-ne  la  reçoivent  que 
de  loin,  l^s  veocs  dct  terre  appor- 
tent ce»  exhalaifons  prétieufes  du  mi- 
lieu du  pays  jufques  fur  la  Mer,  Elles 
s'infinucnt  pouraînfi  dire  jusqu'au  fond 
de  l'a  me  >  ôc  fortant  aduellcment  du 
fein:  de  la. nature ,  elles  donnent  aux 
voyageurs  upejdée  de  rAmbroific 
que  la  Fable  fait  fervlraux  Dieux. 

Ils  fe  trouvèrent  en6n  dans  le  Dé- 
troit où  Cherès  cpteiidic  dire  à  quel* 
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ques  perfonnes  de  TEquipagè ,  qu'il 
^'y  avoic  pas  encore  long-temps  qu'on 
le  croyok  fermé.  En  effet ,  un  cer*- 
caîn  Damaftès  allégué  dans  Strabon 
avoit  eu  cette  opinion.  On  donna  à 
ce  paffage  découvert  un  nom  déinaiif 
vais  augure  en  appellant  Sthenœ,  Deirct , 
détroit  funeftc  ,  ou  le  promontoire 
d'Ethiopie  qui 4e  domine  ,  ou  les  Ifles 
qui  s'y  rencontrent.  Quelques  Au- 
teurs mêmes  Font  nommé  OJiiurr.  luc^ 
tus,  (i)  porte  de  deiiil.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  foit  extrêmement  difficile  on  dan* 
gereux  à  traverfer  ;  mais  dans  ces  pre- 
miers temps  oiiJes  longues  navigations 
ctoient  très-hazardeufes,  on  indiquoic 
par-là  que  ceux  qui  avoient  la  har- 
diefle  de  pafTer  ce  détroit  pour  allet 
plus  loin,  couroietit  rifque  deneja* 
Tnais  revenir. 

Cependant  ils  entrèrent  dans  cette 
Mer  qui  baigne  les  Côtes  méridiona- 
les de  l'Arabie  jufqu'au  Golphe  Pcr-< 
fique  ,  &  à  laquelle  les  anciens  don- 
noient  plutôt  le  nom  de  Mer  Rougo* 
qu^à  celle  qui  eft  enfermée  entre  ÏE^ 

(ï)  Ceft  la  fîgtiificatîon  de  fon  nom  Arab« 
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gypte&  r Arabie,  n'appellant guère! 
celte  dernière  que  feîn  Arabique.  Cin- 
glant toujours  à  l'orient  ils  voguè- 
rent à  la  vue  des  Côtes  de  la  Caramanie 
âc  de  la  Gedroûe,  Provinces  mariti* 
mes  de  la  Perfe ,  &  ils  découvrirent  à 
leur  midi  cet  alTemblage  de  petites  lues 
(les  Maldives)  que  la  Mer  fépare  à  peine 
les  unes  des  autres ,  &  dont  quelques- 
unes  n'ont  pas  un  ftade  de  tour.  Pto- 
lemée  en  admet  trois  cens  foixante<» 
dix-huit  :  Mais  quelques  voyageurs  af- 
fûrent  qu'il  y  en  a  douze  mille  qu'ils 
difenc  être  foumifes  à  un  feul  Roy. 

Comme  il  y  avoit  alors  plus  d'un 
mois  qu'ils  faiibient  route  ,  Cherès  fe 
trouvoit  parfaitement  guéri.  Le  Com- 
mandant nommé  Aftarte,  homme  de 
fçns  Se  d'expérience  ,  ic  connu  mè^ 
me  de  Chères  par  fa  réputation ,  re- 
marquoit  de  plus  en  plus  la  noblefle 
de  fa  phyfionomie  &  un  certain  air 
de  dilHnâion  répandu  fur  toute  fa 
perfonne.  Il  obfervoit  attentivement 
les  réponfes ,  qui  fans  fortir  de  la  mo- 
deiUe  que  fa  condition  préfente  fem*- 
bloit  lui  prefcrire ,  laîflbient  apptf-* 
çevoir  une  très^grande  élévation  d'ct 
priç  ^  çie  feaUxneas.  Mais  il  étoic  v^^ 
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tîtablement  étonné  de  retendue  d» 
fcs  lumières  :  Elles  avoient  déjà  fervi 
à  redreffer  quelques  obfervations  des 
Pilotes  par  des  règles  ou  des  métho- 
des plus  fures  &  plus  abrégées  que  les 
leurs  ;  &  elles  fembloient  égales  dans 
toutes  les  fciences  naturelles,  aufli- 
bien  que  dans  les  hifioires  ,  dans  le0 
loijt  Se  dans  les  moeurs,  tant  de  TE- 
gyptCi  que  des  autres  Peuples ,  fur  lef- 
quels  on  s^avifoit  de  l'interroger.  Che* 
res  ménageoit  avec  art  cet  avantage  , 
âc  ne  difant  à  chaque  fois  que  ce  qu'il 
falloit  dire  ,  il  faifoitparoîtrc  fes  con- 
npiflances  comme  înépuifables.  Cac 
enfin  quoiqu'il  ne  voulût  point  être 
connu  pour  ce  qu'il  étoit ,  il  ne  fe 
refufoit  pas  à  l'euime  &  à  la  confidé- 
ration  qu'il  pouvoit  s'attirer  naturel- 
lement ,  &  fans  faire  femblant  de  la 
chercher.  Toute  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife  comme  Sethos  ne  lui 
fcrvoit  de  rien  ,  Se  il  avoir  befoin  de 
s*en  faire  une  nouvelle  comme  Chè- 
res. Cependant  feul ,  dénué  de  tout,' 
Se  ayant  perdu  jufqu'aux  moindres 
indices  de  fa  naifTance ,  il  ne  défef- 
peroit  pas  ,  dans  les  grandes  vues 
qu'ail  avoit  pour  Tutilité  du  genre  hu- 

-  X  iij 
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maîn  ,  de  Ce  voit  bien-toc  le  Chef  de 
cette  Flote ,  où  il  venoit  d^ntrer  ef- 
elave.  Le  Commandant  indéterminé 
fur  Ion  fujet,  fans  le  tirer  à  rextcrieur 
de  l'état  de  Soldat  prilbnnier  ,  que 
Cherès  avoîc  pris  lui-même  ,  agif- 
foic  d'ailleurs  avec  lui  comme  avec 
un  homme  de  la  part  duquel  il  ne 
devoit  s'attirer  pour  l'avenir  aucun 
reproche  ,  Ôc  il  mèttoît  en  pratique  à 
Ion  égard  la  maxime  très-fage  de  ref- 

Ï^edcr  les  inconnus,  A  dire  le  vray  , 
e  titre  d'Egyptien  ,  foutenu  dans  cet 
étranger  du  mérite  perfonneL,  fuffi- 
foit  à  Aftarte  pour  faire  approuver 
fes  égards  par  les  prîncipàui  Officiers 
de  la  Flote.  Ceux-ci  même  commcn- 
çoient  à  regarder  Cherès  comme  un 
jeune  homme  de  grande  naiffance , 

au'unetrop  belle  éducation  avoit  ren- 
u  fufpeft  à  la  Reine  de  Memphis. 
Aînfî  ils  ne  faifoient  aucune  difficulté 
de  conférer  avec  lui ,  &  ils  fongeoicnt 
même  à  l'attacher  aux  intérêts  des 
Phoenicîens. 

Le  tems  arriva  tfîen-tôt  de  leur  faire 
fentir  encore  mieux  le  prix  de  Tac- 
quifition  qu'ils  avoient  faite.  Ils  cô- 
toyoient  déjà  le  rivage  occidental  d» 


\ 
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îâ'  prefqu'Ifle  deçà  le  Gange  à  Pcx- 
trêmîté  de  laquelle  eft  le  promontoire 
appelle  Cory.  Vis  à-vis  de  ce  promon- 
toire à  une  diftanccde  foixante  mille' 
vers  l'bri.ent,  eft  le  port  Boréal  de  la 
Taprobane ,  Ceylan.  Ceft  cette  Ifle 
qui  fe  nommoic  auparavant  Palaefi- 
munde,  &  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Salice.  Si  je  voulois  donner  un  exem- 
ple de  la  variation  arrivée  aux  déno- 
minations de  la  plupart  des  lieux  de 
la  terre ,  &  de  la  difficulté  qu'on  trou- 
ve  à  reconnoître  le  monde  pr^fent 
dans  les  anciens  Géographes ,J'ajpû- 
terois  que  le  premier  nom  de  cette  Iflê 
a  été  Lamcab  (i)  ou  Lamca ,  le  fé- 
cond Ilanarc,  &  le  troifiéme  Tra« 
tanc  ,  duquel  on  dit  'que  les  Grecs 
ont  fait  Taprobane.  J'omçts  à  deflcin 
Thiftoire  d'Iambule  (2),  qui  ayant  été 
mis  feul  avec,  fon  compagnon  dans 
une  barque  par  les  Ethiopiens  ,  com- 
me deux  vîftimes  expiatoires,  pré- 
tend être  abordé  heureufcment  dans 
cette  Ifle  ,  parce  que  cette  hiftoirefe 


^1)  Voyez  les  Notes 
fur  les  petits  Géogra- 
phes ,  TEdition  d'Ox- 


(t)  Diodore  parle 
de  cet  Auteur  &  de  fbn 
voyage  vers  la  fin  da 
liv.  2« 

Xiv, 


J|§8  Se  T  H  o  s  ï  • 

Î^réfcTxte  dans  cet  Auteur  avec  toute 
'abfurdité  d'une  Fable.  La  Taproba- 
lie  a  paffé  long-tems  pour  la  plus  gran- 
de Ifle  de  rocean  méridional  ,  foit 
qu'on  ne  connût  pas  encore  celles  qui 
la  furpaflent  en  grandeur  ^foit  qu'on 
lui  donnât  une  étendue  qu'elle  n'a 
pas.  En  effet  les  cartes  faites  fuivant 
les  graduations  géographiques  de  Pto-r 
lemée  la  portent  jufques  fous  l'Equa- 
teur ,  quoiqu'elle  en  demeure  éloignée 
vers  le  feptentrion  d'environ  dix  de-, 
grez. 

Après  une  navigation ' toujours  fort 
heureufe  ,  Se  qu'ils  avoient  faite  plus 
à  la  voile  qu'à  la  rame,  les  Phœniciens 
ctoient  à  la  hauteur  de  Cory  ,  lorf- 
que  le  Soleil  levant  fit  découvrir  du 
côté  de  rifle  une  Armée  navale  plus 
grofle  du  double  que  la  leur.  Ils  re- 
connurent aîfément  à  la  diverfiré  des 
pavillons  que  c'étoîent  les  trois  Rois 
de  la  Ta probane  réunis  pour  s'oppo- 
i!er  à  leur  paflage.  Aïîarte  déjà  in- 
quiet de  n'avoir  vj(à^. venir  audevant 
de  lui  aucun  bâtiment  qui  pût  lui  ap- 

Î)rendre  où  en  étoient  les  affaires  de 
a  Colonie,   ne  douta  pas  qu'elles  ne 
fciffent  entièrement  perdues,  N'ofant 
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jpas  fc  charger  feul  d'attaquer~les  en- 
nemis avec .  tant  de  défavantage  ,  & 
fans  avoir  pu  feulement  prendre  lan- 
gue avec  les  Phœniciens  de  Flfle ,  il 
fit  affembler  le  Confeil  de  guerre.  Il 
^voit  fait  demeurer  Chères  dans  la: 
chambre  du  Confeil  ,  fous  prétexte 
d'y  rendre  quelque  fervice.  La  plura- 
lité des  voix  alloit  à  s'en  revenir*  Car 
enfin  ,  difoit-on ,  fi  les  nôtres  font  ex- 
terminés ,  comme  leur  filence  à  notre 
égard  donne  lieu  de  le  croire ,  nous 
xi^avons  pas  apporté  les  munitions  né^. 
cefiàires  pour  faire  feuls  &  de  force  un 
nouvel  établiflcment  dans  la  Tapro- 
bane.  Si  nous  fommes  défaits  nous 
n'aurons  aucune  retraite  ,  &  la  vic- 
toire mênie  ne  nous  fera  d'aucun  ufa- 
ge.  Aftarte  quiavoitfur  luiunecom- 
miflion  fecrete ,  mais  en  bonne  forme, 
qui  lui  donnoic  l'Intendance  du  corn- 
Kierce  de  TOrient  attachée  à  la  place 
du  Chef  de  la  Colonie,  dont  on  n'é-« 
toit  pas  content,  voyoit  impatiem- 
ment prendre  ce  cout§  aux  opinions* 
Avant  que  d'expliquer  fa  pcnfée ,  il 
s'avifa  de  demander,  comme  par. ha- 
zard  ,  à  Cherès ,  û  les  Egyptiens  dans 
fineconjon^urefeaiblableprendroient 
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le  même  parti  ?  Cherès  s'approchant } 
parlant  debout ,  &  s'adrcflant  auxOf-;:- 
ficiers  leur  dit  :  Seigneurs,  quoique 
je  ne  fois  qu'un  étranger  à  votre 
fuite  ,  j'ai  ce  me  fcmble  plus  de  re- 
gret d'être  venu  fi  près  de  la  Tapro- 
bane  fans  y  aborder,  que  vous  n'en 
avez  de  retourner  dans  la  Phoenf- 
ciefansy  porter  la  moindre' nouvelle 
de  vos  compatriotes.  S'ils  font  égor- 
gés ,  ne  devez-vous  pas  aux  intérêts  de 
votre  nation  établie  en  plufieurs  autres 
endroits  ,  l'exemple  du  châtiment  de 
leurs  meurtriers  ?  &  fi  vos  frères  font 
dans  les- fers  ,  ne  leur  devez- vous  pas 
tous  les  efforts  dont  vous  êtes  capables 
pour  leur  délivrance  ?  Eft-ce  que  vous 
n'entendez  pas  mieux  les  combats  de 
terre  (5c  de  mer  que  ces  barbares  que 
vous  craignez  ?  La  valeur  &  1^  fcience 
•de  la  guerre  font  bien  peu  de  chofe,  fi 
elles  ne  font  équilibre  avec  un  nombre 
de  Vaiflcaux  qurn'eft  que  double  du 
vôtre.  Le  Commandant  pour  animer 
Cherès  encore  d'avantage  lui  dit  : 
Ce  raifonnement  feroit  jufle^  fi  nous 
avions  avec  "nous  un  Prince  Sethos , 
dont  le  génie  &  le  courage  fuppléât 
-fiux  jfoldats  qui  aous  manquenr.  Mais 
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îja   plus  grande  partie  de  notre  Equi- 
page eft  compofée   d'hommes   plus 
propres  au  négoce  qu'à  la  guerre  , 
&  qui  feront  plus  jaloux   de  fauvcc 
leurs  marchandifes ,   que   d'acquérir 
de  la  gloire.  Seigneur ,  repartit  Che-, 
rès ,   tous  les  Egyptiens ,    ceux-  du 
moins   qui  ont  été   élevés  dans   la 
même  école  de  vertu ,  &  qui  ont  paffé 
par  les  mêmes  épreuves ,  font  égaux. 
Tentez  feulement  le  combat,  fef- 
fayerai  de  foûtenir  auprès  de  vous 
rhonneur  de  ma  patrie  ,  6c  j'encou^. 
ragerai  peut-être  vos  foldats  à  ven- 
ger la  teur.  Ces  paroles  dites  d'un 
ton  que  Cherès    n'avoit  pas  encore 
pris,  firent  revenir  tout  le  Confeit 
à  la  réfolution  d'attaquer  la  Flote  en- 
nemie. Tous  les  Officiers  retournant 
dans  leurs  Vaiffeaux  y  portèrent  le 
courage  que  Cherès  leur  avoir  infpiré. 
Ils  difoîent  à  leur  Equipage  que  les 
Dieux  leur  avoicnt  envoyé ,  dans  la 
perfonne  de  l'Egyptien,  un  homme 
qui  avoît  hérité  de  la  fagelTe  &  de 
la  valeur  du  Prince  Sethos,  dont  ils 
avoient  entendu  parler  tant  de  fois 
au  port  blanc  ;  &  qu'avec  un  tel  fe- 
cours  la  viftoirc  ne  pouvoir  pas  Icui; 
échapper,  Xrj 
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Cherès  s^étoîr  déjà  revêtu  des  zt^ 
mes  défenfives.  les  plus  légères  qu'il 
eut  pu  trouver  dans  le  Vaifleau,  & 
De  s'en  étoit  même  couvert  qu'en  par- 
tie pour  demeurer  plus  difpos  :  Maïs 
il.  s'étoit  pourvu  d'un  très-grand  fa- 
tre.  Il  avoir  demandé  au  Comman- 
«Jant  la  fondioa  de  porter  fes  ordres, 
dans  toute  la  Flote,  poiir  avoir  par- 
là  avec -lui  une  communication  per- 
pétuelle fur  tout  ce  qui  fe  préfente- 
roit  à  faire  dans  le  fort  du  combat. 
Pour  commencer  Texercice  de^  fa 
fondion,  Cherès  parcourut  dans  une 
heure  de  temps,  tous  les  Vaifleaux 
de  la  Flote  Phoeniciennc  U  ne  fe 
fervoït  pas  toujours  d'efquif  pour  paf- 
fer  de  l'un  à  l'autre;  ôc  profitant  de 
l'agilité  qu'il  avoit  acquife  y  il  fran- 
çhiflbit  d^un  ftuit  Tintervalle  de  ceuK 
qui  étoient  les  plus  proches.  Il  def- 
cendoit  ordinairement  des  plus  hauts 
ponts  en- dehors  Se  par  les  bordages 
iivec  une  légèreté  quf  étonnoit  les 
plus  hardis  Matelots,  La  furprîfe  qu'il 
caufoit  par-là  à  des  hommes  très-peu 
accoutumés  aux  exercices  Tes  plus 
ordinaires- des  Egyptiens  ,  contribuoit 
autant  que  fes  difcouis  à  animer  leur 
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^rpérance;  Dans  la  plupart  des  ar^ 
mées ,  leur  difoit-il,  les  foldats  re- 
gardent leurs  adverfaires  comme  les, 
ennemis  de  leur  Prince  ou  de  leur 
General  ^  ôc  non  comme  les  leurs  pro* 
près.  Il  arrive  delà  qu'ils  ne  Gom- 
pattent  que  pour  éviter  les  reproches 
pu  les  châtimens^  pour  mériter  leur 

Î)aye ,  ou  tout  au  plus  pour  remplir 
eur  devoir  à  la  rigueur,  <Sc  fe  fouf- 
traire  au  péril  le  plutôt  qu'ils  peu- 
vent. Vous  au  contraire  comme  né* 
gocians ,  à  deux  mille  lieues  de  vof 
tre  pays,  vous  devez  regarder  ces 
Infulaires  comme  vos  ennemis  per* 
ïbnnels  ,  &  dont  la  vidoire ,  fi  vous 
la  leur  abandonniez ,  fcroît  beaucoup 
plus  fâcheufe  pour  chacun  de  vous 
que  pour  votre  Roy ,  ou  pour  votre 
Commandant,  Défendez  -  vous  dans 
cette  vûë  :  vous*  ne  porterez  pas  un 
coup  inutile;  chacun  de  vous  fe  dé- 
cuplera en  quelque  forte  ;  le  péril 
difparoîtra  à  vos  propres  yeux ,  ôc 
vous  vous  trouverez  vainqueurs ,  peut- 
être  fans  qu'il  en  coûte  la  vie  à  au* 
cun  de  vous. 

Le  cçmbat  fe  trouva  engagé  fur 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midij 
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leur  Vaiffeau  ;  &  avec  fon  fabre  dont 
il  jouoit  admirablement,  il  fe  faifok 
à  lui-même  un  bouclier  impénétra- 
ble qui  éblouiflbic  les  yeux ,  &  qui 
faifoit  voler  les  membres  de  tous 
ceux  qui  s'approcboient  de  lui ,  ou 
que  lui-même  alloit  ciiercher.  Ce  jeii 
terrible  détourna  les  ennemis  du  bord 
de  leur  Vaifl'eau  pour  fe  défendre  dan^ 
le  milieu.  Les  Phœniciens  s'y  jet- 
terent  dans  le  même  inftant,  y  fi- 
xent un  carnage  effroyable,  &  s'ea 
rendirent  bien -tôt  maîtres.  S'étanc 
occupez  un  moment  à  s'affûrer  de 
ceux  qui  ayoient  rendu  les  armes, 
ils  virent  Cberès  qui  faifoit  le  ple- 
ine jeu  dans  un  autre  VaiOTean  ,  fans 
<[u'ils  fe  fuffent  apperçus  ni  comment 
il  étoit  fofti  du  leur,  ni  comment 
il  étoit  entré  dans  celui-là.  11  en  par- 
courut de  cette  forte  cinq  ou  fix  qui 
furent  tous  la  proye  des  Phœniciens, 
pendant  que  les  autres  VaiHeaux  ou 
il  ne  pouvoit  pas  aller  fe  défcndoicnt 
ou  attaquoient  d'une  autre  manierCi 
&  par-tout  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Les  Infulaites  ne  fe  découra- 
gcoient  pourtant  point  encore,  Ce- 
peûdant  le  jour  unifloit^  &  la  sMi 
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^uî  arrive  en  ces  climats  prefque  fans 
crepufcule  (i)  ,  alloit  terminer  le  com- 
bat fans  décifion.  Cherès  qui  avoic 
prévu  cet  inconvénient,  avoit  fait 
préparer  des  compofitions  inflamma- 
bles, &  fongepit  à  achever  avec  le 
feu  une  vidoire  que  le  fer  n'avan- 
Çoît  pas  affez.  Il  s'étoit  déjà  rendu 
dans  le  VaiiTeau  du  Commandant ,, 
pour  lui  communiquer  fon  projet.  Il 
Juipropofa  de  facrifier  trois  des  Vaif- 
fcaux  pris  ,  dont  on  feroit  pafler  tous 
les  prifonniefs  dans  un  autre.  Ces  trois 
là  feroient  remplis  de  matières  con-^ 
buftibles  qui  ne  prcndroîent  feux^u'au 
bout  d'un  tems  mefuré ,  &  qu'après 
gue  les  Phœniciens  qui  paroîtroient 
d'abord  fur  le  pont  en  feroient  def- 
cendus  ,  &  fe  feroient  jettes  dans  des 
chaloupes  qu'on  tiendront  prêtes  pour 
les  recevoir.  L'obfcurité  de  la  nuit 
favoriferoit  cette  manœuvre ,  &  bien* 
tôt  après  ces  Vaifleaux  enflammés , 
quand  ils  n'auroient  point  d'autre, 
fuccès,  ferviroîent  du  moins  de  fa- 
nal pour  éclairer  le  combat.  Le  Com- 

(  O  A  caufe  du  peu  dedenfité  dcl'atmoiphore 
dàtïs  les  pays  chauds* 
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mandant  ayant  approuvé  ce  deflTein  j 
Cherès  partit  pour  Texécuter.  Choi- 
fiifanc  pour  chacun  des  trois  Vaiflfeaux 
quarante  des  plus  braves  <Sc  des  plu^ 
adroits  de  la  Flote,  il  leur  déclara 
que  dès  Tinflant  du  coucher  du  So- 
leil ,  il  s'agiffoît  de  s'avancer  aflez  près 
de  la  Flote  ennemie  pour  donner  lieu 
aux  Infulaires  de  les  aborder  des  deux 
côtés.  Il  leur  dit  de  faire  quelque 
femblant  de  leur  réfifter  ,  pendant 
qu'ils  pofei^oîent  leurs  crampons  fé- 
lon leur  coutume;  mais  qu'aufli-tôt 
après  ilscouruffent  aux  poupes  de  leurs 
trois  Vaiffeaux  ;  qu'ils  fe  Jaiflaflent  cou- 
ler le  long  de  plufieurs  cordes  qu'ils 
y  voyoicnt  déjà  pifcs  par  fon  ordre, 
&  qu'ils  feroient  reçus  dans  des  cha- 
loupes qu'il  commanderoit  lui-même. 
La  choie  fut  exécutée  dans  le  temps 
&  de  la  manière  dont  iU'avoît  pref- 
crite.  Les  trois  Vaiflcaux  ayant  pris 
feu  le  communiquèrent  bien -tôt  à 
ceux  qui  s'y  étoient  accrochés  à 
droite  &  à  gauche ,  &  firent  voir  fur 
les  eaux  comme  trois  Etna  flottans. 
Les  Infulaires  ne  tinrent  point  à  ce 
fpedacle;  3c  craignant  que  plufieurs 
autres  bâcimens  de  la  JFlote  Fhoeni? 


X  I  V  R  E     VI.        49P 

cîenne  ne  couvrifTent  ksinêmes  em-t 
bûches ,  ils  s'écartèrent  à  force  de 
voiles  &  de  rames  lun  d'un  côté,  l'au- 
tre de  l'autre,  félon  qu'ils  fe  voyoiei>t 
pourfuivis  par  les  Vaiffeaux  Phœni-. 
ciens. 

Le  Comrnandant  voyant  la  nuît  ar- 
rivée ,  &  s'âppercevant.que  la  flame 
des  Vaifleaux  embrafés  baiffoit  infen- 
fiblement,  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  dans*  robfcuriré,  &  fans  connoî- 
trè  lés  défenfes  que  les  ennemis  pou- 
voicnt  avoir  fur  le  rivage.  Il  fit  don- 
ner le  fignal  pour  rappeller  tous  fcs 
Vaiffeaux  ,  &  les  faire  remettre  en  li- 
gne îùfqu'au  lendemain.  Cherès  fe  ren- 
dit le  premier  à  Pordre,  &  fe  trouva 
bien- tôt  auprès  de  la  perfonne  d'Aflar- 
te. Comme  ils  régardoient  enfemble  un 
refte  desinfulaires,  qui  en  pouffant  des 
cris  lamentables  fe  jettoient  dans  la 
mer  du  haut  des  Vaiffeaux  brûlans  , 
d'autres  qui  nageoient  encore,  d'autres 
enfin  qui  fe  noyoieni  ;  Cherès ,  quoi- 
qu'auteur  de  leur  infortune  par  fon 
invention  ,  dit  à  Aftarte  qu'il  ne  pçu- 
voit  penfer  fans  quelque  ferrement  de 
cœur  aux  cruautés  de  la  guerre  :  Qu'el- 
les ne  pouvoient  être  excufées  dan5 


mander  à  Tyr  la  véritable  caufe  Je 
la  rupture  des  Infnlaires  avec  nous  » 
de  peur  qu'on  ne  lui  reprochât  un 
projet  mal  concerté.  Il  fupplia  feu* 
ment  le  Roy  de  lui  envoyer  un  prompt 
&  puifTant  fecours  contre  les  Rois  de 
rifle  qui  menaçoient  notre  Colonie 
d'une  expuIGon  prochaine.  Ses  let- 
tres partirent  dès  les  premiers  jours 
&  avant  que  le  fiege  fût  formé.  Il 
prit  foin  même  qu'il  n'y  en  eût.poinE 
d'autres  que  les  fieoùes  dans  le  pa« 
qùet  d'un  courier  affidé  qu*il  en  char- 
gea. Mais  def^uis  ce  tems-là  il  lui  a 
été  impoffible,  auflî-bien  qu'à  nous, 
d'avoir  aucune  communication  au- 
dchors.  Les  'Rois  firent  tendre,  d'une 
pointe  à  l'autre  des ^  deux  Moles  qui 
forment  l'entrée  du  port ,  une  triple 
chaîne  fôûteriue  d*èipace  en  efpace 
par  des  batteaux  plats/  Leurs  Vaif- 
îcaux  ont  perpétuellement  croifé  de- 
vant cette  chaîne  ,  pour  fermer  le  paf-« 
fage  à  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  nous  venir  de  la  Pho&nicic  ,  & 
notre  chaloupe  ne  s'eftéchappce  qu'à 
:1a  faveur  du  déford^e  que  votre  vic- 
toire vient  de  mettre  dans  leurFlote; 
you9  fçaurez  maintenant  y  Seigneur, 

,^uc 
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ifat  les  ennemis  ont  immédiatement 
au-deflus  &  au  midi  de  GrSliba.,  un 
baflin  avantageux  fermé  du  côté  de 
la  mer  par  une  longue  ceinture  de 
rochers.  Les  débris  de  leurFIote  s'y 
font  déjà  réfugiés.  Au  Nord  ,  Se  de 
de  Tautre  côté,  vis-à  vis  lequel  vous 
êtes  aftuellement ,  eftune  h^ute  plai- 
ne terminée  par  des  dunc5  dont  la 
mer  bat  le  pié.  Ceft  de-là  que  leur 
armée  de  terre  afTiege  la  Ville.  La 
hauteur  &  la  folidité  de  fes  murailles 
la  défend  contr'eux  depuis  près  de 
fix  mois.  Mais  il  faut  avouer  que  la 
famine  où  ils  nous  ont  réduits  par 
une  circonvallation  exade  &  du  côté 
de  la  terre  &  du  côté  de  la  mer ,  ne 
nous  laiflbit  pas  encore  huit  jours  de 
réfillance  ;  quand  du  haut  de  nos  tours 
nous  avons  apperçu  votre  Flore  com- 
me un  altre  favorable  qui  fe  levoic 
pour  nous  rendre  la  vie.  Voici  donc  y 
Seigneur  ,  ce  que  notre  Chef  vous 
propofe  ,  &  vous  prie  de  faire  dès 
cette  nuit  pour  achever  rouvi;age  que 
vous  avez  fi  heureufement  commen- 
cé. En  regagnant  un  peu  plus  au 
nord ,  vous  vous  trouverez  à  vingt 
ilades  de  k  Ville  dans  une  rade  exr 
Tome  L  Y  - 
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cellente ,  &  devant  un  rivage  bas  d'atl 
ftade  de  fergeur.  Nous  fouhaiterions 

3u'à  la  faveur  des  ténèbres  &  à  Taide 
e  vos  chaloupes  vous  fifliez  débar- 
quer fur  ce  rivage  tout  ce  que  vous 
avez  d'hommes  armez.  Je  m'offre 
à  leur  fcrvir  de  guide  pendant  que 
mon  compagnon  ira  porter  votre  ré- 
ponfe  au  Chef  de  la  Colonie.  Votre 
defcente  peut  fe  faire  fans  aucun  dan- 
ger depuis  que  votre  vidoire  a  écarté 
les  VaiffeauJT  ennemis  qui  défendbienB 
cette  Côte.  Cependant  les  foldats  de 
votre  Flote  defcendus  à  terre ,  &  mon- 
tant par  un  chemin  aifé  fur  la  Dune , 
mettront  Tarmée  affiégeante  entre 
vous  &  notre  Garnifon ,  qui  fera  une 
vigoureufe  fortie  fur  les  ennemis  dans 
le  tems'que  vous  les  prendrez  par 
derrière. 

Le  Commandant  affez  furpris  de 
tout  ce  qu'il  vcnoit  d'entendre,  dit  à 
cet  Officier:  Je  crois,  mon  cher  ca- 
marade, que  vous  fentez  vous-mê- 
me la  témérité  de  Fentreprife  de  votre 
Chef.  Si  le  Koi  notre  maître ,  en  ren- 
voyant dans  ces  mers ,  lui  a  donné 
un  plein  pouvoir  de  faire  tout  cequ^il 
jugeroit  a  propos  pour  le  bien  de  1» 
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Coîonîe*  ;  &  s'il  ne  Ta  pas  aflujetti  à" 
demander  &  à  attendre  les  ordres  de  la 
Cour  pour  des  expéditions  trop  éloi- 
'gnées,  cette  confiance  même  le  rend 
plus  coupable  dans  le  mauvais  ufage 
qu'H  en  a  fait.  Quoi  qu'il  en  foît  néan- 
moins, je  confens  de  pourfuivre  ma 
viftoire.  L'animofité  des  Rois  de  l'Ifle 
contre  nous  doit  être  fi  grande  qu'il' 
n^y  a  fans  doute  que  leur  défaite  en- 
tière qui  puifle  les  faire  réfoudre  à 
nous foufFnt  dans  la  Taprobane,  fur  le. 
pîé  même  où  nous  y  étions  autrefois»! 
L'intention  de  la  Cour  de  Phoenicie 
îi'étoic  point  que  vous  en  fiffiez  une* 
conquête  moins  utile  à  notre  commcr- 
ceque  la  faveur  &  Tamitié  d'un  peuple 
auffidoux  que  ces  Infulaires  l'étoient 
à  notre  égard.  Mais  notre  établilîe- 
ment  s'ctant  fait  une  fois  à  la  fatisfec- 
tion  des  Habitans,  le  Roy  deTyr  veuc 
le  conferver  aujourd'hui  degré  ou  de  : 
force.  Je  vais  donc  faire  la  defcente 
que  vous  me  propofez.  Je  vous  ac- 
cepte pour  guide  ,  &  je  renvoyé  dès 
cet  infl"anc  même  votre  compagnon 
pottT  rapporter  ma  réfolution  à  Phe- 
letès.  Je  prie  feulement  votre  Chef, 
dit'A&^ttt  en  adrefifant  la  parole  au 
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fécond  député  9  de  ne  rien  faire  avSM 
le  jour ,  &  même  de  ne  donner  fur 
les  ennemis ,  que  lorfque  je  lui  ferai 
fçavoir  en  élevant  des  Drapeaux  rou- 
ges ,  que  je  ferai  prêt  à  les  attaquer 
de  mon  côté*  Le  Commandant  fit  en 
effet  partir  auflî-tôt  le  fécond  dépu- 
té ,  qui  rentra  dans  la  Ville  aufli  heu- 
reufement  qu^il  en  étoit  forti.  Mais  re- 
venant au  premier  il  lui  dit  :  Pour 
vous  qui  demeurez  avec  nous,  je  ne 
fçaurois  vous  recommander  un  filen- 
ce  trop  exaft ,  à  Pégard  de  toute  la 
Flote,  fur  la  conduite  que  votre  Chef 
a  teauç.  Nous  avons  ici  un  Egyptien  , 
homme  d'un  mérite  extraordinaire, 

Sii  fe  cache  fous  l'apparence  d'un  fim- 
e  Soldat  de  Memphis ,  fait  prîfon* 
nier  dans  une  bataille  que  fon  Roy  a 
perdue  contre  le  Roy  de  Thebes,un 
peu  avant  nôtre  départ.  C'eft  à  cet 
Egyptien  que  vous  deve?  votre  dé- 
livrance. Çett  lui  qui  a  déterminéles 
Officiers  de  ma  Flote  à  donner  un 
combat  qui  leur  paroiHoit  inégal. 
C'eft  lui  enfin  qui  par  fon  a(dreffe& 
par  fon  courage  a  fait  pencher  la  vic- 
toire vers  le  plus  petit  nombre.  Mais 
àcpuh  qu'il  cft  danj  mp|i ,  Yaiffeau  , 


L'i  V  R  E    VI.    ,       yo> 

j'aî  remarqué  en  lui  des  principes  de 
vertu  qui  ne  Teroient  pas  favorables 
au  procédé  de  Pheletès.  La  connoîf- 
fahce  qu'il  en  auroic ,  refroidiroit  ex- 
trêmement fon  ardeur ,  &  par  con- 
féquent  celle  de  nos  Soldats  ,  qu'il 
anime  par  fon  exmple  &  par  fes  pa- 
roles. En  un  mot  il  eft  de  votre  in- 
térêt qu'il  n'apprenne  la  caufe  de  vo- 
tre malheur  ,  que  quand  vous  en  ferez 
délivré. 

En  même-tems  Aftarte,  quoique 
fa  Flote  n'eût  eu  que  trois  heures 
dé  repos,  au  lieu  cie  fix  qu'il  avoît 
compté  de  lui  laifler,  donna  les  or- 
dres pour  la  defcente.  Quelque  nom- 
bre" de  chaloupes  qu'il  eût  dans  fes 
Vaiffeaux ,  les  troupes  débarquées  ne 
purent  être  fur  la  Dune  qu'au  lever 
du  Soleil.  Les  ennemis  les  ayant  vu 
venir  de  loin  en  boh  ordre ,  leur  en- 
voyerent  auffi-tôt  trois  Hérauts.  Le 
premier  adreffant  la  parole  à  Aftartç 
qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &à  côté  duquel  étoit  Cherès> 
lui  dit  :  Seigneur,  les  trois  Rois  de 
la  Taprobane  qui  font  au-delà  de^ 
rctranchemens  que  vous  voyez ,  voui 
propofent  par  ma  voix,  avant  q;ut 

y  iij 
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xole  &  dit  :  Que  bien  que  les  devx 
Kois  fes  alliés ,  lui-même  »  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'Officiers  Infulaires 
dans  la  tente  entendi^Tenc  la  langue 
Phœnicienne ,  depuis  qu'il  ctoit  venu 
des  Phœniciéns    dans   leur  Ifle,  ils 
avoient  néanmoins  quelque  peine  à  la 
parler:  Qu'ainfi  ils  efperoientqu'Af- 
tarte  &  fes  Officiers  trouverorent  boa 
qu'il  fit  parler  à  fa  place  le  Héraut 
iqu'il  lui  avoir  déjà  député ,  &  qui 
a  voit  habité  long- temps  dans  la  Phœ- 
Xîicre»  La  propofition  ayant  été  ac- 
ceptée par  un  figne  de  confentement 
unanime  :  ce  Héraut  fe  leva  ,  &  fit 
d'abord  une  peinture  touchante  de 
rHofpitalité  &  de  tous  les  foulage- 
'mens  que  le  Roy  des  Galibes  ayoît 
prêtés  aux  Phœnicrens  ,  le  premier 
jour  que  leur  Flore  battue  de  fa  tem- 
pête fe  préfenta  devant  fes  Ports.  II 
cxpofa  enfuite  le  zèle  avec  lequel  il 
'leuravoit  procuré  peu  de  temps  après 
rainitîé  des  deux  autres  Rois  de  î'Ifle» 
Maïs  il  s'étendit  beaucoup  plus  fur 
•les  avantages  que  les  Phoeniciens  a- 
voient  tirés  de  l'entrepôt  de  Gaiiba» 
pour  porter  leur  commerce  jufqu'aux 
rivages  hs  plus  orientaux  de  h  mcg 
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des  Indes.  Il  repréfent^  que  cMtoit 
par  la  commodité  de  cet  entrepÔB 
que  les  Phoeniciens  venoient  d'cnri- 
«chir  le  monde  préfent  de  la  décou- 
verte de  la  Sérique ,  plus  éloignée  de 
la  Taprobane  à  l'Orient ,  que  la  Phœ- 
nicie  ne  Teft  à  TOccident;  &  que  cette 
nouvelle  terre  les  avoit  prodigieu- 
fement  enrichis  eux-mêmes  par  cette 
laine  fine  Se  luifante  que  des  infec- 
tes précieux  y  font  naître  fur  les 
feuilles  des  arbres.  Il  n'oublia  point 
la  circonftance  de  tant  d'étrangers 
que  les  Rois  de  la  Taprobane  avoîent 
reçus  dans  tous  les  ports  de  leurlfle 
fur  la  bonne  foi  des  Phoeniciens; 
C'a  été  là  ,  dit- il ,  la  "première  caufo 
de  notre  infortune  &  de  la  leur.  Sans 
ce  perfide  fecours ,'  leur  Chef  n'au* 
roit  jamais  tenté  une  entreprife  que 
nous  fçavons  bien  avoir  été  défap- 
prouvée  par  fes  principaux  Officiers 
ici  préfens.  Il  fait  égorger  en  une 
nuit  le  Gouverneur  &  la  Garnifoni 
de  Galiba.  11  fe  rend  maître  d'une  Vil- 
le ,  féjour  plus  tranquille  &  plus  dé- 
licieux avant  ce  coup ,  pour  lui  & 
pour  les  Phoeniciens ,  que  pour  nos 
Habitan«  mcmcs.  Il  a  fait  de  ce  rea-s 
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dez-vous  général  de  toutes  les  Indes  y 
un  lieu  de  famine  &  d'horreur.  Nos 
Rois  contraints  d'enfermer  cette  Ville 
de.  toutes  parts  pour  la  reprendre, 
ont  le  regret  de  réduire  leurs  pro- 
pres fujeis  aux  dernières  extrémités^; 
parce  qu'un  feul  homme  traître  à  l'é- 
gard de  DOS  citoyens ,  tyran  à  i^c- 
[ard  de  fes  compatriotes,  s'obftine 
lepuis  (ix  mois  ,  malgré  les  uns  &  les 
autres ,  dans  une  prétention  infoûte- 
jnable.  Voilà  l'unique  caufe  de  la 
guerre  que  nous  faifons  aux  Phœni- 
ciens  ;  &  fuf  laquelle  ,  Aftarte  ,  nos 
Bois  acceptent  pour  arbitre  le  ver- 
tueux Egyptien  que  vous  avez  amené 
vous-même.  Ils  veulent  bien  le  pren- 
dre pour  juge,  quoiqu'il  foit  d'une 
nation  qui  i'eft  toujours  déclarée  amie 
de  la  vôtre  ,  &  qui  s'intérefle  même 
dans  fon  commerce  &  dans  fon  agran- 
diflement. 

Aftarte  répondit  qu*avant  toutes 
chofes  r  il  croyoit  qu^il  étoit  juftc 
d'entendre  les.raifons  &  les  défen- 
fes  de  Pheletès,  s'il  en  vouloit  allé- 
guer quelqu'une.  Celui-ci  fe  levant 
avec  un  air  de  co[ere  dont  il  tâchoic 
^e  couvrir  foû  embaçras^  parla  ainfi; 


Livre    VI.         yiy 

Je  ne  fçai  pas  fi  c^eft  du  confentc- 
ment  du  Roy  notre  maître  qu^Attarte 
a  accepté  une  conférence  avec  les 
Kois  de  la  Taprobape,  11  me  fem- 
ble  du  moins  que  la  viâoire  qu^il 
remporta  hier,  &  qui  pouvoit  être 
aujourd'hui  fuivie d'une  autre,  le  dif- 
pcnfoit  de  prendre  fi-tôc  les  voyes 
d'accommodement.  11  me  met  ici 
dans  mon  tort  fur  une  tentative  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  rendre  raifon- 
nable  &  glorieufe.  Les  bienfcances 
de  la  guerre  ne  font  pas  celles  d'une 
conférence.  On  n'a  jamais  demand^é 
l'agrément  d'une  Nation  pour  pren- 
dre fur  elle  des  Villes  &  des  Pro- 
vinces ;  &  c'eft  ordinairement  aux 
Dieux  &  à  la  fortune  ,  &  non  aux 
vainqueurs,  que  les  peuples  vaincus 
reprochent  leur  deftinée.  Une  entre- 
prife  militaire  n'a  befoin  d'aucune 
autre  juflification  que  du  fuccès.  Si 
le  Commandant  même  que  l'on  en- 
voyé à  mon  fecours  me  fait  manquer 
celle-ci  fur  le  point  où  fa  propre 
vidoire  la  rendoit  fûre  ;  ce  ne  font 
point  les  Rois  de  la  Taprobane ,  c'eft 
Je  Roy  de  Tyr  que  j'importunerai  de 
jpia  plainte.  Fheletès  s'étant  aûis  après^ 
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ce  peu  de  paroles ,  Cherès  fe  leva  8t 
dit  :  La  fortune  de  la  guerre  m'a 
fait  tomber  entre  les  mains  des  Phœ- 
niciens  »  &  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas , 
quoique  depuis  ma  captivité  ils  ne 
m'ayenc  jamais  perdu  de  vue ,  mon 
choix  feul  m'a  mis  à  leur  fuite;  J'ai 
lieu  de  me  loiier  des  égards  qu'ils  ont 
bien  voulu  avoir  pour  moi ,  Se  qui 
font  fort  au-deflus  de  la  condition 
fous  laquelle  je  me  fuis  moi-même 
préfenté  à    eux.  Je   ne  me  vanterai 

f^oint  d'avoir  payé  leurs  bontés  par 
es  fervices  que  je  leur  rendis  hier 
dans  le  combat  naval  qu^ils  gagnè- 
rent fur  les  Bois  de  la  Taprobane* 
Ces  fervices  deviennent  involontai-* 
res  en  ce  moment.  L'eftime  que  j'at 
conçue  pour  le  Commandant  Phœ- 
nicien ,  &  pour  les  Officiers  qui  l'ac- 
compagnent ,  méfait  croire  qu'ils  dé- 
favouent  eux  -  mêmes  leur  viftoirc. 
Leur  attaque  du  moins ,  à  laquelle  je 
confefle  avoir  beaucoup  contribué, 
n'a  été  fondée  dç  leur  part  Se  de  la 
mienne  que  fur  l'ignorance  où  nous 
étions  tous  du  véritable  état  de  la 
difpute.  Mais  avant  qu'Afiarte  nous 

llécouvre  fa  réfolution  fur  cette  af» 
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Bilre  maintenant  connue ,  je  ne  lailTe- 
rai  pas  échapper  Toccafion  de  décou- 
vrir moi-même  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  moi  dans  toute  la  fuite  de  ma 
vie  :  Les  Dieux  en  me  rendant  Captif' 
•ont  augmenté  la  liberté  de  mon  amô  ; 
&  la  privation  de  tous  les  biens  de 
la  fortune  m'attache  plus  étroitement 
à  Tamour  de  la  vertu  &  de  la  juflice. 
J'ai  agi  contre  vous,  ô  Rois  de  la  Ta- 
probane  ,  lorfque  j'ai  crû  que  vous 
aviez  exterminé  les  Phœniciens  de 
votre  Iflc ,  dont  nous  n'avions  vu  pa- 
roître  aucun  avant  le  combat.  Je  dé- 
cide contre  vous ,  ô  Phœniciens  , 
jufqu'à  ce  que  vousayezpuni  le  traître 
qui  a  réellement  commis  à  l'égard  des 
Infulaires  le  crime  dont  je  les  croyois 
coupables  à  votre  égard,  A  ces  mots 
Pheletès  fe  leva  en  fureur  &  dit  :  Aftar- 
te ,  quand  ferez-vous  taire  cet  inconnu, 
votre  prifonnier  &  votre  efclave ,  qui 
fe  donne  devant  vous  une  autorité 
que  je  ne  foufFrirois  pas  dans  vous- 
même.  Çherès  prenant  alors  cet  air 
de  maître,  que  la  haute  naiffance 
&  le  courage  héroïque  font  capables 
de  donner  en  toute  fituation  à  un 
feoxnaie^uifc  feût  ^  dit  ;  Je  t'annonce 
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la  mort ,  à  toi  qui  parles  ;  &  f  en  aï 
pour  garant  l'intérêt  de  ta  Nation 
qui  a  befoin  de  rétablir  par-là  fon 
honneur  flétri ,  &  de  rouvrir  à  fes 
Flotes  les  ports  de  toutes  les  mers , 
que  l'exemple  de  ta  trahifon  impunie- 
tiendroit  à  jamais  fermés, 

Ailarte  fe  leva  dans  ce  moment  ,âc 
étendant  la  main  entre  les  deuxdi{^ 
putans  ,  il  dit:  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  Tau* 
tre  de  vous.deux  qui  déciderez  la  qucf- 
tion,  C'eft  le  Roy  de  Tyr  qui  va  par- 
ler par  fes  ordres  que  j'ai  fur  moi. 
Rois  de  la  Taprt>bane ,  vous  allez  voie 
que  PEgyptc  n  eft  pas  la  feule  Na» 
tion  où  Ton  connoifle  l'équité  &  la 
juftice.  Fidelç  fujet  de  mon  maître , 
|e  ne  craindrois  ni  lerméchans  ni  lei 
bons  dans  l'exécution  de  fes  voloo* 
tés  ;  mais  fa  fageife  va  donner  la  paix 
aux  Phœniciens  &  aux  Infulaires.  Vous 
vous  feriez  épargné  vous-mêmes  la 
la  perte  que  vous  fouffrites  hier.,  fi 
la  confiance  que  vous  aviez  dans  le 
nombre  de  vos  Vaiffeaux  ne  vous  avoîî 
empêché  d'avoir  recours  à  la  confé* 
rence  que  vous  n'avez  propofée  qu'au- 
jourd*hui.  Vous  nous  avez  donné  lieu 
inalgré  nous  de  vous  prouver  que  U 
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IPhœnicie  fçait  fe  faire  craindre  de  fes 
ennemis ,  &  d'elle-même  elle  va  vous 
montrer  qu'elle  fçait  fe  faire  çftimer 
de  fes  Alliés.  Aftarte  ayant  parlé  aînfi, 
fe  remit  a  fa  place ,  &  tira  de  deffbus 
ia  cuiraffe  une  lettre  patente  du  Roy 
de  Tyr,  qu'il  donna  à  lire  àfonEcuyer 
placé  debout  vis-à-vis  le  Héraut  qui 
avoit  parlé  pour  les  Rois  de  la  Ta- 
probane.  Après  les  premières  lignes 
qui  n'étoient  que  de  ftile  ;  cette  let- 
tre portoit  que  le  Roy  donnoit  com- 
million  à^Allarte  de  conduire  fa  Flofe 
compofée  de  quinze  Vaiflcàux  char- 
gés de  marchandifes  &  armés  en  guer- 
re, jufques  dans  la  Taprobane.  Que 
les  forces  de  cette  Flote  fcroicnt  em- 
ployées à  maintenir  ou  à  rétablir  dans 
cette  Ifle  la  Colonie  Phoenreienne  me- 
nacée d'expulfion,  pour  des  caufes 
que  l'on  ne  fçavoit  que  confufément , 
&  qui  paroiffoient  avoir  été  déguifées 
par  Pheletès  ,  aftucUennent  Chef  de 
la  Colonie.  Le  Roydifoit  qu'ilavoit 
marqué  fa  reconnoiffance  dans  le  tems 
au  Roy  des  Galibes  ,  &  aux  deux  au- 
tres Rois  de  la  Taprobane  fur  la  ré- 
ception favorable  qu'ils  avoient  faite 
|tux  Fhoeniciens .  à  leur  abord  dans 
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rifle  ;  mais  que  ce  bienfait  n^étant  ûu 
fond  qu'une  obfervation  du  droit  de 
la  nature  &  des  gens ,   il  prétend  oie 
qu'il  lui  fût  confervé  de  gré  ou  de 
force ,  fuivant  les  conditions  réglées 
ci*devant ,  ou  à  réglera  Tavenir  feloa 
l'exigence  des  cas.  Que  la  Nation  Phœ- 
nicienne  ne  faifoit  aucune  difficulté 
d'avoiier   qu'elle    a  voit    trouvé   de 
grands  avantages  pour  fon  commet* 
ce  daiA  Tentrepôt  de  la  Taprobane , 
mais  que  les  Infulaires  avoient  extrê^ 
:mement   participé  à  ces  avantages, 
par  For  &  Targcnt  qui  s'étoit  répandu 
à  cette  occaHon  dans  leurlfle  ,  &  par 
le  débit  de  leur  cihnamome"  que  les 
Phœniciens  portoient  dans  toute  la 
terre  connue.  Qu'à  raîfon  même  des 
troubles  dont  on  îgnoroit  à  Tyr  les 
véritables  circonftances,Ie  Roy  vou- 
lant donner  toute  forte  de  fatisfac« 
tion  à  fes  très- chers  &  très-honorcs 
amis ,  les  Rois  de  la  Taprobane ,  nom- 
moit  AftartC'  pour  nouveau  Chef  de 
la  Colonie  Phœnicienne  ,  fondant  ce 
choix  fur  les  grands  fervices  que  cet 
Officier  lui  avoir  rendus  fur  terre  &  fut 
mer,  mais  particulièrement' fur  la  fa- 
gelTe  avec  laquelle  il  s'écoit  toujours 
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*fcDmporté  chez  les  Nations  étrange- 

xes;  ayant  attiré  plus  d'une  foisàPa- 

.  micié  &  à  ralliance  de  la  Phœnicie  les 

Î)euples  mêmes  qu'il  avoit  vaincus;  qu'à 
'égard  de  Phcletès  ,  au  fujet  duquel 
il  lui  étoit  déjà  revenu  qu'il  étoit  îuf- 
ped  aux  Infulaifes  &  dur  auxFhœni- 
ciens  mêmes  ,  il  chargeoit  Aftartc  de 
rémonter  à  l'origine  de  ces  foupçons 
Se  de  cesplaintes«  S'il  fe  trouvoit  que 
Pheletès  ne  fût  coupable  que  d'im- 
prudence ou  de  fautes  involontaires, 
qu'il  le  renvoyât  dans  la  Phoenicie 
avec  les  honneurs  accoutumés ,  &  en 
lui  promettant  toute  forte  d'indulgen- 
ce de  la  part  du  Roy  ;  mais  s'il  lui 
étoit  arrivé  de  faire  le  premier  aux 
Bois  de  la  Taprobane ,  quelque  in- 
jure capitale  (Sctendante  à  la  défunion 
des  deux  Peuples,  qu'en  ce  cas  Aftartc 
formât  un  Confeil  de  guerre  compofé 
de  vingt  principaux  Officiers ,  fça- 
voir,  dix  de  la  Colonie  ,  &  dix  de  la 
Flore  ,  auquel  il  préfideroit.  Que  là 
on  fit  le  procès  à  Pheletès ,  enfuite  de 
quoi  on  exécuteroità  la  vûëdesPhoe- 
nicîens  &  des  Infulaires  la  Sentence 

I)ortée  contre  lui.  A  cet  endroit  Phe- 
etès  dit  :  Je  vous  en  épargnerai  la  pei« 
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ne ,  &  je  fçaurai  me  punir  moi-mêni4 
d'avoir  voulu  fervir  ma  patrie.  Auflt- 
tôt  prévenant  toute  diîpofition  où 
Ton  auroitpû  fe  mettre  de  le  retenir, 
il  traverfa  encourant  un  intervalle  de 
quarante  pas  qu'il  y  avoit  de  la  ten- 
te au  bord  de  la  Dune  &  il  fe  jetta 
dans  la  mer«  , 

La  fin  de  cet  homme  encore  plus 
aveugle  que  méchant  excita  quelque 
fentiment  de  compaflion  dans-  toute 
rafliflance  qui  s'étoit  un  peu  déran- 
gée ,  pour  voir  où  aboutiroit  la  pré« 
cipitation  avec  laquelle  il  étoit  iorti 
de  la  tente.  Cependant  les  Rois  & 
Aftarte  firent  remettre  à  leur  place 
chacun  de  leur  côté  tous  ceux  qui 
compofoient  Taflemblée ,  afin  de  pren- 
dre une  dernière  réfplution  fur  les 
affaires  qui  venoicnt  de  changer  de 
face.  On  convint  b ien- tôt  ide  part  & 
d'autre,  que  les  chofes  feroient  re- 
.  tablies  fur  le  même  pîé  qu'elles etoicnt 
avant  l'cntreprife  de  Pheletès  ,  dont 
la  condamnation  devoit  affermir  plus 
que  jamais  la  confiance  mutuelle  des 
deux  Peuples.  On  fe  levoit  pour  al- 
ler annoncer  cette  nouvelle  aux  Af- 
jOlégés  Sii  aux  ^légeans ,  lorfque  Chc: 
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¥ês  s'avança  pour  demander  une  au- 
dience d'un  moment.  Rois  de  la  Ta- 
'probane  ,  dit-il ,  &  vous  Seigneurs 
Phœniciens  :  Quelque  preffée  que  foie 
la  publication  de  la  paix  ,  &  la  déli^ 
vrance  de  la  Ville ,  foufFrez  que  vous 
trouvant  fi  heureufement  raflemblés, 
je  vous  propofe  une  entreprife  qui. 
regarde  le  bien  des  deux  Nati  n>., 
Les  Dieux  me  paroiffent  avoir  pré- 
paré toutes  chofes  pour  Texccution 
du  deflein  qu'ils  ont  mis  dans  mon 
ame  de  faire  connoître  m  monde  de 
nouveaux  Peuples,  Se  de  vous  don- 
ner de  nouveaux  Alliés.  Je  porte  mes  . 
vues  du  côté  de  TAfrique  où  ma  pa- 
trie eft  ficuée  ;  mais  c*eft  pour  dé- 
couvrir fa  partie  méridionale ,  avec 
laquelle  la  mer  des  Indes  vous  don- 
nera d'ici  une  communication  aifée. . 
Quoique  je  n'aye  pas  fait  le  voyage 
que  je  prppçfe ,  j*ai  fur  ce  fujctdes. 
connoiflances  particulières  dont  je  ne 
puis  pas  dire  la  fource  ;  mais  je  puis 
affuier  en  général  que  je  ne  trouve«r 
rai    fur  toutes  les   Côtes  que  nous 

Earcourrons ,  que  ce  que  je  fçai  y  être. 
)ooae^-moi  uneFlote  de  douze  Vaif- 
finaux ,  Hx  des;  Fhoeniciens  >  que  je 
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romnfie  les  premiers  ,  parce  que  je  fuis 
premièrement  attaché  à  eux  ,  &  fix 
des  Infulaires  ,  parce  que  leur  bon-* 
té  naturelle ,  &  leur  amitié  pour  les 
Phoeriiciens  méritent  qu'ils  partagent 
avec  eux  les  richcflfes  de  ce  nouveau 
commerce.  Ces  Vaifleaux  doivent  être 
armés  en  guerre ,  parce  qu^entre  Jes 
Peuples  que  lïbus   rencontrerons ,  il 
y  en  a  de  très-indociles  &  de  très-io- 
lociables  ,  &  qui  ne  font  propres  qtf à 
être  vos  Efclaves.  Les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  dont  nous  aurons 
befoin  ,  &  les  Vaifleaux  de  renvoy  qat 
doivent  nous  accompagner  pour  vous 
apporter  de  nos  nouvelles   pendant 
que  nous  achèverons  le  tour  de  TAfri- 
que  ,  font  des  articles  qui  ne  fe  peu- 
vent pas  régler  ici ,  Se  pour  lefquels 
vous  prendrez  tout  le  loifirnéceflÈiire, 
en  attendant  la  faifon  la  plus  pro- 
pre à  notre  départ.  Les  Roîs^  Af- 
tarte  répondirent  prefque  en  même 
tems  ,  qu'ils  ne  rejettoient  point  cette 
propofitîon  j  &  qu'ils  Texamineroîcnt 
avec  lui  dans  leurs  confcils  &  féparés    ' 
&  réunis  ;  mais  que  ,  comme  il  Pavoît 
infinué  lui-même ,  le  plus,  prefféétoit 
à  préfent  d'aller  rendre^  la  joye  au^  *    f (i 
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3cux  Nations ,  &  de  porter  aux  Affie- 
gés  tous  les  foulagcmens  qui  pour- 
voient leur  faire  oublier  la  longueur 
des  maux  qu'ils  avoient  foufFerts. 

La  defcription  des  réjouiffances  qui 
fe  firent  de  part  &  d'autre  à  cette 
occafion  n'eft  pas  de  mon  fujet 
principal.  Je  dirai  feulement  que 
pendant  que  le  Roy  des  Galibes  Se 
Aftarte  entroient  en  cérémonie  dans 
la  Ville,  Cherès  s'écarta  par  curio- 
iité  dans  quelques  rues  Se  dans  quel- 
ques places.  Il  y  avoir  dans  Galiba  des 
Prêtres  de  1  Egypte  habillés  en  Mar- 
chands félon  leur  ufage  ordinaire  dans 
les  pays  étrangers.  II5  fe  plioient  avec 
tant  d'adrelfeaux  coutumes  de  chaque 
lieu  ,  &  ils  fe  conduifoient  avec  tant 
de  prudence ,  qu'on  ne  les  obfervoit 
jamais,  ou  du  moins  qu'on  ne  les  dif- 
tingiaoit  que  par  le  bien  qu'ils  trou- 
voient  occafion  de  faire.  Parmi  ceux-- 
là étoient  quatorze  ou  quinze  Prêtres 
de  Memphis  &  quelques  Officiers  du 
fécond  ordre.  Deux  de  ces  Prêtres 
qui  rencontrèrent  Cherès ,  le  reconnu- 
rent d'abord.  Il  leur  fit  en  même-temps 
le  figne  du  fecret  religieux  ,  qui  con- 
iiftoic  à  mettre  la  main  fur  fon  cœur. 
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Il  leur  raconta  toute  fon  hîftoîre ,  3: 
ceux-ci  lui  offrirent  au(fi-tôt  leur  tré- 
for  que  la  durée  du  (iege  n'avoir  pas* 
épuifé  »  &  quialloit  devenir  beaucoup 
plus  grand  parla  rentrée  des  fommes 
qu^îls  avoient  prêtées  aux  citoyens 
pendant  la.calamicé  publique.  Cherès 
profita  d'une  offre  qui  étoit  de  droit 
à  regard  de  tous  les  Initiés  ;  mais  il 
leur  die  qu'il  avoir  laiiïé  fa  cafleteen- 
tre  les  mains  des  Prêtres  de  Memphis, 
&  qu'il  prétendoit  qu'ils  l'ouvriflent 
pour  en  tirer  en  pierreries  le  paye- 
ment de  toutes  les  fommes  quilcm- 
pruntepit  d'eux.  A  cet  eiïef  il  les  pria 
de  le  conduire  dans  la  maifon  où  ils 
logeoient,  pour  écrire  au  grand  Prê- 
tre de  Memphis  une  lettre  qu'il  lait 
feroit  entre  leurs  mains  ,  &  que  l'un 
d'eux  ou  de  leurs  Officiers  porteroit  à 
fon  premier  retour  en  Egypte.  Dan* 
cette  lettre ,  après  un  ample  récit  de 
de  fes  avantures  ,  il. parla  de  la  dette 
qu'il  venoit  de  contrafter  &  de  celles 
qu'il  pourroit  contrafter  encore  ,fup- 
pliant  le  grand  Prêtre  de  tirer  fon 
payement  de  la  caflete  qu'il  lui  avoit 
remife  ,  &  qu'il  le  prioit  de  gardée 
toujours  pour  le  même  ufage  >  âc  fuc« 

touÇ 
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tout  parce  qu'elle  enfer.moit  Tanneau. 
delà  teuë  Reine  fa  merejle  feul  indice 
extérieur  de  fa  naiffance  que  la  for- 
tune lui  eût  laifle.  Il  expliqua  la  ré- 
folution  &  Tefperance  où  il  étoit  de 
faife  inceflainment  le  tour  de  l'Afrique 
avec  une  Flote  qu'il  commanderoic 
en  chef,  comptant  de  rentrer  tôt  ou 
tard  par  cette  route  dans  la  met  mé- 
diterranée  &  dansPEgypte.  11  lui  pro- 
mettoit  de  lui  donner  de  ffcs  nouvel- 
les .dans  fa  courfe  par  toutes  les  occa- 
fions  fiâtes  qui  fe  préfentcroient  à  lui. 
Mais  d'ailleurs  il  rengageait  ,  fous 
le  fceau  du  fecret  religieux  ôc  facer- 
dotal,  de  laifler  toute  la  terre,  ôc 
fur  tout  la  Cour  de  Memphis,  dànà 
la  perfuafion  où  Ton  éjtoit  de  fa  mort, 
bien  convaincu  que  ç'étoit-jà  le. 
moyen  le  plus  infaillible  de  renverfer 
un  jourtoutes  les  mefures  qu'on  auroit 
prifes  fur  cette  fuppofitjon  faulTe  , 
au  lieu  que  fi  fes  ennemis  le  fçavoient 
vivant ,  ils  en  prendroient  eux-mêmes 
à  loifird'affezr efficaces  pour  Texçlure 
de  lafucceffion  au  thrône  qui  lui  étois 
dû  ;  Hjais  qu(5  fi  le  grand  Prêtre  rece- 
voit  avant  fon  retour  la  nouvelle 
confiante  Se  indubitable  de  fa  mort. 
Tome  L  Z 
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il  fe  remettoit  entièrement  à  lui  d^l* 
publicatipn  qu'il  pourroic  faire  de  la 
vérité  des  chofes  ,  s'il  la  croyoit  né. 
ceflaire  pour  la  confolatioxi  des  b(^)s 
âc  pour  la  confufion  des  méchans. 

Cherès  revint  aflez-t6t  vers  le  Par- 
lais deftiné  au  Chef  de  la  Colonie 
Î)Our  y  entrer  à  fa  fuite  ;  &  prenant , 
e  foir  Aftarte  en  particulier  ,  il  lui 
préfenta  fa  rançon  ,   telle  qu'il  fça- 
voit  qu'il  Tavoit  rendue  aux  Phœni- 
ciens  qui  Tavoient  amené  dans  fon 
Vaifleau.   Il  le  pria  de  la    cecevoir 
quand  ce  ne  feroît  que  par  une  for- 
malité ,  à  laquelle  il  fçavoît  bien  que 
ridée  de  la  liberté  étoit  attachée  dans 
Topinion  publique.  Seigneur,  lui  dit»- 
il ,  ne  foyez  pas  furpris  de  la  fomme 
que  jç  vous  apporte  ,  j'ai  trouvé  dans 
Galiba  quelques  Egyptiens  confon* 
dus  par   leur  habit   avec  les   Mar« 
chands  de  votre  Nation.  C'eft  une 
règle  établie  ,  fur-tout  parmi   ceux 
d'entre  nous ,  qui  font  liés  par  une  af- 
fociation  religieufe  »  que  leurs  biens 
foient  communs  entr'eux  dans  iespays 
étrangers.  Çeft  ce  qui  me  met  ici  au- 
deffus  de  toute  néceffité  pour  ma  ger-r 
ibnne.  J'ofe  néanmoins  vou$  demaolËet 
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m  logement  dans  Votre  Palais ,  parce 
que  je  ferai  là  plus  à  portée  de  pour^ 
luîvre  auprès  de  vous  les  pxéparatifs 
de  laîiavigation  cjue  j'ai  propofée,  Af- 
tarte  lui  répondre  qu'avant  même  fa 
rançon  qa'ii  n'acceptait  que  pour  lui 
faire  plaifir  ,  il  le  tenoit  pour  très- 
Jibre  ,  &  que  les  fervices  qu'il  avoic 
Tendus  aux  Phœniciens ,  auroient  rem«« 
pli  tous  les  engagemens  du  monde« 
11  ajouta  qu'à  la  première  parole  qu'il 
Im  avait  oui  çrononcer ,  ^  au  feul  fou 
de  fa  voix,  iM'avoit  jugé  d'une con-i 
dition  fort  au-deffus  de  celle  qu'il  fc 
donnoit ,  &  de  celle-mêràe  du  com- 
mua des  hommes  j  mais  qu'enfin  il  ref- 
peftoît  fon  fecret  &  les  raifons  qy'il 
avoit  de  fe  cacher,  lui  promettant 
avec  ferment  de  ne  communiquer  à 
perfonne  la  penfée  qu'il  avoit  fur  lui,  & 
<}ii'<l]ftipprimoit  en  parlant  à  lui-même^ 
Il  rafTûra  qu'A  alloit  faire  toutes  fes 
diligences  pour  mettre  la  Flote  qu'il 
-avoit  demandée  en  état  de  partir  dès 
-qu'ille  jugeroit  à  propos  ,& qu'il. an- 
tioficeroit  au  Roy  fon  maître  cette  en- 
treprife  comme  la  pliis  avaîntageafo 
qui  fe  pût  faire  pour  le  moûdle  6n  gé- 
néral &  pour  la  Phœnicie  en  particu- 

Zij 
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lier  Aftàrte  écrivit  en  cflFet  au  Roy 
dcTvr,  cbnforrnémeotàcequ'.lavoit 

Sit  V  Chcrès  ;  &  il  ajouta  fans  le  lu. 
Mrf>    Que  l'EgYptien  inconnu  avoit 
acquX  touf  ïe's  cfprits  par  fon  mé- 
rite  &  par  fon  courage  un  afcendant 
f eur*ux  qui  promettoit  tout  de  fon 
entrcprife ,  que  d'ailleurs  enfin  il  fe- 
roU  accompagné  d'Officiers  ôc  de  Pi- 
îo  es  aufquell  on  pouvoit  confier  les 
in  é  êts  de  la  Phœnicie.  Le  nouveau 
Chef  de  la  Colonie  hâta  lui-même 
rembarquement,  parce  qu'en  entrant 
dans  Galiba,  il  avoit  appris  que  trois 
Vaiffeaux  Phœniciens  ctoient  parus 
de  la  Taprobane  deux  mois  avant  le 
ficge  pour  la  grande  Ifle  de  Menu- 
thias  (magafiun  )  &  qu>n  leur  avoit 
promis  dcles faire fuivrc  bicn-totpat 

d'autres. 
Aftart< 

?a"velm  &"de  rintelligencede  Che- 
rès  fi  préparer  fix  grands  Va.ffeaux 
.oui dévoient  être  montés  par  d W- 
Ycns  Officiels  Pbœniciens ,  &  gpuvcr- 

nés  par  les  Pilotes  de  cette  ?îa;.on  les 
y  habile*  dans:  leur  artjls  n'oubl.j 

xcnt  ni  les  tables  afttononwques  >  W 
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les  inftrumeris  d'obfervatîon  ,  qui  leur 
feroient  encore  plus  Déceflaires  dans 
«des  mer^  inconnues  que  dans  les  au<* 
très.  Les  Rois  de  Tlfle  quiavoient  été 
•prévenus  en  faveur  de  Cherès ,  avant 
même  que  de  l'avoir  vu ,  dont  il  avbic 
pris  le  parti  fi  généreufement  dans  la 
conférence ,  &  qu'il  avoit  cultivés  de* 

Ï>uis  avec  beaucoup  de  foin  pendant 
e  féjour  qu'ils  firent  à  Galiba,  en  four- 
nirent le  même  nombre.  De  Tavcu 
d'Aftarte ,  ils  laifferent  encore  Cherès 
arbitre  du  partage  des  poffeffions  ou 
àcs  établiflemens  quifepréfenteroicnt 
a  faire  ckns  leurs  découvertes  ,  entre 
les  ïnfulaires  &  les  Phoeniciens.  Ces 
premiers  Vaifleaux  étoicnt  fuivis  de 
douze  autres  de  moindre  grandeur , 
qui  dévoient  porter  &  rapporter  fuc* 
ceflîvcmcnt  des  provîfions  ou  des 
marchandifes  félon  le  befoin.  Ils  eu- 
rent la  précaution  de  fe  fournir  en 
abondance  de  ces  petits  uftenciles  , 
qui  mis  aux  ufages  les  plus  communs 
font  à  vil  prix  chez  les  Nations  poli- 
cées ,  mais  qui  dévoient  paroître  très- 
curieux  à  des  Sauvages  qui  n'ont  au- 
cune idée  des  commodités  de  la  vie. 

Quelques  Prêtrej  de  Meoîphisquicon^ 

Ziij 
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«oiflbîenf  Chcrès  pour  ce  c;^u'il  étoît^ 
&  qui  fuivant  leur  principe  géné- 
ral paiToienc  dans  les  différentes  par« 
ties  de  la  terre  à  mefure  qu^elIes  fe 
découvroient ,  fouhaiterenc  de  Rac- 
compagner dans  fa  courfe.  Il  n'eut 
garde  de  refufer  les  douceurs  &  les 
fecours  qu'il  pouvoit  efperer  de  leur 
converfation,  de  leurs  confeik&  de 
leur  habileté.  Les  Phoeniciens  &  les 
Infulaires  de  la  Taprobane  avoient 
déjà  leurs  Prêtres  feldn  la  religieufe 
coutume  des  anciens  qui  ne  s'cmbar- 
quoient  jamais  fans  cette  précaution.. 
Cefl  pour  cela  que  les  Poët^|pntfeino 
que  les  Argonautes  avoient  pri&  Or- 
phée avec  eux  ,  -de  que  les  Grecs  î'é* 
toient  fait  accompagner  par  Calehas 
au  Hége  de  Troye.  Les  inftances  Se 
les  attentionsdeCherès  furent  fi  gran- 
des que  tout  fut  prêt  en  peu  de  mois. 
Alors  il  monta  fur  le  plus  beau  de  ces 
iVaifîeaux  en  qualité  de  Commandant; 
&  cette  Flote  à  fon  départ  de  la  Ta- 
probane fut  accompagnée  des  bcné- 
diâions  des  deux  peuples  qui  bor* 
doient  au  loin  les  rivages^ 

£n  fori^ant  du  port  de  Qaliba  j  ils 
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ft  fentirent  pouffes  par  un  vent  '  qu 
les  portoit  vers  le  midi  où  Tlfle  d( 
Menuthias  e(ï  fituée.  Mais  la  coûtu 
me  étoit  alors  de  côtoyer  les  rivages^ 
navigation  timide  qui  a  régné  parmi 
tiovs ,  jufqu'à  ce  qù'Hipalus  (i)  fa- 
Ineux  Nautonnier  fous  l'Empereur 
Claude,  apprit  aux  Romains  à  aller  aux 
Indes  par  la  pleine  mer.  Ainfi  ce  vent 
de  Nord  étoit  contraire  à  la  route 
eue  ks  Pilotes  de  Cherès  comptoient 
de  faire.  G'étoit  de  reprendre  tout 
le  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus 
du  Golphe  Arabique  dans  la  Tapro- 
i>ane ,  èc  de  parcourir  enfuite  les  Cô- 
tes de  FAfrique  du  Nord  au  Sud. 
Cherès  au  fond  de  fon  ame  étoit  très-< 
fâché  de  ce  détour ,  parce  qu'il  étoifi 
peu  curieux  de  reconnoître  des  Côte* 
déjà  vues  par  lui  ou  même  par  d'au- 
tres. C'cft  pourquoi  profitant  de  cette 
contrariété  du  vent  qui  favorifoit  un 
deffein  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à 

fropofer  fans  ce  prétexte  >  il  dit  aux 
ilotes  affemblés  :  Mes  camarades  , 
en  croirez  -  vous  mon  augure  ?  Le 
Giel  femble  nous  montrer  la  voye 

(i)Dodwel y  de  auiore  &  atate  Perifli  marh 
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(dan^  la  fuFte  mille  naufrages  ou  roillë 
combats.  D'ailleurs  lés  oifeaux,  (i) 
dont  vous  vous  êtes  pourvus,  fui- 
vant  la  coutume  établie,  vous  indique- 
ront car  le  côté  où  portera  leur  vol 
les  Ifles  où  les  terres  éontre  l«fqucl- 
les  II  faut  prendre  garde  d'écHoiier. 
Defs  que  nous  en  foupçonnerons  le 
Voifinage,  nous  nous  ferons  précé- 
der par  quelques-uns  de  nos  peûis 
Vaiffeaux,  ou  même  par  des  chalou- 
pés ,  où  Ton  aura  toûjours^  la  fonde 
à  la  main.  Ce  ne  font-Ià  que  des 
pratiques  particulières  :  Mais  pour  la 
direftion^  générale  de  la  route,  je 
compte  infiniment  fur  la  connoif- 
fance  que  vous  avez  des  aftres.  Les 
Navigateurs  des  autres^  Nations  ne 
fe  guident  que  par  là  grande  Ourfe^ 
qui  elt  une  conftellatîon  très-fenfi- 
ble,  mais  qui  ne  montre  que  d'une 
manière  vague  la  région  du  Nord. 
Vous  feuls  fçavez  fixer  vos  regards 
furja  Cynofure  (2)  ou  la  petite  Oufr 

(0  Pline,  U  ^^ap.  24, 

(a)   Namque  Hélice  l  régit.  Feffus  Avlennf 
erA'ios  ,    Tyrios  Cyno-  \  io  Aratcis  >  &  alii» 
fura  fer  alnm'  farvit^    \ 
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fe ,  dont  Textrêmité  de  la  queue  donne 
précifement  Tétoile  polaire.  Il  eft  vrai 
que  dès  que  nous  aurons  pafTé  la  ligne» 
le  pôle  Boréal  difparoîcra  à  notre 
vue;  &  je  fçai  que  l'étoile  la  plus 
proche  du  pôle  Auftral ,  à  laquelle 
}1  faudra  vifer  alors ,  en  eft  éloignée 
d'environ  quinze  degrés.  Cet  incon- 
vénient fembleroit  devoir  nous  jet- 
ter  4^ns  une  adez  grande  indéter- 
mination. Mais  fans  dire  que  nou$ 
J30US  aiderons  par  des  réduâions  ai«« 
fées  ;  il  eft  certain  que  pprtant  d'ici' 
au  Sud-oueft  ,  comme  vous  fçavez 
qu'il  le  faut  faire  pour  aller  en  droite' 
ligne  à  Menuthîas";  nous  nous  trou-- 
verons  aùffi  alors  fort  près  de  TAfrî- 
que  ,  que  nous  cotoyerons  dans  tour 
Ife  refte  de  notre  courfe,  fuivant  Pu- 
fage  des  navigations  les  plus  ordinal-*. 
tes. 

Les  Pilotes  gagnés  par  un  dïfcours 
que  Cherès  avoit  tourné  adroitement 
à  leur  avantage ,  Se  dans  lequel  il 
paroiflToît  fe  confier  à  leur  fçavoir , 
acceptèrent  avec  joyç  cette  propo- 
fîtion.  Et  de  plus  là  .confiance  qu'il 
témoigna  avoir  en  eux  fut,  comme 
il  arxivc  d'ordinaire ,   la  mefure  de 
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celle  qu'Hs  prirent  en  lui.  Cepen- 
dant ils  redoublèrent  d'attention ,  foie 
poirr  prendre  tous  les  jours  les  hau- 
teurs du  Soleil  &  toutes  tes  nuits  celles 
de  différentes  étoiles ,  fort  pour  dé- 
couvrir du  plus  loin  qu'il  étoit  poffi- 
î)le  Its  lues  qui  dévoient  fe  rencon* 
trer  fur  leur  pafTage.  La  vigilance 
continuelle  que  les  dangers  toujours 
nouveaux  exrgeoîent  d*eux ,  leur  pro- 
'curoit  la  fatisfaftion  non -feulement 
de  fe  rendre  plus  habiles  qin'ils  ne 
Tavofent  encore  été ,  maiV  en  quel- 
que forte  de  fe  trouver  aftuellement 
'plus  habiles  qu^ils  n'avoient  crû  Têtre. 
Cherès,  darisfe  deffein  dMpargneraux 
hommes  qui  viendroient  après  loi 
•rincertîtude  pénible  à  laque^He  il  fc 
livroît  pour  eux  ,  fâifoit  tenir  an  jour- 
nal très  drconftancié  de  toat  ce  qu'on 
remarquoit  dans  le  Ciel  Se  fur  les 
eaux.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
milieu  de  notre  hyver;  dès  qu'ils  etr- 
rent  paffé  fa  ligrre  ils  tirèrent  un  grand 
'avantage  du  vent  d'Eft  nommé  Ape- 
Ilotes  ou  Subfolanus.  Ce  vent  Jeglé  que 
le  Soleil  promené  avec  lui  dans  ces 
Mers  d'un  tropique  à  l'autre ,  &  qui 
cempere  extrêmement  l'ardeur  de  les 
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rayons  perpendiculaires,  les  porta  en 
moins  d'un  mois  à  la  vûë  de  la  Côte 
la  plus  auftrale  de  ride  de  Menuthias. 
On  la  trouve  nommée  dans  quelques- 
lins  de  no5  Auteurs  Cerné  Ethiopica , 
pour  la  diftinguer  de  la  Cerné  Atlan* 
xica^  (  Vîjle  de  Madère)  fituée  vis-à-vis 
la  pointe  occidentale  &  feptentrio- 
nale  de  TAfrique.  Voici  la  manière 
dont  mes  Auteurs  anecdotes  racon- 
tent que  la  première  dont  il  s'agit  ici 
avoit  été  déjà  découverte  par  les  Phœ- 
niciens. 

Dans  les  premières  années  où  Phe- 
'letès  gouvernoit  la  Colonie  Phoeni- 
cicnne  de   la  Taprobane ,  un  de  fçs 
plu3  hardis  Pilotes  lui  propofa  d'é- 
tendre plus  loin  la  connoiflance  que 
Ton  avoit  déjà  des  Côtes  orientales 
de  TÀfrique.  Comme  Pheletès  étoit 
plein  des  idées  avantageufes  qu'on  lui 
avoit  données  de  la.Cherfoncrfe  d'or 
&   de  la  Serique;  il  en  cfperoit  pour 
fa  Colonie^  flc  pour  lui-même  de  plus 
grands  profits  que  ceux  qu'on  pou- 
'  voit  tirer  de  TAfrique,  dont  il  n'avoit 
jamais    entendu    parler  que  comme 
d^un   pays  auffi.  affreux  par   fes  ha- 
^bitans    ^ue  par  fes    dékas.   Aiufi 
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dionalc  de  Menuthias',  un  j)cu  au- 
delà  du  Tropique  dans  le  port  qui 
fcroit  reconnu  fans  peine  par  le  pre- 
mier Pilote  qu'il  renvoy oie;  &  il  leur 
fit  efperer,  comme  nous  Tavons  die 
plus  haut,  de  les  faire  fuivre  bien- 
tôt par   d'autres.  Pheletès  aJléguoit 
pour'raifon,  qu'il  falloit  avant  tou- 
tes chofes  s'écablir  à  Menuthias,afîa 
de  prendre  de-là  des   mefures  plus 
'  convenables  pour  porter  la  guerre  aux 
Sauvages  de   Sophir.   Mais  quoiqu'il 
y  eût  près  d'un  an  que  ces  trois  Vaif- 
.  ïeaux  fuflent  partis  ;  ils  n'arrivèrent 
dans  cette  Ifle  que  huit  jours  après 
la  Flote   de  Cherès  ;  ce  qui  donna 
un  grand  éclat  à  l'entreprife  qu'il  vc- 
noit  de  faire  en  traverîant  la  pleine 
Mer. 

Dès  que  cette  Flote  compofée  de 
vingt-quatre  Vaifleaux  fe  préfcnta  à 
'  la  rade ,  on  prit  garde  que  ces  Infu- 
laires  ,  hommes  &  femmes ,  eiFrayés 
d'un  fpedacle  auque^l  fans  doute  ils 
n'avoient  encore  rien  vu  de  pareil , 
'  s'enfuy oient  au  loin  en  chaflànt  de- 
vant eux  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt 
ralTembler  de  leurs  beftiaux ,  &  laif- 
ibienç  le  terrain  libre,  Le$  Fhœçi- 
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dîéns  entrèrent  aufli-tôt  dans  un  très" 
grand  port  formé  par  la  nature  (i) 
feule.  C'eft  une  efpece  de  Lac  à  l'a- 
bri de  tous  les  vents  ,  fur  lequel  il 
y  avoir  un  grand  nombre  de  bar- 
ques de  Pêcheurs ,  faites  d'une  feule 
I)iece  de  bois  crcufé ,  &  chargées  de 
ongues  corbeilles  d'ofier,  qui  te- 
noient  lieu  de  filets  aux  Hahitans. 
Ils  mirent  pîé  à  terre  dans  une  plaine 
riante  &  fertile ,  traverfée  par  aes  ri- 
vières &  des  ruilTeaux  qui  fe  rendent 
dans  le  Lac  ,  '  &  femée  de  cabanes 
couvertes  de  feliillée  pour  garantir 
les  hommes  &  les  beftiaux  de  la  grande 
chaleur  du  jour.  Ils  trouvèrent  par* 
tout  des  provifions  d'alimens  rufti- 
ques  5  &  en  plufieurs  endroits  des  vieil- 
lards &  des  enfans  que  leur  foiblefle 
tenoit  attachés  à  leur  demeure.  Chè- 
res recommanda  à  tout  fon  Equipage 
d'appaifer  par  des  fignes*  d'amitié  la 
frayeur  que  leurs  habillemens  deguer* 
re  caufoit  à  ces  payfans  Sauvages.  Et 
cependant  ils  s'emparèrent  d'un  lieu 
dont  la  lâcheté  des  poffefleurs  ren- 
doit  maîtres  des  étrangers  qui  n'au- 

(î)  V,  Dappcr  fur  l'Iflcde  Madagafcar» 
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roient  exigé  qu'une  hofpitalité  Éotf- 
nête.  Après  avoir  paffë  quelques  jourj- 
à  tirer  les  alignemens  de  tout  le 
tecrain  dont  ils  jugcoient  avoir  be- 
foîn  pour  eux  ôc  pour  ceux  qui  lef 
fuivroient  ;  ils  fongercnt  à  fe  forti- 
fier, de  peur  que  \ts  fuyards  nexe- 
vinflent  avec  quelque  fecours  inconnu.' 
Ils  employèrent  d'abord  à  ce  travail 
les  Rameurs  de  leurs  Vaifleaux;  mais 
ils  eurent  bien -tôt  d- autres  ouvriers.- 
Les  Habitans  reveiioient  un  à  un  voie 
fi  les  étrangers  n'étoient  point  partis^ 
Gherès  &  les  Cens ,  à  force  de  geftes 
&  de  tons  careflans  y  engagèrent  ceux 
des  vieilkrds  &  des  enrans  qui  pou*- 
voient  un  peu  marcher ,  à  aller  au- 
.  devant  de  leurs  parens ,  pour  les  af-^ 
furer  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
de  la  part' des  étrangers.  Cet  expé- 
dient réiiflit  au-delà  dé  toute  efpe* 
rance  ;  &  les  habitans  revinrent  en 
peu  de  jours  dans  leurs  cabanes.  Il 
eft  vrai  qu'ils  n'y  étoient  plus  les  maî- 
tres :  Mais  foît  qu'ils  fentiflfent  qu'ils 
avoient  perdu  leur  indépendance  par 
leur  faute  ,  foit  qu'ils  reconnuffent  la 
fuperiorité  que  des  Nations  policées 
avoient  £ur  eux  9,  ils  fe  fournirent  faof}' 
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yegret  à  leur  efclavage.  Comme  ils 
ne  cherchoient  auparavant  que  leuc 
vie,  3c  qu'ils  ne  le  Fétoient  jamais 

Ï procurée  fans  travail ,  leur  fituation  ne 
eur  paroiflbit  prefque  pas  changée. 
Bien  davantage ,  les  Habitans  de  ce 
canton  méridional  n'ayant  eu  aupara-. 
vant  aucun  Chef  commun  à  eux  tous , 
tïi  par  conféquent  aucun  arbitre  n&- 
ceffaîre  &  fouverain  dans  leurs  quei- 
relies  j  il  leur  fembla  que  la  propriété 
de  leurs  biens  perdue  leur  en  pro- 
et^oit  un  ufage  plus  tranquille.  En- 
fih  une  des  confolatïons  .de  ces  Peu- 
ples ,  fut  que  le  Gouvernement  étran- 
ger les  délivra  des  ordres  que  les 
i)evins  donnoient  à  toutes  les  mères 
d'expofer  leurs  enfans ,  lorfqi^ils  a- 
voient  trouvé  dans  leurs  obfervâtions 
qu'ih  étoient  nés  fous  de  malheûreuic 
aufpiçes  (i). 

Cherès  fit  d'abord  des  Ibîx  partî-^ 
culîeres  pour  cette  efpcce  d'Efclaves, 
II  ordonna  qu'ils  ne  feraient  appel- 
lés  que  Serfs  ou  Serviteurs.  Il  régla 
leur  nourriture  telle  qu'ils  la  pre- 
noient  auparavant.  II  partagea,  éga* 

*    (0  Dapper,  p.  4^8;  • 


5^8  S.K  T  H  o  s,' 

lement  les  heures  de  leur  travail  di 
de  leur  repos ,  mais  fur- tout  il  pro- 
mit au  nom  des  Bois  leurs  nouveaux 
Souverains  ,  que  tant  qu^ils  demeu- 
reroient  dans  la  foumiATion  qu'ils  mar- 
quoient  aâuellement,  on  ne  les  tranf- 
porteroit  jamais  hors  de  leurlfle  malgré 
eux.  Ces  difpofitions  étant  faites ,  on 
les  occupa  à  bâtir  une  fortereflfe ,  des 
murailles  &  des  logeméns  avec  les  ma«> 
teriaux  les  plus  convenables  qui  fe 
rencontralTent  dans  les  environs.  Enfin 
Cherès,  ufant  du  droit  qu^on  lui  avôic 
donné  en  partant ,  jugea  que  la  for- 
tereffe ,  la  nouvelle  Ville  &  tout  le 
territoire  qui  Tenvîronnoit  »  devôic 
à  raifon  du  voîfina|(e ,  appartenir  en 
fouveraineté  aux  Rois  de  la  Tapro- 
bane;  au/Ti-bien  que  toutes  les  ac« 
quifitions  qu'on  pourroit  faire  à  Taver 
xiir  dans  toute  Vide. 

Il  envoya  deux  de  fes  moindres 
Vaiiïeaux  pour  faire  parc  aux  Rois 
de  ce  jugement ,  de  aes  conditions 
fous  lefquelles  il  Jes  avoit  rendus 
fouverains  de  Tlfle  &  maîtres  de  fes 
Ilabitans,  dans  la  partie  du  moins 
oui  étoît  aftdellement  cbnquîfc.  Un 
de  ces  VaiiTeaux  portolt  une  colomnt 


'de  bois  d'Ebenne  ,  d'une  longueur  8ç, 
d'une  groflTeur  prodigicufe.  Tout  l'E- 
quipage jufqu'aux  matelots étoit  char- 
gé deTopafes,  de  Grenats,  d*Ame- 
thirtes ,  &  de  plufieurs  autres  pierres 
précieufes,  qu'ils  difoient  avoir  ra- 
maflees ,  comme  il  étoit  vrai ,  dans 
les  rivières  &  dans  les  (i)  ruifl'eaux, 
Cherès,  dans  fa  lettre  invitoit  les 
Rois  à  tnvoyer  une  petite  Floce  com- 
poFée  d'un  nombre  qu'il  leur  marqua 
d*hommes  &  de  femmes  ,  pour  com- 
mencer un  établiffement  en  forme  de 
Colonie  à  Menuthias.  Il  les  avertit 
de  les  faire  accompagner  d'Officiers 
&  de  Soldats ,  afin  d'avoif  une  Gar- 
nifon  dans  cette  Ifle  Se  quelque  mâV 
rine  dans  fon  port  ;  parce  qu'il  em- 
meneroit  à;  d'autres  découvertes  fes 
Vaîfleaux  &  tout  l'Equipage  qu'il  a  voit 
avec  lui.  11  leurconfeilloit  néanmoins 
de  ne  faire  avancer  leurs  fujets  dans 
le  pays  qu'avec  le  teinps ,  Se  lorfqu'ils 
feferoient  affûrésparune  domination 
douce  &  équitable  d'avoir  dans  leurs 
nouveaux  fervîteurs  des  foldats  af- 
fcdionnés.  Il  les  exhortoit   même  à 

(0  Papper , p.  44^ , 
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ji'.étendre  leur  conquête  que  de  la  ma* 

îiiere  dont  clic  venoit  d'être  coin- 

.  mencé^  ;  c'^t-à-dire  jen  faifant  com- 

Î)rendFe  aox  Habit  ans  du  fond  de 
*Ifle ,  qu'une  otéiffance  raifoni]abJe 
feroit  infiniment  plus-  douce  pour  eux 
que  la  liberté  fauvage ,  dans  laqut;llc 
ils  vivoient  encore.  Il  difoit  enfin  que 
pour  peu  que  les  Rois  de  la  Tapro- 
bane  vouluflcnt  hâter  rembarquement 
qu'il  leur  propofoit ,  on  le  retrouve- 
lîoit  encore  dans  le  même  lieu ,  parce 
que  le  trajet  entre  les  deux  Mes 
n^étoit  plus  qu'une  promenade  fur 
Mer. 

Il  écrivît  une  lettre  particulière  à 
Aftarte ,  dans  laquelle  il  lui  marquoit 
qu'il  avoit  cru  devoir  faire  ce  pre- 
mier préfent  à  fes  alliés  9  pour  ciment- 
ier leur  reconciliation  avec  les  Phce- 
lîîciens  qui  avoient  befpin  de  l'entre- 
pôt de  la  Taprobanc  pour  le  com- 
merce <ies  Indes.  Que  d'ailleurs  ces 
alliés  ayant  moins  de  forces  mari* 
times  &  moins  d'habitude  dans  le 
commerce  que  la  Phœnicie  9  il  avoifi 
été  bien  aife  de  leur  donner  une  pof- 
feffion  ailec  à  conferver  &  à  faire  va* 
loir.  Mais  ^ue  fon  deflein  étoit  dû 


^endrç  les  Phœnîciens  maîtres  de  tou- 
te la  Côte  orientale  de  PAfrique  de- 
puis Rapta  jufqu'à  Textrêmité  meri- 
tdionale  de  cette  partie  du  jnonde. 
Que  les  liaifons  qu^ils  avoient  déjà 
avec  les  Ethiopiens  feptentrionaux 
leur  facîliteroient  bien-tôt  le  moyen 
,de  faire  direâement  le  commerce  de 
toute  l'Afrique  fans  aller  dans  la  Ta- 
probane  ,  ni  même  fans  s'arrêter  à 
Menuthias.  Il  lui  marquoit  qu'il  alloie 
commencer  par  les  mines  de  Sophir 
fituées  dans  un  pays  barbare  dont  Its 
Habitans  égofgeoient  &  devoroicnt 
tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains.  Qu'il  comptoit  d'avoir  aâuel* 
lement  aflez  de  monde  pour  les  dom- 
pter y  &  qu'il  lui  manderoit  fur  les 
lieux  de  quelles  troupes  les  Phoeni- 
cîens  auroient  befoin  pour  conferver 
leur  conquête.  Qu'après  avoir-  fait 
fur  ces  Peuples  féroces  autant  d'efcla* 
•ves  qu'il  feroit  poffible  d'en  faire,  il 
les  employeroit  à  conftruire  fur  toute 
la  Côte  les  Forts  qu'il  croiroit  nécef- 
fairespour  affurer  à  la  Phœnicîe  des 
poflemons  avantageufes  par  elles-mê- 
mes ,    ou  qui  ferviroient   d'entrepôi 

pour  ^ller4e-là.à  un  commerce  avaoi? 
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tageux.  II  ajouta  qu'il  ne  parloîtoJfl 
réduire  à  Tefclavage  ^ette  partie  de 
la  Côte  orientale  de   l^Afrique  que 
parce  qu'elle  n'étoit  habitée  que  par 
des  monllres  à  figure  humaine  ^ inca- 
pables de  toute  fociété.  Mais  qu'il 
cfperoit  de  trouver  dans  la  Côte  oc- 
cidentale, des  Nations  avec  lefquel- 
les  on  pourroit  faire  quelques  traites 
d'alKance  ou  de  commerce.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  de  rintérêt  des  Phœniciens 
d'entrer  par- tout  les  aripes  à  la  main  ; 
Qu'ils  fe  ruineroient  eux-mêmes  par 
une  expédition  fi    longue ,  ou   que 
du  moins  leur  domination  ne  fe  fou* 
tiendroit  pas  long-temps  :  Que  leurs 
fouhaits  dévoient  être  de  trouver  des 
Peuples  qui  lès  reçûffent  cpmme  on 
les  avoît  reçus  dans  la  Taprobane  : 
Qu'il  fe  garderoit  bien,  non-feule- 
ment  de   détruire ,   mais  même  de 
fubjuguer  tous  les  Barbares  qui  pour- 
roient  leur  faire  d'abord  quelque  refif- 
tance  :  mais  qu'il  fe  ferviroît  de  la 
vîftoire ,  conformément  à  l'exemple 
qu'Aftarte  lui-même  avoît  donné  plus' 
d'une  fois,  pour  amener  les  vaincus 
à  l'amitié  des  vainqueurs.  Que  s'il  a.- 
voic  rendus  Serfs  hs  l^abicans  ^e  Me<p 

nutbias^ 
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nuthias  ;  c  eft  parce  que  faute  d'avoir 
trouvé  parmi  eux  quelque  forme  gé- 
nérale &  conftante  de  gouvernement, 
H  n'avoit  pu  s'adreffer  à  perfonne 
d'entre  eux  pour  traiter  fûrement  avec 
Ja  Nation  :  Qu'ainfi  il  n'avoir  pu  les 
amener  autrement  que  par  la  fervi- 
tude  à  tette  communicatîan  de  biens  ^ 
à  laquelle  il  croyoit  que  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ctoient  obligés 
les  uns  à  l'égard  des  autres.  Qu'en 
confidération|Déanmoins  de  leur  bonté 
naturelle ,  il  avoir  pris  toutes  les  me- 
fures  poffibles,  ann  o^é  leur  joug 
leur  fût  plus  utile  qu'onéreux^  Qu^en 
un  mot  il  en  avoit  ufé  à  leuf^égard 
bien  diflPéremment  de  ce  qu'il  al- 
Ibit  faire  avec  lés  Antropophages  , 
ces  ennemis  du  genre  humain ,  donc 
Htâcherott  d'exterminer  une  partie 
pour  rendre  l'autre  vraîement  efcl^ve. 
Mais  qu'en  général  il  étoit  perfuadé 
que  l€s  naturels  de  chaque  païs  étoient 
véritablement  les  feuls  qui  puflent. 
cultiver  ou  entretienir/dans  leurs  ter-/ 
res  les  fruits  Se  les  autres  produftioni 
de  la  nature ,  &  les  commercer  a- 
vec  avantage  pour  les  Peuples  me-*, 
mes  qfjk  les  vont  prendre  chez  «^j^ 
ïwie  I.  Ai        ^ 
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Qu^ainfi  ce  fcroit  ruiner  le  comroecce 
dans  fon  principe  y  non-feulement  que 
d*exterminer ,  mais  même  que  d'ef- 
faroucher ou  d'aliéner  les  Peuples 
que  Ton  pourroic  gagner  par  Tadreffe 
ou  par  la  douceur.  Qu'en  fon  parti- 
culier il  n'avoir  offert  fon  miniftere 
à  la  Phœnicie  &  à  fes  alliés  que  dans 
cette  vûië.  Que  fes  vœux  les  plus  ar-^ 
dens  étoîenc  de  policer  les  Sauvages 
mêmes  qui  fe  trouvcroient  fufcepti- 
blés  de  quelques  moeurs ,  par  Thabi- 
tude  qu'il  leur  procureroit  avec  des 
Nations  civilifiées.  En  un  mot  qu'il 
n'afpiroit  dans  fon  entreprife  qu'à 
rendre  les  hommes  heureux  les  nins 
par  les  autres. 

Chères  en  attendant  le  retour  de 
fys  deux  Vaiiïeaux  hâta  tellement  les 
ouvrages  qu'il  avoir  commencés ,  que 
les  familles  de  la  Taprobane  trou-* 
verent  $  en  arrivant  quelques  mois 
après  »  des  habitations  toutes  &ites 
à  la  Ville  &  à  la  campagne.  Leur 
Commandant  ou  leur  Gouverneur 
avoit  ordre,  de  la  part  des  Rois  de 
leur  en  faire  la  diftcîhiution  fuivant 
les  avis  &  les  difpoHtions  de  CherèSf 
4s  de  fe  conformer  lui^mêm^Épix  rer 
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^emens  qu'il  recevroit  de  toi  par 
fapport  à  cette  conquête.  Ces  ordres 
rtoieiit  accompagnés  d'une  lettre  de 
louange  &  de  remercicmens  pour 
Gherès.  11  fot  encore  pltis  touché  ,de 
rapprobatiort  qtf  Aftarte  donnoit  dans 
fa  réponfe  aux  principes  de  fa  con- 
duite ;  •  non-fcuFement  parce  que  la 
Phoenicie  n'ayant  point  encore  fon 
partage  ,  <îette  approbation  parôif- 
loit  phrs  defîntéreÎKfe;.  mais  encore', 
parce  que  les  Phoetiiciens  tetlôient  la 
preniief e  place  dans,  fbn  codur ,  & 
qu'en  les  fervant  il  croyoit  fervif  plus 
ïTnrnédiatement  l'Egypte  ftiêmç. 

Comme  Cherès  n  atroit  attendu  les 
Infulaites  de  la  Taprobane  que  pour 
jnettre  leur  Colonie  en' poffeflion  du 
|3ays  qu'il  avoît  accjuîs  pour  eux  ; 
dè^  qu'elle  fut  établie,  ri  fit  équipa 
per  fa  Flote  erititrfe  ;  &  Tayant  pour- 
vue abondamment  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  il  mit  à  la  voile 
J50UT  Sophir. 

•  Son  deffciît  étoit  d'aller  prendre 
lés  Côtes  de  r Afrique  au  fleuve  Rap- 
tifs  (  Cumta)  ,  ou  corrfrfie  il  a  été  déjà 
dit ,  les  Marchands  Ethiopiens  s'ar- 
ïêtQt6nt  toujours  par  la  crainte  qu'ils 

Aaîj 
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avoient  des  Antropophages.  Mais  un 
violant  orage ,  tel  qu'il  s'en  élève 
fouvçnt  en.tre  TAfrique  &  Menuthias ,, 
ferma  d'abord  à  fa  FLote  Tentréie  de 
ce  canal  dans  lequel  il  ne  vouloic 
s^engager  qu'avec  un  vent  très-fa- 
vorable. Le  calme  n'étoit  pas  encore 
entièrement  revenu  lorfque  fon  Vait 
fpau  écarté  de  tous  les  autres  par 
la  tempête,  fe   trouva  devant  une 

})ointe  de  terre  qu'il  reconnut  pont 
(5  promontoire  Prafon  ,  que  Pto- 
lemée  a  placé  depuis  au  quinzième 
degré  de  latitude  méridionale*  Mais 
comme  au-delà  de  Kapta  vers  le  mi- 
di ,  il  n'y  a  aucune  pointe  de  terre 
avant  ce  promontoire  qui  fe  trouve 
fitué  dans  mes  Auteurs  anecdotes  fouf 
le  Xropique  du  capricorne  ;  je  con- 
clus que  c'eft  le  Cap  dont  Ptolemce 
a  fçu  le  nom  fans  en  fçayoir  bien 
la  fituation,  quoique  la  véritable  lui 
fût  indiquée  par  Marin  de  Tyr  qu'il 
cite  à  ce  fujet  même  (i).  Cherès  rap- 

J)ellant  dans  fon   efpric  que  c'étoit 
e    terme   de  l'Afrique    connue  pat 
les  Géographes  de  fon  temps  ^  ré(olu( 
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id^aborder  là  &  prit  des  mefures  pour 
la  defcente. 

Il  avoit  apperçu  de  loin  une  foule 
d'Habitans  fur  le  rivage;  &  il* crut 
que  CCS  Peuples  ayant  découvert  plu- 
fieurs  de  'fes  Vaifleaux  ne  s'étoient 
aflemblés   en  fi   grand  nombre   que 

{)Our  fe  défendre  au  cas  qu'il  vou-^ 
ût  aller  à  eux.  Ceft  pourquoi  il  fon- 
géa  d'abord  à  rejoindre  la  Flore;  6C 
cnfuite  pour  donner  lieu  aux  Sauva- 
ges de  fe  féparer»  il  la  fit  mettre  hor^ 
le  la  portée  de  leur  vûë.  Enfin  il 
régla  qu'à  la  faveur  d'une  nuit  qui 
fe  trouva  la  cinquième  depuis  la  tem- 
pête, trois  de  fes  petits  Vaifleaux 
conduits  par  lui-même  ,  chargés  de 
Soldats  d'élite ,  âc  foûtenus  du  refle 
de  la  Flote  à  une  diftance  conve- 
nable, efîayeroient  de  prendre  terre. 
Il  avoit  remarqué  pour  reconnoiflance 
du  lieu  quelques  cabanes  prefquefur 
le  bord  du  Cap  à  l'embouchure  d'une 
rivière  (Vlnhambane);  Se  il  avoit  ju- 
gé que  la  defcente  y  feroit  aîfée  pat 
la  nature  du  terrain.  Sa  conjefture 
fe  trouva  vraye.  Ils  ne  rencontrèrent 
même  perfonne  qui  leur  fifobftacle. 
Ainfi  fixarchant  en  filence  l'épée  à 

A  a  iij 
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la  main,  ils  alleretit  à  ces  cabanes 
guidés  par  la  lueur  de  quelques  boîs 

3a'on  y  tenoît allumés.  Une  trentaine 
e  Sauvages ,  qui  en  gardoient  Pen^ 
Uée,  s'éveillèrent  &  jetterent  auifi  tôt 
un.  grand  cri;  ce  fut  un  irgnal  pour 
les  égorger.  La  diligence  avec  la- 
quelle cette  expédition  fut  faite  ne 
laifla  le  tems  à  aucun  d'eux  de  s'ar- 
mer de»fon  arc  ic  de  fes  flèches  qu'il 
avoit  à  côté  de  lui  >  ni  le  moyen  do 
s'échapper  pour  ailes  aii.  loin  aves^ 
tir  leurs  camarades. 

Cherès  &  les  dens  entrèrent  auffi- 
tôt  dans  une  efpcce  de  grande 
étable  foûtenue  d'efpace  en  efpacq 
pfir  des  pieux.  Us  y  uouyerent  en-* 
viron  cinquante  hommes  prefque  nudir 
couchés  fur  de  la  feuillée ,  &  atta- 
chés à  ces  pieux  par  dts  branches 
de  palmiers  entrelaffées  en  forme  de 
chaînes.  Ces  hommes  parlant  diffé- 
rentes langues s^accordoient  tous  dans 
Us  marques  de  joye  &  dans  ïc  tott 
de  fupplication.  Cherès  avec  des  gef- 
tes  favorables  leur  fit  figne  de  laiffer 
parler  un  d'entre-eux  qui  paroiffoic 
avoir  plus  de  zèle  Se  de  hardieflfe  que- 
les  a^utres.  Seigneur^  dit-  U^  vous  que 
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Je  VOIS  à  la  tête  de  ces  Phoeniciens 
que  je  reconnois  à  leurs  armes,  com*^ 
jiie  étant  PliocTiicicn  moi-même  :  Lb 
Ciel  vous  envoyé  fans  doute  pour 
iêtre  je  libérateur  de  tout  ce  que  nous 
fommes  ici  de  malheureux  deftinés  à 
fcrvir  de  pâture  aux  cruels  Habitans 
de  cette  contrée.  Nous  avons  été 
jettes  en  difFérens  temps  fur  leurs  ri- 
vages par  Ifes  vents  contraires.  Ils  y 
viennent  en  foule  dès  qu'ils  appcfy 
çoivent  des  tempêtes ,  dans  le  deffeifi 
de  recueillir  la  proye  qu^elles  pour- 
ront leur  apporter.  Car  d*ailleurs  ils 
lî'ont  point  aflez  de  courage  pour 
aller  en  mer  attaquer  des  bâtimcns 
qu'ils  croiroient  capables  de  fe  Re- 
fendre. Ils  profitent  de  Tétat  d'impuif- 
fance,  de  fatigue  ,  d'agonie  ,  où  des 
voyageurs  battus  par  les  flots  &  pref* 
que  noyés  fe  trouvent  réduits,  pour 
referver  ces  infortunés  à  une  mort 
bien  plus  terrible  que  celle  dont  ils 
Icstauvent.  Us  nous  tiennent  ici  dans 
de  vaftes  pâturages  remplis  de  troir- 
peaux  dont  ils  fe  nourriffent  ordinal- 
rement ,  &  dont  ils  nous  nourrirent 
.nous-mêmes  pour  faire  de  nous  dans 
leurs  fêtes  le  même  ufage  que  de  leurs 

Aa  iv 
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troupeaux.  Nous  fommes  livrés  toas 
les  mois  au  choix  affreux  qu'ils  vien« 
•  sent  faire  de  nous  fur  rellimation  bru- 
tale de  notre  embonpoint.  Ah!  jeu- 
ne Héros  ,  qui  que  vous  foyez ,  ren* 
dez*nous  la  vie ,  ou  du  mcxîns  pré- 
iervez-nous  d'une  mort  indigne  de 
rhomme.  Nous  vous  ferons  peut-érre 
de  quelque  utilité  contre  ces  barba- 
res dont  une  fatale  expérience  nous 
a  fait  connoicre  à-peu-près  le  génie 
&  les  coutumes.  Recevez^nous  à  la 
dernière  place  parmi  ces  braves  guer- 
riers qui  vous  ont  fuivi  dans  cette  en- 
trepriie  gloricufe,  &  qui  paroiffcnt 
pleins  d'attachement  pour  votre  per- 
ibnne    &    d'admiration   pour    votre 

Cherès  fit  couper  fur  le  champ  tes 
liens  de  ces  prifonniers,  &  envoya 
des  ordres  à  toute  fa  Flote  de  fe 
rendre  inceffamment  dans  le  port  ou 
dans  le  baffin  que  formoit  Tembou- 
.  chure  de  la  rivière.  Il  fentit  en  fe 
.▼oyant  pour  la  première  fois  dans 
cette  terre  defirée  où  il  comrnençoic 
des  travaux  utiles  aux  hommes ,  la 
joye  qu'éprouvent  des  voyageurs  re- 
venus après  de  longues  traverfes  daos 
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Itur  patrie*  Il  apprit  bien-tôt  dès  é- 
trangers  qu'il  venoit  de  délivrer,  qu'en 
divers  endroits  de  la  Côte  en  remon- 
tant.du  côté  du  Nord  jufqu'à  Sophir, 
il  y  avoit  de  ces  majrchés  infâmes 
où  les  Antropophages  trafiquoient  en- 
^  tre-eux  des  hommes  qu'ils  avoient  pris. 
Il  jugea  àpropoSj  avant'que  d'aller  net^ 
^  toyi5r  ces  riyagesde  tant  d'aflaflins ,  de 
former  au  promontoire  pour  fa  Flote 
un  entrepôt  qui  demeureroit  aux  Phœ- 
jiiciens.  La  chofe  ne  lui  parut  pai 
difficile.  11  voyoit  déjà  par  lui-même 
[u'il  avoit  affaire  à  des  hommes  ef^ 
•rayés  qui  avoient  abandonné  toute 
1^  plaine  depuis  qu'il  avoit  mis  pié 
à  terre  ^  &  qui  ne  paroiflfoient  plus 
que  fur  la  cime  des  collines ,  dont 
ils  defcendoient  fubiteraent  par  l'au- 
tre côté,  dès  qu'on  faifoit  femblant 
de  s'approcher  d'eux..  Il  fe  confirma 
par  cet  exemple  dans  là  pçpfée  qu'il 
avoit  toujours  eûë  que  la  cruauté  âc 
la  barbarie  font  jointes  le  plus  fou- 
yent  à  Textrême  lâcheté  :  Et  il  fut 
bien  aîfeen  même-temps  d'avoir  moins 
de  fang  à  répandre  qu'il- n'avoit  crû^ 
pour  la  réduftion  de  ces  .Sauvages* 
fi&M^.  il  s'agiiloit  de  fe  faiûr.de  leurs 
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p€rfonn«s  au  plus  grand  nombre  qtfrt 
fc  pourrait  j  &'c*eil  à  Fexécucion  de 
ce  deflein  que  les  étranger*  lui  furent 
d^un  grswrd  fecours. 

Comme  il  y  avoir  parmi'  eux  plu- 
fieurs  Ethfopiens  quravoient- pris  gar- 
de que  ia  langue  à^'s-  Sadva-ges  ne 
diffcroH?  pas  extrêmement  de  k  leur, 
ils  s^bfFrirent  à  Cherès  p^tir  tâcher  de 
ïes  ramènerons  luidii^ntquepourm 
gu^ils  fuifent  armés  H^  ne  craignoienc 
rien  de  leur  part.Qu^ils  feur  feroicnt  en- 
'  tendre  que  leurs  troopeaux^Ieurs  fruits 
Se  leurs  cabanes  étant  dans  la  plaine  y 
Je  plus  fût  pour  eux  ctoit  de  fe  con- 
fier en  fa  miferîcofde  du  conquérant*. 
Oui ,  dît  Cherèi ,  &  vous  pouvez  les- 
aflurcx  qtf  outre  te  vie  fauve  que  je 
leur  garantis ,  je  les  occuperai  à  quef-^ 
^ue  chofe  de  plus  avantageux  pout 
eux-mêmes  que  fa  profeffion.  horrî- 
Ible  qui  îe^^rendoif  l'abomination  de 
toute  ta  terre.  Ne  manquez  pas*  d'a- 
jouter que  je  ferai  une  grande  dif- 
tînélion  entre  ceux  qui  reviendront 
fur  vos  remontrances.  Se  ceux  qui 
nou^  donneront  fa  peine  de  courit 
après  eux.  " 

'    Ces  déjputés  étdjnt  partis  au  nom- 
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tre  de  vingt ,  leur  plus  grande  peine 
fut  d'arriver  jufqu'à  ces  Sauvages  qu'ils 
appelloient  à  eux    avec   les  cris    3ç 
les  geftes  les  plus  pacifiques  dont  ils 
pouvoient  s'avifer.  Mais  dès  qu'ils  pu- 
rent entrcj^  en  quelque  forte  de  con- 
férence avec  eux;  ils  leur  firent  bien- 
tôt comprendre  qu'accoutumés  à  l'a- 
bondance ,  comme  ils  Tétoient  dans 
Jeufs  prairies  le  long  de  la  Mer;  ils 
alloient   périr  de  mifere,  en   cher- 
chant leur  vie  &  celle  de  leurs  fa- 
milles à  la  pointe  de  leurs  flèches , 
fur  des  montagnes  arides  Se  dans  des 
plaines  déferres.  Ces  difcours  &  d'au- 
tres femblables  pafTant  de  bouche  en 
bouche ,  en  ramenèrent  deux  ou  trois 
mille  dès  les  premiers  jours,  &  en- 
core davantage  dans  la  fuite.  Cherès 
les  reçut  favorablement.  11  les  dif- 
tribua  en  plufieurs  bandes  à  la  tête 
defquelles  il  mit  un  Phoenicîen  pout 
lesccMTimander;  &  un  Ethiopien  pour 
fe  faire  entendre  d'eux.  11  les  occupa . 
à  préparer  le  terrain  pour  une  petite 
Colonie   qu'il    envoya    demander  à 
'Aftarte,  en  attendant  qu'il  allât  dif-^ 
pofer  les  chofes  pour  un  plus  grand 
établiflcment  dans  le  voifinage  de  So- 

Aav| 


If  6^         S  H  T  H  o  s  ; 

phir.  Il  ne  condamna  point  ces  ET^ 
claves  à  de  plus  longs  travaux  que 
les  Infùlaires  de  Menuthias.  Il  .leur 
faifoic  même  donner  un»  nourriture 
plus  folide  en  coniideraiion  de  Tha- 
nitude  qu'ils  en  avoient  contraâce, 
La  plus  grande  partie  de  Ton  Equi- 
page étoit  affez  furprife  de  cette 
douceur  &  de  ces  égards;  &  ils  s'é- 
tpicnt  plutôt  attendus  à  un  cbàtl* 
ment  exemplaire  cfe  leur  férocité  ré- 
ceflte.  Cherès  leur  dit  y  qu'il  y  avoic 
une  grande  différence  à  faire  entre 
des  crimes  commis  par  des.  particu»- 
liers  contre  des  loix  établies  dans  une 
Kation  policée,  &  des  pratiques  nées 
de  l'ignorance  &  de  la  ^grofficreté 
de  tout  un  Peuple.  Que  les  peines 
(qu'on  leur  feroit  fubir  avant  Tinltruc- 
iîon  y  feroient  une  vengeance  défen- 
due &  non  une  punition  légitime. 
Qu'il  ne  fe  faifoit  pas  un  fcrupule 
d'exterminer  des  hommes  pernîjcieux 
au  genre  humain  ;  &  que  fur  ce  prin- 
cipe il  u^avoit  aucun  regret  au  car- 
Bagc  qu'ils  avoient  fait  des  trente 
Sauvages  qui  gardoient  fétable  ^  par- 
ce qu'il  le  croyoit  alors  néceflaire* 
JVfais  qu'aujourd^hui  qu'il  connoiâbit 


L   I   V  K  E       VL  J^J 

mieux  le  caradere  4e  ces  Barbares  > 
il  fe  croiroît  très-coupable  de  dé- 
truire une  Nation  qu'il  alloit  rendre 
utile  par  Tes  travaux  aux  Pbœniciens 
mêmes  ,  &  par  une  fuite  de  leur 
commerce  à  tous  les  Peuples  de  la 
terre. 

Cependant  tous  les  Sauvages  j?e  fe 
trouvèrent  pas. d'humeur  d^abandon- 
ner  leur  faineantife,  &  Tefperance 
même  de  manger  encore  des  hom- 
mes, pour  des  travaux  fupportabl es , 
mais  réguliers.  On  apprit  bien- tôt  que 
plufieurs  d'entre-eux  montant  le  long 
de  la  Côte  jufqu'à  Sophir,  étoienc 
allés  par  bandes  ameuter  les  autres 
Antropophages ,  en  leur  annonçant 
qu'ils  éroient  menacés  d'une  invafion 
femblable  à  celle  qui  lesavoit  chaHes 
du  promontoire.  Qu'ainfi  il  falloit  fe 
préparera  la  défenfe,  &  tourner  contre 
des  ennemis  communs  le  courage  qu'il^ 
n'avoient  encore  exercé  qu'en  s'é-? 
gorgeant  un  à  un  &  feul  à  leul ,  pour 
des  querelles  particulières  &  perfon- 
nelles.  Cberès  inftruit  de  ces  démar- 
ches, réfolut  d'aller  chercher  les  Sau- 
vages ,  &  même  p^r  terre ,  pour  les 
prendre  de  tous  les  côtés.  Mais  com? 
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figures  9  ou  par  la  fingularîté  de  leurs 
grâces  ,  d^être  envoyés  ,  comme  ils 
Pont  été  long-tenips  depuis  chez  tou- 
tes les  Nations  allez  ailées  pour  dé- 
penfer  en  amufemens.  Au  refte  ,  quoi- 
que  Cherès  n'eût  pas  eu  dèfTein  que 
les  Infulaires  de  la  Taprobane  parta* 
geaflent  avec  les  Phoenicîens  la  do- 
mination de  Sophir  ni  la  podeflion 
de  fes  mines  ;  ici  comme  dani  toute 
la  fuite  de  fa  courfe  Se  en  chaque 
lieu  d'entrepôt»  il  afTigna  un  quartier 
pour  leur  demeure  ,  &  leur  donna 
un  intérêt  convenable  dans  le  com- 
merce Phœnicîen.  Les  Rois  même 
de  U  Taprobane  lui  avoienc  infînué 
que  quoiqu'ils  fuflent  ravis  qu'il  vou- 
lut bien  exercer  leurs  fujets  dans  la 
navigattèn  8c  dans  le  commerce;  ils 
ne  fe  foucioîent  pas  d'acquérir  des 
poflTeffions  extrêmement  éloignées  , 
qu'ils  auroient  peine  à  fournir  de 
Colonies. 

Les  établiffcmens-  que  Cherès  ve- 
noit  de  procurer  aux  deux  Nations 
qui  lui  avoîent  prêté .  leurs  foldats , 
n'étoient  point  des  établiflcmens  pour 
lui.  Son  ame  remplie  de  projets  plus 
étendus  pour  l'utilité  du  monde  en« 
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tîer ,  &  même  du  defir  de  rentrer  dai  s 
fa  patrie  avec  toute  la  gloire  <Sc  tou  e 
Tautorité  que  donnent    les  grandes 
aftions,  fe  fentoit  encore  bien  loin 
de  fon  terme.  Il  avoit  aftuellemcnc 
dans  l'efprit  la  recherche  de  Textrê- 
mité  de  PAfrique ,   objet  vcritable- 
ment  nouveau  qui  devoit  apporter  au 
commerce  une  facilité  dont  on  con- 
cevoit  tout  le  prix ,  mais  dont  Tef- 
pérance  étoit, traitée  de  chimérique^' 
Etant  revenu  de  Sopbir  au  promon- 
toire ,  ce  fut  en  ce  dernier  port  qu'il 
s'embarqua  pour  cette  nouvelle  ex» 
pédition.  11  avoit  groflî  fon  Equipage 
de  plufieurs  des  étrangers  qu'il  avoit 
délivrés^  Ils  avoient  eux-mêmes  de- 
mandé à  le  fuîvre,  aprçs  qu'il  eût  ac- 
cordé à  tous  une   pleine  liberté  de 
[    retourner  dans  leur  patrie  chargés  de 
Tor  de  Sophir.  Comme  il  y  avoit  par- 
mi ceux  qui  fe  donnèrent  à  lui  des 
'   Marchands  de  toutes  les  Nations,  & 
même  des  Phœniciens   déjà   établis 
•   dans  les  ports  les  plus  feptentrionaux 
,;  de  la  mer  Atlantique  ,  &  qui  avoient 
']  paffe  la  Méditerranée  pour  venir  s'em- 
f  barquer  fur  la  mer  rouge;  il  fut  bi^n 
t  aife  d'avoir  en  eux  des  interprètes 
1^.         Tom  h  Bb 
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"commodes  pour  les  Côtes  qu'il  smt 
à  parcourir.  Il  jugea  à  propos  d'em- 
mener avec  lut  tous  Tes  chevauiiprès 
le  fervice  qu'il  en  avoit  tiré  ccmuc 
les  Antropophages.  Mais  avant  ^ 
de  partir  ae  Sopbir,  il  avoit  changé 
les  bateaux  plats  qui  les  avoient  ap- 
portés de  l'Ethiopie,  endes  Vaiffeaut 
plus  profonds  &  plus  propres  à  fe  dç* 
fendre  des  tempêtes. 

Fin  du  Jîxiéme  Livre, 
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OA^  a  déjà  inftnué  dans  la 
Préface  ,  que  la  plus  grande 
partie  des  retranchemens  faits  à 
l'Original  de  cet  Ouvrage  par  rap^ 
port  aux  curiofttés  purement  litte^ 
r aires  ^  tomboitfur  le  fécond  Livre  ; 
oà  à  roccajion  de  Péducàtion  de  5V- 
thos  j  r  Auteur  s'étendoit  beaucoup 
fur  les  Sciences  des  Egyptiens.  Mais 
comme  il  ejl  dit  à  l'entrée  de  ce  fé- 
cond Livre,  page  77  que  le  Fa- 
lais  du  Roy  étoit  à  Memphis  le 
Théâtre  de  ternes  les  Sciences^^zy  à» 
$ôus  les  beaux  Arts  ;  &  que  dam 
f  abrégé  auquel  on^  a  réduit  le  Texte , 
il  neji  fait  aucune  mention  de  ces 
derniers  :  Pat  cru  que  pour  fatis faire 
à  la  promeffe  ou  à  Rengagement  de 
£  Auteur  y  je  devqis  au  moins  placer ^ 
isi  '&  ^n  Addition  ce  qtiil  rapporte 
et  la  Sculpture ,  de  la  Peinture ,  & 
de  la  Mujiquek  Ces  trois  morceaux 
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feront  une  preuve  &  un  exemple  des 
égards  que  Von  a  eus  pour  les  Lec^ 
teurs  qui  n  aiment  pas  les  détaih  un 
peu  longs  ,    quelques '  curieux  qu\h 
pufjent  paroître  à  quelques-autres.  le 
vrai   lieu  de  ces  trois  Articles  efi 
au  fécond  Livre  ,  page  115.  après 
celui  qui  finit  par  ces  mots  y  line  £a.u(re 
apparence  d'Héroïfine* 

IL  Y  avoit  dans  le  Palais  deMem- 
phis  deux  galeries  particulières  ^ 
qui  non -feulement  fervoient  d^écoles 
aux  Sculpteurs  ôc  aux  Peintres  ;  mais 
qui  de  plus  et  oient  pour  les  Doâes 
le  pluâ  riche  monument  qu^on  pût 
fouhaiter  de  Thiftoire  de  ces  deux 
Arts,  A  rentrée  de  Tune  de  cesga- 
leries ,  on  trouvoit  à  droite  Se  à  gau- 
che des  colonnes  de  boisou  de  pierre  f 
jnal  taillées»  à  peu  près  de.  la  hau- 
teur &  de  la  ^rofleur  d'un  homme; 
|.e  nom  du  Dieu  &  du  Héros  qu^on 
à  voit  voulu  repréfenter  étoit  écrit  fur 
quelques-unes  ;  &  c'étoit-là  toute  la 
Sculpture  des  premiers  temps.  En 
avançant  on  voyoit  la  forme  humaine 
ts  développer  de  plus  en  plus  ;  mais 
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les  deux  jambes  étoient  encore  join- 
tes enfemble,  &  les  deux  bras  collés 
au  corps  fuivant  leur  longueur.  Feu 
à  peu  les  membres  fe  décacboient  du 
tronc  &  fe  mettoient  en  aftion.  Delà 
on  arrivoit  aux  attitudes  élégantes  9 
&  bientôt  aux  miracles  de  Tart.  Car 
dès  que  THomme  a  fentî  le  bon  en 
quelque  genre  que  ce  puilTe  être ,  il 
s'élève  avec  une  rapidité  prodigieufe 
jufqu'à  l'excellent.  La  Sculpture  Grec- 
que a  pafTé  par  les  mêmes  degrés  ; 
éc  Plutarque  rapporte,  que  les  Spar- 
tiates appelloient  Docanes  toutes  les 
Figures  qu'ils  avoient  des  Diofcures , 
ou  des  deux  frères  Caftor  &  Pollux. 
C'étoit  deux  poutres  (i)  pofées  de- 
bout &  liées  Tune  à  l'autre  par  un 
bois  de  traverfe.  Daedale  fut  Je  pre- 
mier qui  apporta  de  l'Egypte  dans 
la  Grèce  la  pratique  de  mettre  les 
bras  des  Statues  en  aâion  ,  &  leurs 
jambes  en  difpofition  démarcher.  Les 
Grecs  furent  fi  furpris  de  cette  nou- 
velle attitude  cju'ils'enchaînoient  lej 
Statues  ainfi  faites ,  de  peur  qu'elles 
ne  s'en  allalTent;  &  Platon  die  que 

.  (i)Docoi  en  Grec  fignifie  poutre. 
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les  Statues  Wéts  au  pié  d'eftal  fc  v«t- 
doient  plus  cher  que  les  autres ,  com- 
me les  EfclBves  qui  n'étoient  pasfu^ 
jets  à  s^enfnir.  11  y  a  même  quelcpe 
chofe  de  plus  :  car  bieu  que  fur  le 
témoignage  des  Grecs  qui  ont  vu  des 
Statues  de  Daedale ,  elles  ne  fuffent 
pas  du  côté  de  la  Sculpture  au  point 
de  perfeftion,  où  Phidias  &  Praxi- 
teles  ont  porté  les  leurs ,  il  leur  u- 
voit  donné  par  quelque  reffbrt  in- 
térieur un  véritable  mouvement.  Arif- 
tote  même  citant  Philippe  le  Comi- 
que affûte  que  Daedale  avoit  fait  en 
bois  une  Venus  qui  fe  remuoit  par 
le  moyen  de  Targent-vif  qu^il  avoit 
verfé  dedans.  Quoi  qu'il  en  foît  de 
la  vérité  ou  des  circonftances  du  feit, 
CCS  allégations   fuffifent   pour  noas 
feire  prendre  à  la  lettre  ks  figures 
mouvantes    du    bouclier    d'Achilles 
décrit  par  Homère  ;  malgré  les  inter- 
prètes qui  veulent  réduire  fa  defcri* 
ption  à  celle  d'un  Tableau  ou  d'un 
Bas  relief  ordinaire ,  dont  les  figures 
font  repréfeiitées  comme  agiffantes , 
quoiqu'elles  foient  réellement  immo* 
biles.   Et  il  eft  aifé  de  s'appercevoir 
qu^Hpmere  dans  la  defcription  du  bou* 


A  D  D  r  T  non.        y-S^ 

clicr  ,  avbit  en  vûë  Part  de  Daedale^ 
plus  célèbre  encore  de  ion  tems  que 
du  nôtre.  Mais  rien  ne  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  Sculpture  Egyptienne ,  que 
ce  trait  d'hiftoire  qui  termine  le  pre« 
mier  Livre  de  Diodore  de  Sicile.  Les 
plus  fameux  Sculpteurs  de  la  Grecei^ 
dit  cet  Auteur ,  fe  font  formel  dans 
les  Ecoles  de  TEgypte*  Tels  font 
Teleclès  &  Théodore,  fils  de  Roecus  ^ 
qui  ont  fait  la  Statue  d'Apollon  Py- 
thien  qui  efl  à  Samos ,  de  telle  forte 
que  Teleclès  en  ayant  fait  une  moitié 
à  Sîtmos ,  pendant  que  fon  frère  Theo^ 
dore  faifoit  Pautre  à  Ephefe;  les  dbuia 
pièces  fe  rapportèrent  fi  jufte,  que  tod- 
te  la  figufe  ne  paroît  être  que  d'une 
feule  main.  Cet  Art  particulier  qui  eft 
peu  connu  des  Sculpteurs  Grecs  ,conh* 
*inue-t-il,cft  très- cultivé  par  les  Sculp- 
teurs Egyptiens  :  car  ceux-ci  ne  jugent 
pas ,  comme  les  Grecs  ,  d^une  figuro 
parle  (impie coup  d'œihMais  mefurant 
toutes  les  parties  Tune  par  l'autre ,  ils 
taillent  féparément  &  dans  la  der-* 
nîere  juftcflTê  toutes  les  pierres  qui 
doivent  former  ,une  Statue.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  ont  divifé  le  corps 
hums^ft  en  vingt  -  une  parties  Se  u(i 
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quart.  Ainfi  quand  les  Ouvriers  font 
une  fois  convenus  entre-eux  de  ia 
hauteur  d'une  figure ,  ils  vont  &ire 
thacu^  chez  foi  les  parties  dont  ils 
fe  font  chargés  ;  &  elles  s'ajufteni 
toujours  enfemble  d'une  manière  qui 
frappent  d'étonnement  ceux  qui  ne 
connoiflent  pas  cette  pratique.   Or 
les  deux  pièces  de  l'Apollon  de  Sa- 
D)OS  fe  joignent  fuivant  toute  la  hau- 
teur du  corps  ;  &  quoiqu'il  ait  les 
deux  bras  étendus  &  en  aâion,  & 
qu'il  foit  dans  la  pofture  d'un  hom- 
me qui  marche ,  il  eft  par-tout  fem- 
blable  à  lui* même;  &  la  figure  e(t 
dans  la  plus  exaâe  pondération.  En- 
fin cet  ouvrage  -  qui  eft  fait  fuivaût 
l'art  des  Egyptiens  cède  peu  aux  chefs- 
d'oeuvres  de  l'Egypte  même. 

L'autre  galerie  étqit  deflinée  à  1% 
Peinture.  On  voyoit  d'abord  des  plan- 
ches de  bois  blanchies,  fur  lefquelles 
les  objets  ,  tracés  ordinairement  en 
noir ,  étoient  fi  mal  deffinés ,  que  lè 
Peintre  même  s^étoit  cru  obligé  d'é- 
crire  à  côté  de  chacun;ç'efl:  ici  un  hom- 
me; c'cft  ici  unchevaUc'cft  ici  un  arbre. 
En  avançant  on  trouvoit  des  traits  qui 
parpiflbicQt  av^if  ité  tirés  autour  dt 
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Tombre  que  fait  un  objet  expofé  au 
Soleil.  Dans  les  Tableaux  fuivans , 
la  perfeâion  du  deffein  &  le  nombre 
des  couleurs  croiffoient  à  vûë  d'œil. 
On  s'en  tint  long-temps  à  quatre  chez 
les  Egyptiens  comme  chez  les  Grecs: 
&  Ton  fçaît  que  Zeuxîs ,  Polygnote 
&    Timante    n'en    employoicnt  pas 
davantage.    Ce  furent  Echion  ,  Ni- 
comaque  ,  Protogene  ,  &  enfin  Apel- 
le  ,  qui  attrapèrent  avec  leurs  diffé- 
rentes teintes  toutes  les  nuances  de  la 
nature.  On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  une  grotte  affez  voifine  de  The- 
besdes  Peintures  du  temsdcs  anciens 
Bois  de  cette  Dynaftie  d'une  couleur 
auffi  vive  que  fi  elles  venoicnt  d'être 
faites  (i).  Mais  les  Egyptiens  les  plus 
récens  ne  tombèrent  pas  dans  le  dé- 
faut que  Denis  d'HàlicarQafie  repro- 
che aux  Peintres  Grecs  modernes  ; 
lorfqu'il  dit  que  ceux-ci  ont  tâché  de 
couvrir  la  négligence  de  leur  deflein , 
par  l'abondance  &  par  Péclat  de  leurs 
couleurs.  Les  Egyptiens  comparoient 
ceux  qui  préfèrent  le  coloris  au  def- 
fein  dans  la  Peinture ,  à  ceux  qui  en 
matière  d'éloquence  &  depoëfic,  pré- 
Ci  >  Paul  Luc  »  t.  er,  p.  69. 
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ferent  les  çenfées  brillantes  aux  pcn- 
fées  juftcs.  Ciceron  le  maître  &  le 
modèle  de  Téloquence  Latine  ,  a  die 
en  appliquant  fa  réflexion  à  l'Orateur, 
ue  nous  nous  laOons  bientôt  des 
ableaux  qui  nous  attirent  d'abord 
par  la  fo>ce  du  coloris;  au  lieu  que 
nous  revenons  toujours  à  ceux  qui 
excellent  par  la  beauté  du  deffein, 
qui  e(t  le  vrai  caraâere  de  l'anû- 
que  (!)• 

Enfin  la  faite  de  la  MufiqueyOÙ  Ton 
donnoit  en  certains  jours  des  con- 
certs de  Voix  &  d'Inftrumens,  étoit 
aufTi  le  tréfor  des  antiquités  de  cet 
art.  On  apprenoit  là  que  le  Chala-- 
meau ,  la  Flûte  champêtre  &  les  Inf- 
trumens  à  vent ,  ont  été  inventés  les 
premiers.  On  voyoit  même  d'abord 
la  Flûte  à  plufieurs  tuyaux  de  lon- 
gueur inégale  ,  dont  on  fe  fervoit 
avant  qu'Ofiris  eût  inventé  la  Flûte 
fimple  qui  rend  feule  tous  les   tons 
de  la  première.  Ce  Héros  en  faîfoic 
accompagner  les  Hymnes  qu'il  chan- 
toit  en  l'honneur  des  Dieux;  &  les 
vers  qui  félon  Plutarque,  contenoîcnt 

(O  y.  fur  les  deux  arc.  précédens  Janius(2i! 
TidHri  Veterum» 
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les  préceptes  qu'il  donnolt  aux  hom^ 
mes  qu'il  avoic  aflemblés ,  &  dont  il 
vouloit  adoucir  les  mœurs.  Le  me* 
me-Ofifts  inventa  enfuite  la  Trom- 

Î)ette  &  les  Tynibales  pour  animer 
es  Soldats  dont  il  fe  fervit  dans  fcs 
Conquêtes.  Dans  la  fuite  Mercure 
trouva  la  Lyre  qui  laifTe  au  Mufîcien 
Ja  liberté,  de  joindre  fa  voix,  &  des 
paroles  aux  fons  de  fon  Inflxument, 
Dans  quelques  monumens  antiques, 
on  voit  à  ce  Dieu  des  Lyres  à  fepc 
cordes ,  dont  on  prétend  que  les  deux 
extrêmes  frappées  enfemble  formoient 
le  diapafon  ou  Toftave ,  avant  même 
qu'on  eût  introduit  dans  le  fyftême 
diatonique  la  pénultième  corde  qui 
le  rend  complet  (i).  Après  les  Ly» 
rcs,  on  montroit  dans  la  falle  oe 
Memphis  les  premières  tables  oii  les 
premiers  corps  d'Inftrumens  qui  font 
û  favorables  pour  fortifier  les  fons 
trop  foibics  dans  une  feule  circon- 
férence de  bois  inébranlable,  comme 
celle  qui  foutient  les  cprdes  d'une 
Lyre.  On  arrivoit  enfin  aux  Inftru- 


(i)  Voyez  rexcelleot 
Traité  de  la  Mufîque 
des  Anciens  attribué  i 


M.  l'Abbé  de  Chateaiw 
neuf. 
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mens  à  manche  ou  à  laf  longue  tou- 
che ,  où  les  doigts  formant  les  tons , 
trouvent  fur  un  moindre  nombre  de 
cordes    un    plus   grand   nombre  de 
tetracordcs  &  même  d^oftaves ,  peu- 
vent paffer  indifféremment  par  tous 
les  modes,  Se  ont  un  champ  libre 
pour   exécuter  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à  l'imagination  du  plus  harc/i 
Compofiteur.  Diodoren'étoîtpas  bien 
informé  diT  fait ,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Egyptiens  ne  cultivoient  pas  la 
Mufique.  C'cll  au  contraire  chez  eux 
cjuc  Pythagore  en  avoir  pris  le  goût , 
jufqu'au  point  d'admettre  l'harmonie 
dans  les   Cieux,    &  d'en  appliquer 
les  proportions  à  la  conftitution  gé- 
nérale de  l'Univers.   Les  Egyptiens 
invitoient  les  jeunes  hommes  &  les 
jeunes  filles  à  apprendre  &  même  à 
exécuter  tous  les  genres  de  Mufique, 
pour  fe  rendre  plus  polis  &  plus  agréa- 
bles :  &  c'eft  à  leur  ejsemple  que  les 
Grecs  ont  mis   la  MuHque  au  nom- 
bre des  parties  qui  entrent  dans  Fin/- 
truftion  de  la  jeunefle. 
On  voie,  &c.  pag.  iij.  lig^  2^. 

Fin  du  Premier  Volume. 
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